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Ce livre que, depuis huit ans, ma pensee associait & la 
me&moire de mon p£re et de tous les @tres chers que J’ai 
perdus, je le dedie, maintenant qu’il est fini et qu’elle nous 
a quitt6s, au souvenir de ma petite fille bien-aimee 


JACQUELINE ANCELET 


qui n’a pas vecu plus d’annees qu’il ne m’en a fallu pour 
l’ecrire. Son exquise intelligence d’enfant predestinee s’y 
interessait dejä, et pourtant je lui demande pardon d’avoir 
partag& ma pensee entre elle et lui lorsque la dure necessite 
du devoir d’etat m’eloignait d’elle. 


Et puisque la plus cruelle des &preuves a revele a ceux 
qui la pleurent la verit&e profonde de l’enseignement des 
mystiques, c’est-A-dire que nous sommes en ce monde pour 
accomplir en nous la passion de Jesus crucifie, il nous reste 
a apprendre d’eux qu’il n’est de paix que dans la resigna- 
tion & la volonte divine. 

Que l’äme toute pure qui goüte, en compagnie des saints 
et des saintes dont le nom lui etait familier, la joie qu’aucun 
mystique na pu decrire, nous obtienne de savoir souffrir 
en attendant que, comme il est dit ä& propos de Mechtilde, 
« Dieu nous fasse la gräce de la revoir parmi les chaeurs 
des anges. » | 


t 18 SEPTEMBRE 1925. 
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Je prie toutes les personnes qui m’ont aidee dans mon 
travail d’agreer ici l’expression de ma reconnaissance, en 
particulier mes maitres de la Sorbonne, Monsieur ÄNDLER, 
qui men a donne l’idee, et Monsieur H. LicHTENBERGER, 
qui en a lu patiemment tous les chapitres au fur et ä mesure 
de leur redaction, et n’a cesse de m’encourager. Monsieur 
DeELACKOoIX et Monsjeur HAUYETTE ont bien voulu, eux aussi, 
s’interesser & ce livre. Le R. P. Noer, Dominicain, Maitre en 
sacree theologie, a pris la peine de lire le manuscrit ; gräce 
a lui, j’ai pu savoir que je n’avais pas trahi la pensee the&o- 
logique de son Ordre. Je n’oublie pas non plus Monsieur 
Bınz, Conservateur de la bibliotheque de l’Universite de 
Bäle. et les Peres benedictins d’Einsiedeln, qui m’ont auto- 
risee A consulter les manuscrits du texte. Je remercie enfin 
Monsieur E. CnAamPion qui a fait confiance A ce premier 
travail et Madame Ivanna LEMAITRE qui a donne de 
Mechtilde de Magdebourg une si belle image symbolique. 
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INTRODUCTION 


L’@uvre de Mechtilde! de Magdebourg nous est connue 
par trois manuscrits, l’un ecrit en allemand, les deux autres 
en latin. Le manuscrit allemand n'est pas l'’original comme le 
croyaient les premiers critiques qui s’en occuperent : W. Preger' 
demontra, ainsi que nous l'’expliquerons plus loin, que c’etait 
la une traduction en haut-allemand de l’original bas-allemand, 
faite seulement au xıv* siecle. Ce manuscrit se trouve & la biblio- 
theque de l’abbaye benedictine d’Einsiedeln ou il est classe sous 
le numero 277 2. Il comprend 221 feuilles et est &crit de deux 
mains; de 1 a 24, le texte est sur une seule colonne, ensuite 
sur deux. Le texte de Mechtilde de Magdebourg est divise en 
7 livres et ne va que jusqu’a la feuille 166 (la fin du manus- 
crit contient des extraits d’auteurs mystiques, en particulier 
des sermons de Maitre Eckhart). Il est pr&ecede d’une courte 
introduction en allemand et en latin qui donne quelques dates 
et quelques renseignements sur la vie de la mystique qui l’a 
compos£, et il est accompagn€ de notes fort precieuses qui 
expliquent comment le manuscrit est parvenu ä Einsiedeln. 

Les manuscrits latins qui renferment l’auvre de Mechtilde 
se trouvent & la Bibliotheque de Bäle. L’un, sur parchemin, est 
designe par B. IX. 11, et contient 163 feuilles. L’euvre de 
Mechtilde Lux divinitalis fluens ıugiter in corda veritatis com- 
mence & la feuille 51 recto et se termine ä& la feuille 91 verso ; 
le texte est &ecrit sur deux colonnes et date de la fin du 


1. Les auteurs allemands ont emplove&e les deux formes Mechthild ou 
Mechtild selon qu’ils ont voulu rester fidles A l’&tymologie germanique du 
mot ou se rapprocher de sa traduction latine. Les auteurs francais qui ont 
cite notre mystique ou la sainte du m&me nom ont ccrit Mechlilde, forme que 
nous adoptons &galement dans le desir de nous conformer A l’usage et d’eviter 
une accumulation de consonnes rebarbative pour le lecteur francais. 

2. Catalogus codicum manu scriptorum qui in bibliolheca Monasteriü Einsid- 
iensis O. S. B. servanlur.... P. Gabriel MBiER, O. S. B., bibliothecarius, 
Tomus I, Lipsiae, 1899, pp. 246-8. 
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xıv® siecle ; il contient beaucoup d’'incorrections. L’autre exem- 
plaire (A. VIII. 6) est ecrit sur papier et date de la fin du 
xvr° siecle ; l’aeuvre qui nous occupe commence & la feuille 99 
recto, est interrompue & la feuille 154 verso, puis reprend & la 
feuille 159 oü sont transcrits les chapitres pr&ec&demment omis. 
Le texte latin reproduit assez exactement le texte allemand, 
bien que l’ordre des chapitres soit totalement boulevers& et que 
le traducteur ait un style different. En outre, aucun chapitre 
du 7° livre du manuscrit allemand ne se trouve dans le texte 
latin. Le texte est prec&ede d’une assez longue introduction 
intitulee : Prologus Fratris Henrici Lecloris de Ordine Fratrum 
Praedicatorum, qui donne des renseignements sur la vie de 
Mechtilde, en particulier sur sa vieillesse et sur sa mori. Il 
contient diverses Indications qui ne se trouvent pas dans le 
texte allemand, entre autres sur le compilateur de l’auvre et 
sur le frere de Mechtilde. 

Ces manuscrits et l’auvre qu'ils renferment ont ele, depuis 
le milieu du siecle dernier, l'objet de differents travaux dont il 
importe d’exposer brievement les resultats. 

L’ouvre de Mechtilde de Magdebourg jouit au xm et au x 
siecle d'une grande faveur dans les cercles mystiques, ainsi 
qu’en font foi plusieurs temoignages, mais bientöt le seul 
manuscrit allemand connu alla dormir dans la poussiere d’une 
abbaye oü il demeura oubli& pendant cinq cents ans. C'est en 
1861 seulement que Greith, alors doyen de la Cathedrale de 
Saınt-Gall, plus tard Eveque en cette m&me ville, le ramena au 
jour. Dans son livre sur le mysticisme allemand chez les Pre- 
cheurs de 1250 a 13501, ıl donna d’abondants extraits de 
l'’auvre de Sour Mechtilde, puises au manuscrit allemand de la 
bibliotheque d’Einsiedeln, et traduits en allemand moderne. Il 
tira de l’&tude du texte les quelques conclusions suivantes : 
Sceur Mechtilde avait vecu dans un couvent dominicain de Thu- 
ringe ou de Saxe vers le milieu du xni® si&cle, et ses revelations, 
redigees de sa propre main sur des feuilles separees, avaient 
ete ensuile recueillies par son confesseur 2. Greith ne sut pas 
6lucider les problemes poses par le manuscrit et la personnalite 


1. C. Grernm. Die deuische Mystik im Predigerorden (von 1250-1850) nach 
ihren Grundlehren, Lehren und l.ebensbildern aus handschrifllichen Quellen. 
Freiburg im Breisgau, 1861. 

2%. Op. ecit., pP. W7. : 
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de son aulteur, el ses conclusions n &laient pas loutes exacles, 
comme nous le verrons plus loin. 

Bientöt, le bibliothecaire de l’abbaye dEinsiedeln, le 
P. Gall Morel, publia le texte complet de \Mechtilde ! et, pour le 
rendre accessible a un plus grand nombre de lecteurs, en donna 
une traduction complete en allemand moderne ?. Dapres les 
passages du livre qui indiquent nettemeni que Magdebourg fut 
la residence de Seur Mechtilde, ıl donna a l’auteur le nom de 
Mechtilde de Alagdebourg, que la crilique adopta. Comme 
Greith, le P. Gall Morel apprecia a sa valeur la « Lumiere de la 
divinile », mais il ne fit pas faire de grands progres ä l’etude 
critique du texte et continua ä considerer le manuscrit qu’il 
publiait comme la redaction primitive de l'’ouvrage. 

Le 3 juillet 1869, Wilhelm Preger, dans une s&eance de la 
Section historique de l’Academie de Munich, apporta les 
premiers re&sultats critiques que lui avait donnes l’etude du 
texte recemment publie 3. Voici l’essentiel de son argumen- 
latıon. 

Lors de la querelle entre Louis le Bavarois et les papes 
d’Avignon, le prätre seculier Henri de Nördlingen, originaire de 
la Souabe, resta fidele a la cause du pape, contrairement & 
beaucoup de ses conciloyens. Il fut oblig& de s’exiler, mena une 
vie errante, et se fixa a Bäle qui &tait alors (vers 1345) un centre 
mystique imporlant, celui des « Amis de Dieu », auquel appar- 
tenaient de nombreux fideles, laiques ou ecclesiastiques, entre 
autres une certaine « Margaretha zum güldenen Ring ». Ils 
correspondaient actıvement avec d’autres mystiques de Souabe, 
de Baviere, de Franconie, et s’envoyaient toutes sortes de 
livres et de traites mystiques. Henri de Nördlingen, en parti- 
culier, &changea de nombreuses lettres avec Margaretha Ebner, 


1. Offenbarungen der Schwester Mechthild von Magdeburg, oder das flies- 
sende Licht der Gottheil, aus der einzigen Handschrift des Stiftes Einsiedeln 
hgg. von P. Gall More, Regensburg, 1869. 

2. Offenbarungen der Schwester Mechthild von Magdeburg, oder das flies- 
sende Licht der Gottheit, aus der einzigen Einsiedler Handschrift des 13. Jahr- 
hunderts mit unveränderlem Text in jetziger Schriftsprache, Regensburg, 1869, 
{Reliquien aus dem Miltelalter, V. &). 


3. Über das unter dem Namen der Mechthild von Magdeburg jüngst 
herausgegebene Werk «das fliessende Licht der Gottheit» und dessen 
Verfasserin (Sitzungsberichle der königlich-bayerischen Akademie der Wissen- 
schaften zu München, Jahrgang 1869, Bd. II, Historische Klasse, Sitzung 
vom 3. Juli 1869, pp. 151-162}. | 
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Dominicaine de Medingen. L’une d’entre elles, datee de 1345, 
annonce & Margaretha l’envoi d’un livre intitule « Lumiere de 
la divinite », la parole d’amour la plus intime et la plus tou- 
chante qu'il eüt jamais lue en allemand, dit-il, mais qui, Ecrite 
en un allemand £tranger, lui demanda deux ans de peine avant 
de pouvoir &ire traduite en une langue que l’on comprit 
aisement. Il recommande & sa fille spirituelle de lire l’auvre 
avec grand respect !. | | 

Il est facile de reconnaitre la les revelations de Mechtilde 
de Magdebourg, malgre Fomission du mot « fliessend » dans le 
titre ?. Sı cependant on hesite A cause de cette difference, un 


1. Preger connaissait cette leitre par Joh. HEUMAnN qui, dans ses Opuscula, 
Norimbergae, 1747, avait donne d’assez nombreux extraits de la correspondance 
entre Henri de Nördlingen et Marg. Ebner : «Briefe, welche an die Ehrwürdige 
Margarela Ebnerin, ehemahls des Jungfrauen Closterss zu Maria Medingen 
Prediger Ordens Professin geschrieben worden, nebst einigen Erläuterungen 
und einem Vorbericht von ihrem Leben», pp. 331-404. j 

La date de la lettre en question n’est pas indiqu&ee dans Heumann ; c'est 
Preger qui l’a trouvee par la critique du texte. 

Les r£&velations de Marg. Ebner et sa correspondance avec Henri de 
Nördlingen ont et depuis lors publi6es int&gralement par Philipp STRAUCH : 
Margarelha Ebner und Heinrich von Nördlingen, ein Beitrag zur Geschichte 
der deutschen Mystik, Freiburg i. B. und Tübingen, 1882. 

Voici le passage auquel fait allusion Preger, cit& d’apres Strauch, op. cit., 
XLIII (1345), PP. 246-247 : 

«Ich send euch ain buch das haisst Das liecht der gothait. dar zu zwinget 
mich das lebend liecht der hitzigen mine Christi, wan es mir das lustigistz 
tützsch ist und das innerlichst rürend minenschosz, das ich in tützscher 
sprach ie gelas. eia ! ich man euch als des gutz, das got in im selber ist und 
in diszem buch bewiszt hat. lesent es begirlich mit ainem innern gemerck 
ewers hertzen und ee irs an vahint ze lesent, so beger ich und gebüit euch in 
dem heiligen geist, das ir im VII Veni sancte Spiritus mit VII venien vor dem 
altar sprechent und unSerm heren und seiner megdlichen mutter Maria auch 
VII paternoster und Ave Maria sprechent auch mit VII venien, und der 
junckfroulicher himelscher orgelkunigin, durch die got ditz himelschs gesang 
hat uez gesprochen, und allen heiligen mit ir auch VII paternoster und Ave 
Maria mit VII venien sprechint. und ee brechent das versigelt buch nit ul, ee ir 
desse gebet tuwend und nemen dar zu alle, die gnad dar zu habint mit ernst, 
und dar nach vahent an ze lesend sitlichen und nit ze vil und wolchiü wort ir 
nit verstandint, die zeichend und schribentz mir, so betützsch ichs euch, wan 
es ward uns gar in fnemdem tützsch gelichen, das wir wol zwai jar flisz und 
arbeit hetint, ee wirs ain wenig in unser tützsch brachtint, uberlesent es 
dri stund, es slat dran IX. ich getrüwe, es sulle ewer sel gnaden vil mer ernst 
sein. ich wolt es auch gen Engeltal lichen. o Margaretha, hör, tochter, und 
siche, versich und schawe, wie susz dein lieb ist Christus. Jhesus Christus —. 
amen.» 

Voici l’autre passage oü Henri de Nördlingen nomme le livre de Mechtilde : 
«send mir auch Lucem divinitatis das buch, eei es euch worden von Keisz- 
heim und habent ärs genugt», (XL)V, um die Fastenzeit 1346, op. cit., pp. 48 
249). 
: Le titre alleniand est en cffet : «ein vliessendes lieht der gotheil.» 
Mechtilde explique ce tilre au debut de son livre ; c’est Jesus lui-möme qui le 
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autre document resoudra la difficulte. Dans la lettre oü il 
annonce l’envoi du livre, Henri de Nördlingen manifeste aussi 
son intention de le communiquer au couvent d’Engelthal. Or, on 
trouve dans les Revelations de Christina Ebner, religieuse d’En- 
gelthal, aux archives de Nuremberg!, un passage oü elle 
rapporlie quelle a recu ä& cetie m&me epoque un livre qui se 
nomme bien Lumiere de la divinile, mais celte fois l’Epithete 
ausfliessend ne manque pas ; aucun doute ne peut donc sub- 
sister : le livre qu’elle a recu est celui que Henri de Nördlingen 
lui destinait, l’auvre de Mechtilde traduite en haut-allemand 
sur l’allemand etranger quelle et ses s&urs n’eussent compris 
qu’avec difficulte. Cet allemand &tranger ne saurait &tre que le 
bas-allemand, ce qui confirme bien les quelques renseignemehts 
epars dans le livre : l’auteur vivait en Saxe ou en Thuringe 
puisqu'il est parle en un endroit du livre de la detresse de ces 
provinces ? ; Mechtilde est en relations avec des ecclesiastiques 
de Magdebourg, et ce Frere Henri dont elle parle est — la 
demonstration en sera faite plus tard — lecteur des Domini- 
cains de Ruppin. Ainsi, l'’aauvre que Gall Morel a &ditee n'est 
pas l’original, mais une traduction en haut-allemand du livre 
bas-allemand de Mechtilde de Magdebourg. 

Preger va plus loin encore : il prouve que le manuscrit 
d’Einsiedeln contient bien la traduction m&me de Henri de 
Nördlingen, faite vers 1344-1345, en collaboration avec un ou 
plusieurs amis. En effet, Henri de Nördlingen nomme souvent 
dans ses lettres « Margaretha ä l’Anneau d’or »3 et un certain. 


lui indique : «Eya herre, wie sol dis büch heissen, alleine 2» dinen eren? Es 
sol heissen : ein vliessende licht miner gotheit, in allü dfe herzen die da 
lebent ane valscheit.» (Ed. Gall MoRrEL, p. 3\. Le traducteur latin a donne 
comme titre : a Lux divinilatis fluens iugiter in corda verilalis », mais pour 
plus de commodit&, on &crit generalement : « Lur divinitatis ». Nous avons, 
pour la m&me raison, adopte aussi ce titre en francais : « Lumiere de la 
divinite ». 

1. Les revelations de Christina Ebner ont 6t& depuis lors l’objet d’une 
eude : G. W. K. Locuner, Leben und Gesichte der Christina Ebnerin, 
Klosterfrau zu Engelthal, Nürnberg (1872), mais cet ouvrage ne contient que 
des extraits oü ne figurent pas les passages releves par Preger. 

2. VII, 28. 

3. Gred zum guldin ring (STRAUCH, p. 242), Margaretha zem zuldig ring 
(ib., pP. 49). Cf. une lettre d’elle a Margaretha Ebner (ib., p. 275): «Minem 
Heben fründ und getruwen mutter in meinem .heren Jhesum Christo 
Margareten zu Medingen enbütet ir armes unwirdiges kind Margaret zem 
guldin ring meinen getruwen grusz... etc.» Voir aussi les notes de STRAUCH, 
ib., pp. 370-371. 
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« Herr Henrich »1!, et c'est justement cette Margaretha qui, 
comme l’explique une feuille ajoulee au codex d’Einsiedeln, a 
fait don du manuscrit aux religieuses d’Einsiedeln. Le document 
prouve en outre qu'elle est morte alors et que le livre est par- 
venu aux Sours ä qui elle le destinait par l’interme&diaire de 
Henri de Rumerschein, de Bäle, son coniesseur ?. Quel manus- 
crit de la Lumiere de la divinite serait-ce la, sinon la traduc- 
tion faite par Henri de Nördlingen au temps oü il etait en 
relations intimes avec eux ? 

Preger attire aussi l’atiention sur un manuscrit de Bäle du 
xıv® siecle, qui fournit quelques renseignements sur l'auteur du 
livre. Dans. Yintroduction latine du codex d’Einsiedeln, il est 
dit qu’un Frere Pröcheur a recueilli les pages de Mechtilde, 
mais son nom n'est pas indique. Or le manuscrit de Bäle qui 
contient une traduction en latin de la Lumiere de la divinite 
donne quelques passages qui ne se trouvent pas dans la version 
allemande, en particulier un prologue qui porte ce titre : Pro- 
logus fratris Henrici lectoris de ordine [ratrum praedicatorum. 
Ce lecteur est le compilateur du livre, comme le prouve le titre 
du chapitre 19, livre II®, ei la notice contenue dans ce m&me 
chapitre *. II faut donc, ou que Henri de Nördlingen n’ait pas 
tout traduit de l’original bas-allemand, ou bien, s’il a &te fidele 
au texte, que le compilateur, Henri de Halle, ait non seulement 
recueilli le texte de Mechtilde, mais qu’il l’ait encore lui-m&me 
traduit en latin, car les passages ajoutes dans cette traduction 
ne paraissent pas provenir d’un r&dacteur autre que le premier 
compilateur. Mais & supposer m&me que Henri de Halle ne soıt 
pas l’auteur de la version latine, le traducteur ne s’attrıbue pas 
la redaction du Prologue : il la donne comme venant de Frere 


1. STRAUCH, Pp. 370-371. 

2. «Den swesteren im der vorderen Ööwe : Ir sönt wissen, dz das büch, 
dz vch wart von der zem Guldin Ringe, dz do heist, das liecht der Gotheit, 
des sönt ir wol warnemen, also, das es soll dienen in alle hüser des waldes 
und sol us dem wualde niemer komen und sol ie ein monat in eim huse sin, 
also dz es vmb sol gän von eim in dz ander wenne man sin bedarf, vnd 
sönt ir sin sunderlich behüt sin, wand si sunderlich trüwe zü vch hatte. 
Bitent Ööch für mich der ihr bichter was, leider vnwirdig. Von mir Herr 
Heinrich von Rumerschein von Basel ze sant Peter.» (G. MorEL, Vorrede und 
Einleitung, p. YT.) 

3. Ce chapitre porte le num£ro XXII (lib. II) dans l'&dition des Benedictins 
de Solesmes : « DE FRATRE HENRICO LECTORE QUi COMPILAVIT LIBRUM ISTUM » 
(p. 51M. 

4. Ib., p. 517. 


L) 
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Henri, le confident de Mechtilde. C'est donc la la source la plus 
süre que nous puissions avoir. 

Tel est l’essentiel des conclusions de Preger. Si elles doivent 
etre reclifi6es sur bien des points de detail, du moins, en ce qui 
concerne les grandes lignes de la vie de Mechtilde et le sort 
de l’auvre primitive, Preger avait base ses hypotheses sur des 
documents trop sürs pour qu’on püt les renverser. 

Dans son Histoire de la mystique allemarde au Moyen-äge !, 
le critique ne fait que resumer sa pr&cedente argumentation en 
y ajoutant quelques autres conclusions que nous aurons A 
discuter plus tard. Il signale un autre manuscrit latin de la 
bibliotheque de Bäle qui contient l’auvre de Mechtilde, mais 
qui date du xv* siecle? et n’a pas grande valeur. Preger attache 
une imporlance de plus en plus grande & la traduction latine 
de l’zuvre de Mechtilde car Dante a pu l’utiliser, ainsi que 
l'auleur en fait ailleurs la d&monstration ?. 

Preger ne se contente pas d’une critique historique des 
documents ; il donne encore une etude sommaire de la psycho- 
logie de Mechtilde et une appreciation de son livre du point de 
vue litleraire et religieux. Selon l'usage de certains protestants 
milıtants, il range Mechtilde parmi les precurseurs de la 
Reforme, comme il le fait d’ailleurs pour tous les mystiques, en 
particulier pour sainte Mechtilde de Hackeborn et sainte Ger- 
trude. Dans la critique que le P£re Denifle donna en 1875 du 
tome I de Preger, il refuta, sans aucune peine, mais aussi sans 
aucune amenite, les assertions de l’auteur sur la « tendance 
€vangelique » de Mechtilde et de ses illustres contemporaines. 
Ilsouligna au contraire l’importance que Mechtilde et les saintes 
de Helfta attachent au culte des saints, aux bonnes &uvres et 
aux autres « superstitions catholiques » #. 


En 1875-1877, les Benedictins de Solesmes firent paraitre 
une nouvelle Edition latine des Revelations de sainte Gertrude 


1. Geschichte der deutschen Mystik im Miltelalter nach den Quellen 
untersucht und dargestellt von Lic. Wilhelm Preter, I. Theil, Geschichte der 
Ve Mystik bis zum Tode Meister Eckhart's, Leipzig, 1874, (pp. 70-71 et 
91-112). 

2. Les Benedictins le croient du xvıe siöcle. (Revel., II, p. 430.) 

3. Dante’s Matelda (Sitzungsberichte der philosophisch-philologischen und 
historischen Classe der k. b. Akademie der Wissenschaflen zu München, 
Bd. III, München, 1873, pp. 185-0. 

4. Historisch-politische Blätter für das katholische Deutschland, 1875 (I), 
Bd. 75, pp. 694-706. 
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et de sainte Mechtilde, et ajouterent ä ces dernieres l’@uvre 
de Mechtilde de Magdebourg, telle qu’elle est contenue dans 
les manuscrits de Bäle signales par Preger!. Bien que cette 
publication soit pr&sentee par les Benedictins sans nom parti- 
culier d’editeur, elle est due aux soins de Dom Paquelin (1820- 
1889) 2. Les prefaces des trois auvres renferment une &tude ires 
solide sur les moniales qui les ont composees, sur les divers 
manuscrits et &ditions, et sur le cloitre de Helfta. L’appendice 
du tome II contient en outre de precieux documents sur les 
fondateurs du couvent, la translation du monastere, une chro- 
nologie des principaux &venements depuis la fondation en 1229 
jusqu’a la translation de 1346, une liste des Abbesses et un 
repertoire des femmes celebres par leur piete qui porterent le 
nom de Gertrude ou de Mechtilde. On peut regreiter que ceite 
edition, par ailleurs si documentee et si commode, ne donne 
pas en notes les diverses conjectures auxquelles le texte latin, 
mal copie, pouvait preier, et qui se fussent ou non verifiees 
par la comparaison avec le texte allemand. Dom Paquelin 
ajouta au texle une traduction latine du VII° livre de Mechtilde 
d’apres le manuscrit allemand d’Einsiedeln. 

En 1878 parut chez Oudin une traduction francaise du 
livre de Mechtilde, due egalement a Dom Paquelin ?. Elle se 
base sur le texte allemand, tout en gardant l'’ordre des chapiıtres 
du manuscrit latin. Dans la preface, le traducteur donne quel- 
ques renseignements sur Mechtilde ei la compare d'une facon 
assez inattendue A Bossuet. Il vante les beaufes litteraires du 
livre, mais met surtout en relief le caractere energique et la 


1. Revelationes Gerirudianz ac Mechtildianz. I. Sanctz Gertrudis magnz 
Virginis Ordinis Sancti Benedicli Legatus divinz pletatis. Acceduni ejusdem 
Ezxercitia spirilualia. Opus ad codicum fidem nunc primum integre ediltum 
Solesmensium 0.S.B. monachorum cura et opera. Pictavii-Parisiis, 
MDCCCLXXV. II. Sanctz Mechtildis Virginis Ordinis Sancli Benedicti Liber 
specialis gratie accedit Sororis Mechlildis ejusdem Ordinis Lux divinitatis 
opus ad codicum fidem etc. Pictavii-Parisiis, MDCCCLXXVN. 

2. Le tome I ne donne aucıne indication sur l’auteur, mais le tome II 
reproduit une lettre de Pie IX ‘du 16 octobre 1875 : « Dilecto filio religioso viro 
Ludovico Paquelin Solesmos in Abbatia S. Petri. » Cf. Bibliographie des Bene- 
diclins de la Congregalion de France par des P£res de la m&me Congregalion, 
nouvelle &dition, Paris, Champion, 1906, pp. 103-104 et «Zur Matelda-Frage», 
Jahrbuch der deuischen Danle-Gesellschaft, IV, 1877, pp. 405-410. 

3. La Lumiere de la divinite, revelations de la Saur Mechlilde (de Magde- 
bourg) traduiles en francais pour la premiere fois par les Peres Benedietins 
de Solesmes, Poitiers-Paris, MDOCCLXXVIIL Cette traduction est de Dom 
Pıqteui. (Ci. Bibliographie des Benedictins, etc., p. 103). 
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haute spiritualite de son auteur. Comme il vise dabord ä 
l'edification des fid&les, il s’efforce de rendre l’esprit du lıivre 
plutöt que de serrer le texle. La traductıon est parlois vive et 
elegante, mais assez souvent gauche et incorrecie ; en outre, 
le sens du texte allemand n’est pas toujours bien compris. Cet 
ouvrage parut en m&me temps qu'une traduction francaise des 
lıvres de sainte Gertrude et de sainte Mechtilde, mais il n’a pas 
eie reimprime comme ces derniers. 

Peu de temps apres, J. Müller «onna une traduction en 
allemand moderne de la Lumiere de la divinite d’apres l’edilion 
latine !. Lui. aussi cherchait moins & faire @uvre litieraire ou 
scienlifigque qu’a repandre le livre dans les milieux croyants, 
aussi n a-{-on pas ä exiger de sa traduction des qualites aux- 
quelles elle ne pretend pas. 

D’autres travaux sur Mechtilde et le traducteur de son livre 
en latin parurent pendant les annees suivantes : Preger publia 
un article qui resume ce qu'on sait de Mechtilde et deson &uvre 
dans la Realencyklopädie de Herzog (1881) 2. TI apporte peu de 
changements aux hypotheses quil avait faites dans ses 
ouvrages pre&cedents. 

La publication de la correspondance entre Henri de Nörd- 
lingen et Margareiha Ebner et des Revelations de cette derniere 
par Strauch en 1882, ouvrage que nous avons deja eu l’occa- 
sion de citer, jeta une nouvelle lumiere sur les cercles mys- 
tıques de la Suisse et du sud de l’Allemagne au xıv* siecle, 
auxquels on doit cette traduction de l’auvre de Mechtilde, telle 
qu’elle nous a &t& conserv6e. I] est pour nous d’une importance 
essentielle de savoir comment le livre de Mechtilde fut juge 
alors et avec quelle veneration on le recut. Outre le passage 
deja signal par Preger, Strauch releva deux citations de 
Mechtilde faites par Henri de Nördlingen dans deux differentes 
lettres & sa fille spirituelle ®. 


1. Leben und Offenbarungen der heiligen Mechlildäs und der Schwester 
Mechtildis (von Magdeburg), Jungfrauen aus dem Orden des heiligen Benediktus. 
Hgg. nach den neuesten lateinischen Ausgaben von J. MÜLLER, Stadtpfarrer in 
Waldenburg (Diözese Rottenburg), 2 vol. in-12, Regensburg, 1881. 

2. 2° &d., Bd. 9, Leipzig, 1881, pp. 453-454. 

3. XLVI, c. 15. August 1346, pp. 351-%?2, lignes 36-60 et XLVII, 1346, 
pp. 256-257, lignes 30-4. 

Strauch a montr& que les differences entre le texte de Mechtilde, tel qu'il 
est cite dans les lettres, et l’edition de Gall Morel, proviennent, les unes de 
ce que Gall Morel a mal interpret& le manuscrit, ainsi qwon peut s’en rendre 
compte en s’y reportant, les autres, de ce que Henri de Nördlingen, avant 
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Quelques annees plus tard, le m&me critique publia encore 
deux autres travaux sur Mechtilde : l’un dans la Zeitschrift für 
deutsches Allertum (1883) !, ol il discute & nouveau certains 
faits et cerlaines dates, ei se sent confirme dans ses hypotheses 
contre les resultats de Preger par les travaux des Benedictins, 
l'’autre dans l’Allgemeine deutsche Biographie (1885)? oü il se 
contente d’esquisser a larges traits le portrait spirituel de 
Mechtilde sans y ajouter de nouveaux details. 

A un autre point de vue encore, Mechtilde occupa la crı- 
tique ; longtemps on discuta pour savoir si cette Matelda que 
Dante rencontre au Paradis terrestre ? n’est pas Mechtilde de 
Magdebourg. Cette opinion fut soutenue par Preger *, Boehmer 5 
et Strauch 8, tandis que Dom Paquelin ’, apres Lubin ®, voyait 
dans le personnage de Dante sainte .Mechtilde de Hackeborn, et 
que Scartazzini rejetait ces deux hypothöses®. Dans la seance 
de rentree des cours de la Faculte de Theologie protestante de 
Paris, le 3 novembre 1886, A. Jundt reprit la discussion en 
montrant la ressemblance de Matelda avec Mechtilde de Magde- 
bourg !P. Nous aurons l'occasion de revenir sur cette question. 

Par la suite, divers auteurs s’interesserent & Mechtilde et 
firent paraitre plusieurs arlicles sur son auvre. En 1887, 
H. Grössier lui consacra quelques pages dans sa courte etude 
sur le cloitre de Helfta !!, mais il se contente de resumer Preger 


envoy& son manuscrit &A Engelthal, donnait sans doute une nouvelle traduction 
a V’original des passages qu’il citait. (Of. op. cit., notes pp. 379-380 et 
). 

1. Zeitschrift für deutsches Altertum und deutsche Literatur, Bd. 27, 1883 : 
Kleine Beiträge zur Geschichte der deutschen Mystik. 1. Mechthild von Magde- 
burg, 2. Die jüngere Gerirud, 3. Mechthild von Hackeborn, pp. 368-381. 

2. Allgemeine deutsche Biographie, Bd, 21, Leipzig, 1885, (pp. 154-156). 

3. Purg., XXVI. 

4. Dante’s Matelda (Silzungsberichte etc. Bd. 111, München, 1873) et 
Geschichte der deutschen Mystik, t. I, pp. 102-103. 

5. Ed. BoEHMER, Matelda (Jahrbuch der deutschen Dante-Gesellschaft, DI, 
1871, pp. 101-178). Boehmer croit & l'influence des deux Mechtilde sur Dante, 
le po&te les ayant confondues en un seul personnage. 

6. STRAUCH, Allgemeine deutsche Biographie, t. 21, 1885, pp. 155-156. 

7. Preface de l’&dition latine des Revelations, t. II, pp. vı-vu, et preface 
de Y'edition francaise, pp. XıXxn. Cf. Jahrbuch der deulschen Dänle- 
Gesellschaft, IV, 1877, pp. 405-410. 

8. A. Lusin, La Malelda di Dante Alighieri, Graz, 1860. 

9, Jahrbuch d. d. Dante-Gesellschaft, IV, 1877, pp. 411-480. . 

10. L’Arocalypse mystlique du moyen dge et la Matelda de Dante, (Seance 
de rentr6ee des cours de la Facult&E de th£ologie protestante de Paris), 
Paris, 1886. 

11.Dr. H. GnrössLer, Die Blütezeit des Klosters Helfta b& Eisleben, 
Kisleben, 1887. 
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et laisse m&me supposer qu’il ne connait ni l’edition de Dom 
Paquelin ni les travaux de Strauch. Les differentes encyclo- 
pedies d’histoire religieuse ne pass&rent pas sous silence le nom 
de Mechtilde de Magdebourg : la seconde edition du Kirchen- 
lericon contient sur Mechtilde et son livre un article de Kaulen !; 
la troisitme edition de la Realencyklopädie donne un resume 
des travaux recents dü a S. M. Deutsch 2, et plus recemment, 
dans la Catholic Encyclopedia, publiee aux Etats-Unis, le P. 
Michael Ott indique ce qu'on sait de la vie de Mechtilde el 
donne quelques renseignements sur son @uvre®. 

Ces differents articles ne sont pas le resultat d’etudes per- 
sonnelles ; ils resument simplement les travaux des critiques 
dont nous avons parle. Par contre, le P. Emil Michael fit de 
nouvelles recherches sur les dates principales de la vie de 
Mechtilde et publia les resultats. obtenus dans la Zeitschrift für 
katholische Theologie *. Il donna ensuite une substantielle etude 
sur Mechtilde ei son mysticisme dans sa Geschichte des 
deufschen Volkes, au chapitre consacre a la mystique du moyen 
äge®. 

Pendant les vingt dernieres annees parurent plusieurs tra- 
«ductions en allemand moderne de la « Lumiere de la dirinite. » 
En general elles ne sont pas completes ; leurs auteurs se con- 
tentent plutöt de choisir les pages les plus caracteristiques et 
de les publier dans les editions facilement accessibles, pour 
faire connaitre la grande mystique au public cultive d’Alle- 
magnc. Citons l’edition de Sigmund Simon ®, sans introduction 
et sans notes, celle de Martin Buber ’, celle de Mela Escherich 
accompagne&e, celle-la, de commentaires, et dont l’auteur se fic 
plus a son imaginalion qu’& l’&tude et & la reflexion pour juger 
Mechtilde, son livre ei son temps. Par contre, les extraits 


1. Kirchenlexicon, %. Auflage. Bd. 8, 1893 (1144-1148\. 

2%. Hauck, Realencyclopädie für protestantische Theologie und Kirche, 
3. Auflage, Bd. 12, 1903 (pp. 483-484). 

3. The Catholic Encyclopedia, t. X, pp. 106-107. 

4. Zeitschrift für katholische Theologie, XXV, pp. 177-180. 

5. Emil MicnaeL, Geschichte des deutschen Volkes vom XIII. Jahrhundert 
bis zum Ausgang des Mittelalters, Bd. III. Deutsche Wissenschaft und 
deutsche Mystik wahrend des XIII. Jahrhunderts, I. bis 3. Auflage, Freiburg 
im Breisgau, 1903. 

6. Sigmund Smon, Mechthild von Magdeburg, Das fliessende Licht der 
Gottheit, ausgewählt und übertragen, Berlin, 1907. 

7. Martin Buser, Ekstalische Konfessionen. Jena. 199. 

8. Mela EschErich, Das fliessende Licht der Gottheit von Mechthild von 
Magdeburg, ins Neudeutsche übertragen und erläutert, Berlin, 1909. 
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publies par Wilhelm Oehl!, precedes d’une etude excellente, 
quoique assez breve, selon que l’exigeaient les proportions de 
l'ouvrage, annotes avec le plus grand soin, peuvent &tre consi- 
deres comme le mod£le de ce genre de publications et satisfont 
a la critique la plus severe, etant donne l’etat actuel des recher- 
ches sur Mechtilde. 

L’e&tude de Hubert Stierling, parue en 19072, est la plus 
serieuse qu’on ait publiee jusqu'ici sur la « Lumiere de la 
divinite ». L’auteur a trouve deux nouvelles citations de Mech- 
tilde dans les lettres de Henri de Nördlingen a Margaretlıa 
Ebner 3, et il a decouvert plusieurs citations de Mechtilde dans 
la vie de Saint Dominique par Thierry d’Apolda, d&ecouverte dont 
il ne semble pas avoir vu toute l’importance et sur laquelle nous 
aurons A revenir. Le but de Stierling &tait surtout une &tude 
philologique du texte, mais il donna d’abord un resume de ce 
qu’on sait sur la vie de Mechtilde et s’attacha &ä mettre en 
Jumiere les nombreux passages de son livre oü l’on sent tres 
nettement l'influence de la poesie courtoise. Il etudia ensuite 
la rime et la langue et consacra enfin un long chapitre a la 
critique du texte. Il releva de nombreuses erreurs dans l’edi- 
tıon allemande de Gall Morel et dans l’Edition latine des Bene£- 
dictins, et proposa d’abondantes corrections pour les trois pre- 
miers }ivres du texte allemand. Ces recherches n’etaient, dans 
la pensee de l’auteur, qu’'un travail pr&paratoire & une nouvelle 
edition de la traduction de Henri de Nördlingen, mais les annees 
se sont €coulees et cette publication se fait toujours attendre. 
Force nous est donc de nous en tenir dans l’ensemble aux 
editions de Gall Morel et de Dom Paquelin, que nous contröle- 
rons l’une par l’autre ef que nous rectifierons au besoin d’apres 
les corrections de Stierling pour les chapitres que celui-ci 4 
plus specialement verifies ; nous nous reporterons aussi aux 
manuscrits eux-m&mes pour les passages plus particulierement 
douteux. 


1. Deustche Mystiker, Bd. II: Mechthild von Magdeburg, «Das fliessende 
Licht der Gottheil» in Auswahl übersetzt von Dr. Wilhelm OEuı, Kempten und 
München, 1911. 

8: Studien zu Mechthild von Magdeburg, Inaugural-Dissertation zur Erlan- 
gung der Doktorwürde... der Georg-August-Universilät zu Götlingen vorgeleg! 
von Hubert StrerLins, Nürnberg, 1%7. 

3. Brief XLVII, lignes 9-18 et 49-54. 
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Ainsi, bien que Mechtilde de Magdebourg soit consider&e 
par tous ceux qui s’interessent & la mystique comme une des 
figures les plus seduisantes du moyen äge, bien que son nom 
soil souvent cite, nous ne possedons ni une bonne Edition des 
manuscrits qui contiennent son &@uvre, ni une monographıe 
satisfaisante de la « Lumiere de la divinite ». Avoir lu ce livre, 
s’interesser au moyen äge, ä la psychologie religieuse, et 
savoir qu’une etude d’ensemble sur Mechtilde reste & faire, ıl 
y a l& de quoi tenter le beau courage de l’ignorance : c'est ce 
qui explique et excuse peut-eire le present travail. Une fois que 
la täche est entreprise, il est trop tard pour reculer: on ne 
s’eloigne pas facilement de pareils sujets ; ils retiennent, ils 
attachent, bien qu’on sache un peu mieux chaque jour que le 
voile de tenebres qui couvre la physionomie des .anciens myS- 
tiques ne se laissera pas facilement soulever malgre les annees 
de travail et les efforts patients. Il n’etaıt d’ailleurs pas temps 
encore, dira-t-on, d’ecrire une monographie de la Lumiere de 
la divinite : nous savons que l’@uvre que nous possedons 
nest qu’une traduclion du livre de Mechtilde, et peut-on juger 
d’un auteur d’apres une traduction ? Sans doute, la distance 
qui separe Henri de Nördlingen de Mechtilde de Magdebourg 
dans le temps et l’espace n’est-elle pas assez grande pour que 
le texte ait subi de considerables deformations sous la plume 
dun iraducteur qui admiraıt son modele avec tant de pieux 
respect, mais ne doit-on pas esp£rer qu’un jour quelque vieille 
bibliotheque de couvent, encore mal connue, nous livre le texte 
bas-allemand de Mechtilde, tel que ses premiers confidents l'ont 
recueilli? Jusque la, lout travail ne saurait &tre qu’approxi- 
matif. 

Il est facile de repondre & cetle objection que, si l’espoir 
d’une nouvelle decouverte reste toujours permis, on ne saurait, 
en tout cas, attendre qu'il se soit realise pour se mettre au 
travail : le moyen äge navait pas comme nous le respect du 
texte original, et rien ne prouve que Henri de Nördlingen ait 
veill& ä la conservation du premier manuscrit apres que sa Ira- 
duction en eut rendu l’esprit accessible a ses amis. Et puis, a 
supposer m&me que l’@uvre primitive existe encore, puisqu’elle 
nous est inconnue, nous devons agir actuellement comme si 
elle n’existait pas : il faut travailler avec ce que l’'on possede, 
aux autres de mieux faire quand ils seront mieux documentes. 
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Mais ä defaut d’une nouvelle decouverte, neüt-ıl pas ele 
preferable d’attendre de nouvelles Editions? Il est surprenant 
en effet que des lextes de cet inter&ät, et si faciles a publier 
puisqu’il n’existe qu’un manuscrit allemand et deux manuscrits 
latins, n’aient pas altire quelque specialiste, quelque critique 
plus severe que les premiers Edileurs. Mais ici encore ıl nous 
fallait compter avec les faits, et puisque nous voulions entre- 
prendre une etude historique et psychologique, nous avons dü 
nous servir des seules Editions existanles, tout en regretiant 
qu’elles ne fussent pas impeccables : c’est ainsi que l’on a 
beaucoup £crit sur Suso et Eckhart, m&me avant de posseder 
des &€ditions satisfaisantes que l’on risquait d’attendre long- 
lemps. | 

Sı l!’on considere ensuite le nombre restreint des documents 
accessibles sur le mysticisme dans l’Allemagne du Nord avant 
et pendant l’epoque oü Mechtilde a vecu, il semble qu’on ne 
puisse dire sur son &uvre rien que de tr&s hypothetique. Telle 
est bien aussi notre opinion. Toutes les bibliothöques alle- 
mandes n'ont pas et& completement explor6es, et il esi possible 
que la publication de manuscrits inconnus montre autour de 
Mechtilde une floraison mystique qui expliquera mıeux son 
auvre. Mais ici, nous tournons dans un cercle vicieux: un 
mystique, comme tout auire €crivain, ne se comprend bien que 
sı on le replace dans son milieu, et d’aulre part, une histoire 
d’ensemble n'est possible que si chaque auteur a eie etudie 
separement. I] y a une cinquantaıne d’annees, Denifle pouvait 
reprocher ä Preger d’avoir €crit une histoire du mysticisme 
allemand au moyen äge avant que la monographie des princi- 
paux mystiques de cette Epoque eüt e&te faite. Depuis ce temps, 
bien Jdes travaux de detail ont ete publies, mais personne n'a 
ele tente par un travail analogue & celui de Preger, de sorte 
que lorsqu’on entreprend aujourd'hui une monographie, on 
n'est guere aide dans ses recherches par une &tude d’ensemble 
qui s’appuie sur des ouvrages recenis. Il serait pourtant bien 
interessant de montrer comment le mysticisme grec et romain 
a peu a peu penetre les masses gräce a l'influence de saint Ber- 
nard, des Victorins, des Dominicains surtout ; comment les 
grands scholastiques, ayant puise aux anciennes sources, ont 
familiarıse les Pr&cheurs avec ces questions, comment & leur 
tour les Pröcheurs les ont fait connaitre aux religieuses de leur 
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Ordre ou d’autres Ordres dont la direction leur &tail confiee ; 
et comment celles-ci ont senti leur propre experience elayee 
par une theorie demeuree la m&me dans ses grandes lignes, 
mais mise ä leur portee. Puisque lant de iravaux restent ä faire, 
il peut ötre permis a chacun d’obeir a son inclination et de 
defricher sa petite parcelle de terre inculte, lout en sachant que 
d’autres entreprises viendront bientöt sans doute la boulever- 
ser. Nul ne se rejouira plus que nous lorsque, Mechtilde etant 
mieux connue, notre eiude sera rangee parmi les travaux inu- 
tilisables : celui qui a passe. des annees en contact avec des 
ämes comme la sienne a deja eu sa r&compense. 


Nous avons essaye& de tirer du texte lui-m&me tout ce quil 
pouvait nous donner, en analysant les faits dont les phrases de 
Mechtilde ne nous pr6sentaient que quelques aspects et, pour 
l'’expliquer, nous avons eu recours aux lıivres des theologıens et 
des psychologues ; surtout, nous avons lu les @uvres des prin- 
cipaux mystiques chretiens. Nous avons pense, en effet, que, 
siil etait indispensable de connaitre des livres comme ceux de 
sainle Hildegarde et de sainte Elisabeth de Schönau, dont 
l'esprit se rapproche parfois de celui de Mechtilde, et qui l’ont 
precedee, il etait bon aussi de rechercher parmi les mystiques 
plus r&cents, qui se sont mieux connus et mieux analyses, des 
descriplions qui rappellent les experiences sur lesquelles Mech- 
tilde n’a pas toujours longuement insiste, mais quelle evoque 
souvent d’un mot. Et pour cela, nous avons &tudie non seule- 
ment les classiques du mysticisme, mais bien d’autres meins 
celebres qui. cherchant ä dire encore l'indicible, ont rencontre 
parfoıs une image plus heureuse, une expression plus saisis- 
sante. Nous ne les avons pas tous cites, mais ıl est facile de 
comprendre que, sur ce terrain, on n’ose jamais faire un pas 
sans appui, et nous avons demand& secours aux disciples quand 
les maitres ne nous venaient pas en aide. 

Mais precisement a cause du tr&s grand nombre de confes- 
sions mysliques, on se rend compte que, si les ämes appelees 
dans ces voies font A peu pres toutes les m&mes experiences, 
l'ordre des etats qu'elles traversent varie pour chacune d'elles. 
Il nous a donc paru tr&s dangereux d’essayer de montrer l’evo- 
lution mystique de Mechtilde d’apres un sch&ma trace d’avance 
a laide d’autres documents. Et sur le developpement des e&tats 
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mystiques chez Mechtilde, le texle ne pouvait guere nous Tensel- 
gner. Nous nous sommes donc contente de d£finir les princi- 
paux phenomenes mystiques d’apres les mystiques eux-m&mes 
et leurs commentateurs, et nous avons mis en parallele les 
textes de Mechtilde qui nous paraissaient faire allusion & des 
faits analogues, mais nous nous sommes bien garde de dire, 
par exemple, qu’elle avait connu les visions intellectuelles 
apres les visions imaginaires parce que les theologiens jugent 
que celles-laA sont d’un ordre plus &leve que celles-ci, ou que 
telle periode de joie avait dü suivre tel &tat de depression parce 
qu'il en est ainsi en general chez les autres mystiques. Malgre 
notre prudence, nous avons cependant ei&E amene ä faire des 
hypotheses, mais nous croyons ne les avoir presentees que 
comme telles et nous esperons n'avoir rien assur& que le texte 
ne nous l’ait permis. Pour la derniere periode de la vie de 
Mechtilde seulement, nous avons &te& affırmatif. C'est que nous 
avons des chapitres qui datent certainement de cette Epoque et 
nous nous sommes profondement rejoui, apres avoir si long- 
lemps marche & tätons sur les traces de Mechtilde, de savoir 
enfin de facon tres süre que ses pas l'ont conduite vers la joie 
parfaite et la pleine lumiere. 

Il va sans dire que, dans cet expose& critique, nous n’avons 
voulu prendre aucune position philosophique. Certes, que l’on 
soit croyant ou non, rien nest plus passionnant que !'histoire 
de ces grands c@urs qui ont cherche l’absolu avec tant de 
ierveur inquiete et se sont renonces pour un amour qui les 
depassait infiniment, mais les psychologues rationalistes ne 
pourront nous accuser d’avoir, au nom d’une doctrine reli- 
gieuse, atlach€ une valeur objective a des phenom£nes qui n'ont 
a leurs yeux qu’un inter&t historique et documentaire : d’autre 
part, Mechtilde etant restee trop longtemps inconnue pour que 
attention de l’Eglise ait ete attiree sur son @uvre, nous n'’en- 
courrons pas, du cöte catholique, le reproche d’avoir jug& teme- 
raırement des faits sur lesquels elle ne s’est pas prononcee. 
Chacun conclura comme il l’entend sur le fond ; nous nous 
sommes content&e de montrer quelle valeur ces diverses expe- 
riences ont eue pour l’äme qui les a failes. Cependant, il se 
peut que l’expression nous ait parfois trahi : A force d’essayer 
de comprendre les mystiques, on finit par adopter leur langage, 
et l’on se prend A Ecrire : « Dieu lui revela », « Satan lui appa- 
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rut », alors qu’il eüt fallu dire pour &tre exact: « elle crut que 
Dieu lui revelait », « il lui sembla que Salan lui apparaissait », 
mais nous pensons que cette transposition se fera d’elle-m&me 
dans l’esprit du lecteur. 

Mechtilde ne s’est pas contentee de decrire des phenomenes 
proprement mystiques ou de .chanter ses emotions religieuses : 
elle nous presente, en une vaste serie de tableaux, toute une 
histoire du monde qui va chercher Dieu au fond de son £ternite, 
alors qu’il ne contemplait encore sa creation quen la personne 
du Verbe, qui evoque ensuite les mysteres de la Redemption 
et donne une idee grandiose et terrible des temps ä venir et du 
dernier jugement. Elle parcourt aussi le monde des ämes et 
reussit & faire passer en nous, apres tant de siecles, quelques- 
une de ses joies ou de ses terreurs lorsque senir’ouvrent pour 
elle la demeure des elus ou les sombres abimes du Maudit. Nous 
savons rarement de facon precise si ces r&cits ont pour base un 
phenome£ne qu'elle juge surnaturel, vision ou revelation, bien 
que le contexte nous permette souvent de le supposer, ou sil 
s’agit simplement d’une &vocation po6tique. De toute facon, il 
est certain quelle a subi mille influences, qu’elle a, incons- 
ciemment ou non, puise & mille sources. Pouvons-nous avoir 
une idee des lectures qu’elle a faites, des r&cits qu'elle a entendu 
repeter autour d’elle? Son livre ne nous renseigne pas beaucoup. 
A len croire, elle n'est qu’une simple ignorante!, elle ne 
comprend pas le latin?, elle ne sait rien de l’Ecriture?, et 
cependant elle est sans doule du Tiers-Ordre dominicain et 
frequente des Dominicains &claires; elle peut suivre son office 
en latin, comme le prouvent les citations disseminees dans 
l'auvre; elle voit, aux bas-reliels et sur les vitraux des &glises, 
image des Patriarches et des Prophetes; elle entend les predi- 
cateurs commenter des versets de l’Ancien Testament. Sans 
aller jusqu’a croire que ses affirmations t&emoignent plus en 
faveur de sa modestie que de l'’exactitude des faits, on peut sup- 
poser qu’elle nomme ignorance ces connaissances rudimentaires 
qui lui sont communes avec les plus humbles chretiens de son 


1. VII, 21. (Les caracleres romains indiquent le nume6ro du Livre et les 
caracleres arabes le numero du Chapitre dans l'edition Gall Morel, sauf indi- 
cation contraire). 

2. il, 3. " 

3. II, 1. 
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lemps — eux qui savaient leur Bible, et quels liens mysterieux 
unissent les antiques r&cits aux circonstances de la vie du Christ 
— mais nulle part nous n’acquerons la cerlitude quelle a fait 
telle ou telle lecture : les variantes quelle donne sont assez 
imporiantes pour qu’on puisse supposer quelle ne connait les 
textes que par oui-dire. Parfois, on croit &tre sur une piste: 
cette phrase sur les dons des Roıs Mages & la Vierge, ne 
l’avons-nous pas rencontree dans saint Bernard? On cherche: 
voici le passage en queslion, il y a complete analogie entre les 
deux textes. Mechtilde aurait-elle donc lu saint Bernard ? Quel 
renseignement pre&cieux ! quelle decouverte ! Mais peu apres, 
on trouve la m&me reflexion dans la Legende Doree : elle etait 
donc d’ usage courant au moyen äge et Mechtilde l’a sans doute 
entendue dans quelque sermon de Noäl, sans que peut-etre 
meme saint Bernard ait ete cıte. 

Il nous fallait donc chercher presque au hasard dans cette 
litterature medievale oü il est si difficile de trouver la filiation 
des idees, puisque les auteurs les repetent l’un apres l’autre 
sans se Soucier generalement d’indiquer oü ıls les ont prises. 
Mais nous avions pour nous guider quelques noms, quelques 
dates: Magdebourg, Helfta, 1256, 1260. C’est surtout en etudiant 
les grands mouvements religieux du xur siöcle que nous avons 
pu reconnaitre le terrain propice oü le mysticisme de Mechtilde 
s’est epanoui!. 

Le treizieme siecle est, on le sait, exclusivement inspire par 
lıdee chretienne, et si ses penseurs ont connu l'antiquite, ils 
ont soumis & ceile ıdee les el&ments que le monde grec et latin 
leur apportait. Dans la speculation theologique et philoso- 
phique, comme dans la vie courante, la revelation du Christ 
reste le fait essentiel et indiscute. Les siecles precedents, avec 
le magnifique &panouissement du monachisme en Bourgogne et 


1. Voir des ouvrages comme ceux de: A. Harnack, Lehrbuch der Dogmen- 
geschichte, dritte verbesserte und vermehrte Auflage, Freiburg i. B. u. Leipzig, 
I et 11, 189%, TII, 1897. 

Heinrich v. Eicken, Geschichle und System der miltelallerlichen Well- 
anschawung, Stullgart, 1887. 

PREGER, Geschichte der deulschen Mystik im Miltelaller, Leipzig, 1. 
Theil, 1874. 0 

GREITH, Op. cil. 

E. MicHAEL, Geschichle des deutschen Volkes seit dem 13. Jahrhundert bis 
sum Ausgang des Mittelalters, 3. unveränderte Auflage, 1-5, Freiburg |. B., 
1897-1911. 

Cf. aussi les travaux de Preger, Strauch, Denifle, Ehrle, etc. 
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dans l’Ile de France, ont favorise le triomphe de l’Eglise au 
spirituel comme au temporel, et si les her&sies sont nombreuses, 
elles ne s’atiaquent qu’& des points de doctrine ou de morale; 
jamais la base m&me du dogme nest mise en question : on ne 
doute ni de l’existence de Dieu ni de la mediation de Jesus. A 
de rares: exceptions pres, l'idee de Loi demeure profondement 
vivante dans les consciences. Sans doute les guerres et les 
erimes de toute sorte sont-ils aussi nombreux dans ce siecle que 
dans d’autres moims’croyants, mais les hommes ont conscience 
qu'ils violent un ordre etabli. Les commandements sont trans- 
gresses, mais on ne doute pas de leur existence et de leur 
valeur. En ce sens, on peut dire que lout le moyen äge est mySs- 
tique, car il ne croit pas seulement possibles, mais reels, mais 
constants, les rapports de Dieu avec sa cr&ature pour la r&com- 
penser ou la chätier selon ses me£rites, m&me en cette vie. Il n’y 
a pas de frontiere bien marqu6e entre le monde concret et le 
monde ınvisible : on croit ä l'intervention des puissances surna- 
turelles dans les moindres actes de l’existence, on affirme que 
certains vivants ont et& admis aA penetrer les mysteres de l'au- 
delä et que, plus souvent encore, les anges, les saints ou les 
demons ont pris une forme sensible pour venir parler aux 
hommes. 

Il est naturel que le mysticisme proprement dit s’eveille et 
grandisse en ces temps de foi. Dans tous les pays, & toutes les 
€epoques, on entend par mystique le croyant qui cherche ä 
entrer ou croit entrer par une revelation personnelle en contact 
direct avec la divinite. On distingue en general entre le mysti- 
cisme pratique, qui s’attache surtout & l’experience, et le 
mvsticisme theorique, qui £tablit par la demonstration la posSir 
bilit€ de ces rapports entre Dieu et I’'homme et leur nature. 
Nous pensons qu’en ce qui concerne le mysticisme chretien au 
moyen äge, en parliculier, cette distinction est un peu factice. 
D’une part, le mysticisme pratique, qui vit au sein d'une 
religion definie, ne peut longtemps se fier a ses propres moyens; 
il cherche une justification dans la theorie qui la lui fournit et, 
plus sür de lui d&sormais, unit son experience la speculation 
qui l’etaye. D’autre part, le mysticisme theorique ne saurait 
ignorer l’experience : les theologiens du mysticisme ont, pour 
‚la plupart, connu personnellement les &tats qu'ils decrivent et 
c'est cette fois. l’experience qui apporte sa contribulion & la 
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theorie. En realite, myslicisme pratique et mysticisme specu- 
latif se compenetrent donc et ne sont que les aspecis difierents 
d’un fait semblable; tout depend de la personnalil&E du mystique 
qui, selon sa plus ou moins grande culture theologique, saura 
raisonner ou non Sur ce quil Eprouve. U’est ainsı que le mys- 
ticisme chretien, qui a son origine dans la speculalion neo- 
platonicienne, : s’est enrichi de toule l’experience d’un saint 
Augustin. Les oeuvres de saint Augustin et de Pseudo-Denys 
l’Areopagile, telles sont les sources auxquelles puiseront tous 
les mystiques des siecles suivants. Mais en passant par les ämes 
chretiennes, la theorie neo-platonicienne s’est modifi6e : le Dieu 
auquel le croyant cherche & s’unir n’est plus le Dieu imper- 
sonnel d'une philosophie fortement teintee de pantheisme; entre 
l’homme et la dJivinite, ’Homme-Dieu Jesus-Christ reste le 
mediateur necessaire, et pour atteindre la divinite de Jesus, il 
faut s’atlacher d’abord a son humanite. De lä un trait essentiel 
du mysticisme chretien : l’amour ardent de la personne du 
Christ et le desir passionne€ de lui ressembler par la puret& de 
vie et l'imitation de ses souffrances. Au xı siecle, saint Bernard 
fait revivre en lui le mysticisme de saint Augustin, et fond en 
une harmonieuse synthese la theorie ne&o-platonicienne de 
l'union ‚de l!’'homme et de Dieu avec une piete brülante pour 
Jesus. A cette Eepoque des Croisades oü lous les yeux sont 
tournes vers le pays qui a vu se derouler le drame de la Passıon, 
la vie du Christ historique s’impose aux ämes qui cherchent, 
malgre les siecles, a en redevenir les t&moins. Saint Bernard 
developpe magnifiquement le theme de l’amour de Jesus et 
montre en l’'Homme-Dieu le fianc& des ämes; cette idee, qui 
remonte jusqu'a Origene et saint Ignace, reprise et vivifi6e par 
l’eloquence passionnee du pieux docteur, deviendra le theme 
favori des ämes mystiques. 

Au xm° siecle, lamour du Christ ne fait que croitre encore. 
On trouve & l’origine de plusieurs her6sies de l’Epoque le desir 
d’imiter la vie pauvre des apötres, qui finit par exalter le sen- 
tıment religieux individuel jusqu’a la desobeissance & l’Eglise. 
Mais bientöl, les Ordres mendiants vont canaliser ces aspi- 
rations confuses, cetle fois en pleine soumission & l’Eglise, ä 
son dogme, & son chef, a ses ministres. Cette @uvre d’evange- 
lisation des foules est surtout celle de saint Francois. On a tout 
dit du pauvre d’Assise, et cependant il semble chaque fois qu'on 
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va trouver des mots nouveaux pour parler de lui, tant est vivant 
le sentiment que ce grand seducteur d’ämes Eveille en ceux qui 
l'approchent. Il s’efforce tellement de ressembler a Jesus, son 
modele, que les foules se lövent comme elles se levaient pour 
suivre le Christ, car elles retrouvent limage du Maitre humai- 
nement realisee en lui. Il aime le Christ, et le rayonnement qui 
se degage de sa personne converlit le monde & ce meme amour. 
Bien qu'il altache a la mortification la m&me valeur que les 
anciens moines, il n’aspire pas & faire du couvent seul la cite 
de Dieu au milieu du monde, mais il veut que les hommes 
soient tous pauvres, chastes, obeissanis comme Jesus. Bientöt 
les Franciscains vont repandre ces idees dans toute l’Europe 
chretienne, et l’'histoire a garde le souvenir de predicateurs 
fameux qui, comme Frere Berthold de Ratisbonne, remuent 
par leur parole vigoureuse les foules venues pour les &couter 
et convertissent les pecheurs les plus endurcis!!. 

Les Dominicains poursuivent une &uvre parallele, mais, 
des le debut de sa fondation, lI’Ordre des Precheurs a un goüt 
plus marque que l’Ordre frere pour les etudes theologiques. 
Sans doule, les Franciscains auront aussi leur Ecole illustree 
par des noms glorieux comme celui de saint Bonaventure, mais 
ce sont les Dominicains qui construiront les plus solides edi- 
fices theologiques de l’&Epoque, surtout ce sont eux qui popula- 
riseront la theologie, en particulier la theologie mystique. Ils 
s’adressent en general a un public plus restreint que les Fran- 
ciscains et s’appliquent moins &ä converlir les masses qu’ä 
eclairer les ämes qui ont l’amour de la vie interieure. 

Dans cet Epanouissement du sentiment religieux, les femmes 
ont un röle aussı actif que les hommes et ne sont pas les der- 
nıeres a repondre & l’appel des grandes voix du siecle. La 
htterature profane de l’epoque fait de la femme la reine de la 
sociele, mais il n’est pas rare de voir les jeunes filles nobles 
quitter les honneurs que le monde leur reserve pour embrasser 
la croix. Des veuves de haute naissance comme Elisabeth de 
Thuringe ou Jutta de Sangershausen se consacrent aux pauvres 
et aux lepreux. Les beguinages, qui commencent & se repandre 
alors, ont pour principale mission le soin des malades et 


1. F. PrErfer, Berlhold von Regensburg, vollständige Ausgabe seiner 
Predigten mit Anmerkungen und Wörterbuch, I, Wien, 1862, II, von Dr. Joseph 
StoBL, Wien, 1880, (Bd. I, Einleitung, pp. XIII et suiv.\. 


Go ogle 


223 MECHTILDE DE MAGDEBOURG 


donnent tout leur sens aux @uvres de la charil& pratique 
souvent poussee jusqu’a l’heroisme. 

Mais c'est surtout le cloitre qui attire les femmes. Les fleurs 
dont les po&tes les couvrent n’empächent pas que la vie leur 
soit souvent dure!: leurs peres, leurs freres, leurs &poux les 
abandonnent pour partir en Terre-Sainte ou pour guerroyer 
contre leurs voisins, et c’est peut-Elre ce qui explique en partie 
pourquoi les jeunes filles de la noblesse sont si nombreuses & 
entrer au couvent. Mais ces conditions exterieures n expliquent 
pas tout, et d’ailleurs il n'’y a pas que des nobles pour reveltir 
I'habit religieux. De temperament plus enthousiaste que les 
hommes, ä une &poque oü I'on sait se sacrifier pour une grande 
cause, les femmes prenneni & cur la parole des predicateurs 
et, atlirees par les choses eternelles, rejettent loin d’elles la 
figure trompeuse de ce qui passe pour aller dans la paix du 
cloitre chercher ce Dieu qui s’est promis ä ceux qui le desirent. 
Ces couvents se multiplient rapidement : Clarisses, Benedic- 
tines, Cisterciennes rivalisent de piete. Mais ce sont surtout les 
couvenits dominicains qui se peuplent d’ämes ardentes. Les 
Freres Pröcheurs savent diriger ces intelligences et d&evelopper 
leur tendance & la contemplation. Sans doute, des le xn* siecle 
et le debut du xm, l’Allemagne avait connu des religieuses deja 
tout Eprises de Dieu. Sainte Hildegarde de Bingen et sainte 
Elisabeth de Schönau avaient &tonne leurs contemporains par 
leur science des choses de l’au-delä. Elles ont toutes deux des 
visions apocalypliques et se prononcent au nom du Seigneur 
dans les evenements du temps; on les venere comme thauma- 
turges et prophetesses. Un peu plus tard, en Flandre, Marie 
d’Oignies menc une vie de penitence et passe des jours et des 
nuits A pleurer sur les souffrances de Jesus : Catherine 
l'"Admirable se livre & loutes sortes de pieuses extravagances par 
amour pour Dieu. Mais quand on lit les relations des religieuses 
de couvents comme ceux d Unterlinden, d’Adelhausen, de Töss, 
on conslale que les ämes qui vivent de la vie myslique ne sont 
plus une exception au xın® siecle. Les seurs se mortifient pour 
ressembler a Jesus, et quand elles ont tue la chair, elles se 
sentent tout pres de Dieu qui les favorise de visions et leur fait 
goüter la douceur de sa presence. 


1. Ci. Carl Bücher, Die Frauenfrage im Mittelalter, Tübingen, 1882. 
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. Les Dominicains, que les decrets de Gregoire IX et d’Inno- 
cent IV dispensaient de la charge spirituelle des moniales, 
recoivent de Clement IV, en 1267, la mission de diriger les 
religieuses !. Ils donnent & ces ämes l’aliment de leur parole 
forte; ils commentent pour elles l’Ecriture dans le sens mys- 
lique, ils leur conseillent des lectures capables d’affermir leur 
intelligence, ils leur rendent accessible l’enseignement des P£res 
et des Docleurs, et nous retrouverons leur influence dans 
presque toutes les @uvres £criles ä celie &poque. En mäme 
temps, leur prudence met un frein aux exces de la penitence et 
tempere ce que ce debordement d’enthousiasme pourrait avoir 
de dangereux. | 


Les Dominicains joueront un röle essentiel dans la vie reli- 
gieuse de Mechtilde. Des 1224 2, ils &taient venus a Magdebourg, 
et les nombreuses charles de donation, les lettres du pape qui 
les concernent?, les mentions frequentes que font d’eux les 


1. Cf. DENIFLE, Uber die Anfänge der Prediglweise der deutschen Mysliker, 
(Archiv für Lilteratur-und Kirchengeschichle des Mittelalters, 2. Band, Berlin, 
1386, pp. 641-652). 

2. Les Geslta Archiepiscoporum Magdeburgensium (Mon. Germ. Hfistor., 
t. XIV, p. 418) donnent comme date 1228, mais les indications de cette chro- 
nique sont souvent erron&es. Nous trouvons en effet des le 30 janvier 1225 une 
charte de l’archeveque Albrecht qui donne aux Pröcheurs un local plus vaste. 
(Urkundenbuch der Stadt Magdeburg, hgg. von der Historischen Commission 
der Provinz Sachsen — Geschichtsquellen der Provinz Sachsen, 26 —, bear- 
beitet von Dr. Gustav HERTEL, Halle, 1892, p. 41). is s’installent dans la ville 
meme alors qu’ils avaient d’abord habite un. faubourg. (Cf. Magdeburger 
Schöppenchronik, hgg. von K. Janıcke, Leipzig 1869, p. 146 : «Dar na in dem 
1200 und 24 jar quemem hir de predigere : de brachte provest Wichman van 
unser vruwen, und bischop Albrechte gaf on de stede, dar nu sunte Agneten 
closter lit. dar seten se ein jar. dar na wart on de stede bi dem breden wege, 
dar se noch sitten»). Ils dedierent leur &glise A saint Paul, (cf. F. W. 
HoFFMaAnN’Ss Geschichle der Stadt Mandeburg neu bearbeitet von Dr. G. HERTEL 
und Fr. Hütsse, 1. Bd., Magdeburg, 1885, p. 9%). A partir de ce moment, on 
trouve fr&quemment le texte de donations & leur couvent dans le Cartulaire de 
Magdebourg, (op. cit., du 13 janvier 1227, du 12 mai 1245, du 10 juillet 1248, ete.i 

3. Le 20 fevrier (1229 7) le legat du pape donne &ä quelques membres du 
clerg& s6culier et A un Frere Pröcheur du couvent de Magdebourg, Hanno de 
Havelberg, le droit de visite et de r&forme sur tous les couvents d’hommes et 
de femmes des dioceses de Magdebourg, Brandebourg et Havelberg, (Regesta 
archiepiscopalus Magdeburgensis, Sammlung von Auszügen aus Urkunden 
und ‚nnalisten zur Geschichte des Erzstifts und Ilerzoglhums Magdeburg, hgg. 
von G. A. v. MÜLVERSTEDT. 2. Teil (von 1192 bis 1269), Magdeburg, 1881, pp. 404- 
+05). Le 3 janvier ou le 3 fevrier 1232, Grego’re IX autorise les Dominicains 
ä absoudra tous ceux qui se sont rendus coupables de vioienres contre les 
pretres s’ils prennent la croix contre les Prussiens (op. cit., p. 49). Le 23 sep- 
tembre 1243, Inocent IV les charge de prächer la croisade contre les Livoniens 
et les Prussiens (op cit., p. 5%). Le 21 octobre 1245, Innocent IV invite les 
archevöques de Cologne et de Magdebourg et l’&veque de Wurzbourg A veiller 
a ce que les Pröcheurs et les Mineurs ne soient pas gönes ou inquietcs dans 
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differents documents de l’&poque prouvent assez quils exer- 
cerent une influence profonde et durable sur toute la province. 
C'est parmi eux que Mechtilde aura ses direcleurs. Nous 
citerons bien des textes qui prouvent son altachement ä leur 
Pere. Quand, parvenue & la vieillesse, elle sentit le besoin de 
se relugier dans un asile de paix et alla parlager la vie des 
religieuses de Helfta, elle resta, la encore, sous leur direction. 

Bien que la theologie ne soit pas a proprement parler son 
domaine, elle touche trop souvent aux problömes du dogme 
pour se fier a sa seule inspiration, et c'est & des Dominicaıns 
qu’elle doit les quelques connaissances theoriques qui forment 
la base solide de son livre. Or, de tres bonne heure, les 
Pröcheurs suivirent les traces d’Albert le Grand et de saint 
Thomas d’Aquin. Sans doute, avant que la doctrine des deux 
grands maitres füt universellement admise, il y eut d’abord 
quelque resistance de la part du clerge seculier, des Fran- 
ciscains et m&eme de certains Dominicains : l’Universite de 
Paris et celle d’Oxford n’accueillirent pas sans discussion leurs 
principes philosophiques !, mais ä notre connaissance on ne 
voit pas semblable opposition dans la Province qui nous occupe, 
oü les Dominicains sont fiers de leur compatriote Albert et 
suivent ses doctrines. Dailleurs, apres une courte lulte, les 
deux grands scholastiques triomphent bientöt, et d’abord dans 
leur Ordre : en 1278, le Chapitre general de l!’Ordre impose ä 
tous les Dominicains la doctrine de saint Thomas et charge des 
inquisiteurs de veiller ä ce que les Freres qui ne s’y confor- 
meraient pas dans leur enseignement fussent chasses de leur 
province et releves de leurs fonctions?. Les Dominicains dont 
le nom nous est parvenu par Mechtilde et ses compagnes de 
Helfta comptent, a nen pas douler, parmi les admirateurs 


leur ministere (ib., p. 538). Le 11 mars 1256, Alexandre IV charge le Provincial 
d’Allemagne d’inviter les Dominicains de Magdebourg, Bröme, etc., A exciter 
le zele des populations pour la croisade contre les paiens de Prusse et de 
Livonie (ib., pp. 615-616) etc. 

C'est le prieur de Mardehourg Goswinus qui est clu provincial en 1265. 
(Paulus von Lo£, O. Pr., Statislisches über die Ordensprovinz Teutonia, p. 13, 
(Quellen und Forschungen zur Geschichte des Dominikanerordens in Deulsch- 
land hgg. von P. von Lof und Benedictus Maria ReıcHert, I, Heft, Leipzig, 
197. 
1. Franz EnrLe, Beiträge zur Geschichte der mittelalterlichen Scholastik 
(Archiv für I..-u. Kirchengesch. d. Mas., Bd. 5, Fr. i. B., 1889, pp. 603-635). 

%2.B. M. REICHERT, Monumenta Ordinis Frairum Praedicalorum historica, 
T. HI, Acta capilulorum generalium (Vol. 1, Romae, 1898, p. 19%). 
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d’Albert le Grand et de saint Thomas. En effet, sainte Mechtilde 
de Hackeborn voit dans la gloire les ames de Dom Albert et de 
Frere Thomas, precedees d’un Cherubin et d’un Seraphin qui 
symbolisent la connaissance des choses divines qu ils eurent sur 
terre et l’ardent amour dont ils furent &mbrases. Ils sont ornes 
de vetements lumineux oü brillent en lettres d’or les paroles de 
leurs e&crits: en eux Tesplendissent la clarte des anges, les 
merites des prophetes, la dignite des apötres, la gloire triom- 
phale des martyrs, la doctrine et la saintete des confesseurs !. 
Pour quelle celebre ainsi ces hommes que l’Eglise n’a pas 
encore canonises, il faut qu'elle aıt souvent entendu vanter 
leurs merites par les Dominicains qui l'instruisent. Mechtilde 
de Magdebourg a donc, comme elle, recu l’enseignement des 
deux docteurs par l'interm&diaire de ses confesseurs et des 
autres Dominicains, ses amis, amis en m&me temps du cloitre 
de Helita. Et en effet, chaque fois que Mechtilde parle de la 
doctrine de l’Eglise, nous trouvons presque toujours un texte 
d’Albert le Grand ou de saint Thomas pour confirmer ses asser- 
tions. Nous nous sommes adresse ä ce dernier pour plus de 
commodite et parce que nous retrouvons chez lui, harmonieu- 
sement ordonne et facile a decouvrir, l’expose du dogme qui 
nous eüt Ele moins aisement accessible chez Albert le Grand, 
mais leur doctrine est identique et les Dominicains du xım siecle 
ne s£paraient pas le disciple du maitre ?. 

Les Dominicains ne furent pas seuls a s’etablir ä Magdehoni g 
dans la premiere moitie du xm® siecle. En 1225, peut-&tre m&me 
des 1223, les Franeiscains vinrent s’v installer. Comme les 
Precheurs, ils vecurent d’abord dans le faubourg, puis, cinq 
ans plus tard, ıls se fixerent a l'interieur de la ville 3. Ils eurent 


1. Liber specialis gratiae, V, cap. IX. 

2. Ci. E. GıLsox, La Philosophie au Moyen Age, 1%2, T. II, pp. & et suiv. 

3. L’Histoire de Magdebourg de Hoffmann {op. cit., p. 99) donne 1225. Voir 
pour la discussion des dates : Richard BanascH, Die Niederlassungen der 
Minoriten zwischen Weser und Elbe im dreizehnten Jahrhundert, Breslau, 1891. 
La chronique de Jourdain de Giano indique 1223 (Analecta Franciscana, 
Quaracchi, T. I, 1885, p. 12), mais les Gesia arch. Magd., (op. cit., p. 418). 
portent 125. On trouve &galement 1225 dans la Chronique de Magdebourg 
(Magd. Schöppenchronik, p. 146: «do quemen ok de barvoten hir des 
jares 1225. de seten vif jar buten der borch. dar na quemen se in de stad, dar 
se noch sittenr). Banasch pense qu’il n’y a pas contradiction absolue entre ces 
dates, que les Franciscains vinrent aA Magdebourg peuft-ätre des 1223, furent 
accueillis par quelque habitant, puis recurent en 1225 la permission de se 
bAtir une maison dans le faubourg de la ville ol ils demeur£rent cinq ans. 
(Op. eit., p. 15). 
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eux aussi le plus grand succes. Des 1228, le general de l’Ordre 
fait de Magdebourg le centre de la Province pour l’etude de la 
theologie et Simon d’Angleterre « vir scholaslicus et magnus 
iheologus » est nomme& lecteur !. En 1260, le pape Alexandre IV 
charge les Freres Mineurs de la Province de Magdebourg de 
precher la Croisade contre la Prusse, la Livonie et la Cour- 
lande 2. Plusieurs chapitres sont tenus dans la ville : le Frere 
Marquard de Mayence est nomme ministre provincial au cha- 
pitre de septembre 1239. Conrad de Saxe (1247-1262) reunit 
aussi un chapitre a Magdebourg et lui-m&me y est reelu au 
nouveau chapitre de 1272. Autre chapitre provincial pendant le 
ministere de Burkard de Halle (1282-1295). Otto de Regenstein, 
elu ministre provincial en 1279, et Jean de Neustadt, designe 
pour la m&me dignite en 1295, avaient et&, le premier gardien, 
le second lecteur & Magdebourg. Cependant, ce n'est pas la 
reputation du couvent franciscain de Magdebourg ni m&me 
sans doute la science Iheologique de ses religieux qui interesse 
Mechtilde : que saint Thomas et saint Bonaventure soient ou 
non d’accord sur tous les points de la doctrine, elle n'est pas 
assez au courant des discussions de l’Ecole pour approfondir 
ces questions. Mais les Franciscains ont apporte dans leur 
caur, du fond de I'Italie au Nord lointain, la piete tendre de 
leur Pere, et c’etait bien la leur plus beau tresor. Mechtilde, 
parfois grande comme une sibylle antique qui afnonce aux 
hommes un avenir de terreur et des punitions redoutables, 
devient douce et toute francıscaine quand elle evoque les mySs- 
ieres Joveux de la vie de la Vierge et de Jesus. Nous verrons sa 
piete si proche de celle des Meditalions de la Vie du Christ 
qu’on peut conclure que certains passages de son @uvre sont 
dus aA Ja m&me inspiration. 

C'est sans doute aussi aux Franciscains quelle doit de 
connailre, au moins par oui-dire, les @uvres de l’abbe Joachim 
de Flore. Nous savons combien ces liıvres, pourtant presque 
suspecis, elaient aimes des Freres Mineurs dont ils exaltaient, 


_ 


1. Leonhard LEmmexs, Niedersächsische Franziskanerklöster im Mittelalter, 
ilildesheim, 18%, p. 34. 

2. R. BANAscH, mp. cit., p. 17. 

3. L. LENMMEns, Die Provinzialminister der alten sächsischen Provinz 
(Beilräge zur Geschichte des sächsischen Franziskanerprovinz vom heiligen 
Kreuze, hgg« im Auftrage des Provinzialates von P. Patricius SchLAacER O.F.M., 
Il. Bd, 1909, Düsseldorf\, pp. 3-4. 


Go ogle 


INTRODUCTION 37 


pensait-on, le fondateur et l’Ordre; on les commentail jalou- 
sement dans les couvenis et on cherchait une interpretation 
aux €venements contemporains dans les propheties qu’ils ren- 
fermaient. Il est certain que Mechtikde a ete touchee par ces 
rumeurs d Apocalypse, mais nous ne savons rien de precis sur 
la facon dont elles lui sont parvenues. Le rapprochement des 
textes prouvera que. nous n’avons pas fait fausse route en 
cherchant de ce cöte, mais quel est le Frere de Magdebourg, 
le religieux de passage, le predicateur hante par ces pensees 
qui les lui a communiquees ? Rien autour delle ne nous permet 
de le deviner. | 

Nos recherches sur les representations du Paradis, du Pur- 
galoire, de l’Enfer dans le livre de Mechtilde, etaient plus 
faciles : depuis que les etudes dantesques ont attire l'attention 
sur ces questions, on a mis au jour beaucoup de po&mes el de 
legendes du moyen äge qui trailent ce sujet si populaire alors. 
Il nous a donc et& possible de reconnaitre plusieurs des sources 
oü elle a dü puiser, mais ici encore nous ignorons si elle a &t€ 
en contact direct avec des @uvres precises ou si, n’efant ren- 
seignee que par des intermeädiaires, elle doit plus A sa propre 
inspiration qu’ä la tradition. 

On verra par la suite que Mechtilde a effleure bien d’autres 
sujels et que nous avons dü la suivre sur des terrains tr&s divers. 
Elle s’est inspiree de la liturgie: presque tous les textes bibliques 
auxquels elle fait allusion se trouvent dans l’Office de l’Eglise. 
Elle doit certainement quelques-unes de ses visions les plus 
caracteristiques aux representations plastiques de son temps 
dont le souvenir a germe& dans son esprit. Elle a m£dite la vie 
de la Vierge, elle connait les l&gendes des saints, et rien de la 
piete de son &epoque, sı tendre, si riche, si f&conde, ne luı est 
reste etranger. Mais quand nous aurions des renseignements 
tres pre&cis, il y aurait encore ce que nul texte ne peut indiquer: 
ces hommes du moyen äge qui nous paraissent parfois si 
loinlains parce «u'ils sont figes pour nous dans la lettre de leurs 
manuscrits eiiqueles et catalogues, ces personnages dont le 
vrai visage se derobe derriere un nom qui n'est m&me pas leur 
nom, mais celui d’une ville ou d’une province, ils ont eie 
comme nous soumis aux Impressions du moment : la parole 
d’un predicateur inconnu, une conversation avec quelque 
pelerin au retour de l’Eglise, une histoire entendue, mais ä peine 
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comprise, tout cela s’agite au gr&e d’une imaginalion vive, 
s'amplifie et finit par prendre corps pour charmer le lecteur el 
embarrasser le critique quelques siecles plus tard. Nous ne 
pouvons donc mieux presenter la mystique dont nous allons 
etudier l’auvre que par la phrase traditionnelle des compi- 
lateurs lorsqu'ils publient les Ecrits de quelque religieuse aclıve 
et zelee: « Cette humble femme fit comme l’abeille indus- 
trieuse qui puise aux fleurs les plus variees pour faire son miel 
savqureux ! ». | 


1. Das Leben der Schwestern zu Töss beschrieben von Elsbei Stagel etc., 
hgg. von Ferdinand VETTER, Berlin, 1906 (Deutsche Texte des Mittelalters, 6), 
Vorrede des Bruders Johannes Meier, p. 4: «Si tet als die gewirbigen binlein, 
die das süss honig aus den manigfeltigen blumen eintragend.» 


Go ogle 


CHAPITRE PREMIER 


ETUDE CRITIQUE DES TEXTES 


LES ÜCOMPILATEURS DU LIVRE 


Avant d’aborder les problemes psychologiques poses par 
noire texte, donnons notre opinion sur les questions contro- 
verstes qui concernent les divers compilateurs du livre et la 
biographie de Mechtilde. Nous savons que, du vivant m&me 
de Mechtilde ou peu apres sa mort, plusieurs religieux se sont 
interesses ä la « Lumiere de la divinite ». Qui sont-ils ? Peut- 
on connaitre le röle de chacun d’eux dans la redaction du texte 
allemand et du texte latin, des prologues et des notes diverses 
sur Mechtilde et son frere ? | 

Nous avons dit plus haut que le texte allemand est pre- 
cede d’un court prologue latin, suivi de sa traduction alle- 
mande, oü l’on trouve les renseignements suivants : Mechtilde 
ecrivit ses Revelations pendant pres de quinze ans & partır 
de 1250. Elle suivit pendant plus de quarante ans l’ensei- 
gnement des Freres Precheurs, croissant chaque jour en vertu. 
Ses £crits ont et& recueillis par un Frere dudit Ordre et con- 
tiennent beaucoup de choses excellentes, ainsi qu‘on le verra 
par les titres. Suit une &numeration des differents sujets 
traites par Mechtilde : De trinilate, De Christo, De domina 
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nosira elic., faıte avec un &vident souci d’ordre logique, mais 
qui ne respecte nullement l’ordre des livres et des chapitres !. 

Le texte allemand n'a pas d’autres renseignements & nous 
donner que la courte indication A la fin de II, 4: « Celle a qui 
ces choses sont arrivees est morte et partie d’ici. Dieu nous 
fasse la gräce de la revoir parmi les ch&urs des anges ? », qui 


1. Voici ce prologuc tel qu’il est donne dans l’edition Gall Morel. Nous 
indiquons entre parenthöses les corrections de Stierling sur le ınanuscrit : 

Von Offenbarungen einer liebhabenden Seel. 

Ano domini MCCL fere per anos XV liber iste fuit teutonice cuidam 
begine, quae fuit virgo sancla Corpore et spiritu per gratiam a domino ins- 
pirata, (STIERLIAG, P. 61 : « inspiratus ». Tel est &vidermment le sens logique, 
adopte aussi par Dom Paquelin, cf. Revel., II, p. 728, et telle est d’ailleurs la 
forme du mot dans le manuscrit) quae in humili simplicitate, in exulari 
paupertale, in oppresso conceptu (ST.: « contemptu »), in coelesti contem- 
platione ut in scriptura ista patet, plus quam Xl,. anos domino devotissime 
servivit, sequens perfecie vestigia fratrum ordinis praedicatorum, de die in 
diem semper proficiens, semper melior se fiebat. Gonscriptus autem a fratre 
yuodam predicti ordinis et continet multa bona, prout in titulis praenotatur. 

De trinitate II. lib. 3. Cap., DI. lib. 9. C., IH. 1. 12. et 1%. C., V. lib. 26. C. 

De Christo II. 1. 3. C., IV. 1. 24. C., V. 1. 23. Cap. (STIERLING : V, 23 et 27 
cap.) | 

De domina nostra J. 1. 4. C., (ST.: «I, 12; gemeint ist I, 22») II. 1. 3. C.. 
V.1.2.C. de IX ordinibus angelorü 1. ]. 6. C., 111. 1. 1. C., V. 1. 1. Cap. 

De prerogativa quorundam Sanctorü III. 1. %. et 21. et 33. Capitulo (ST. 
22 cap. gegen Einsiedler Hs.). 

De mtlitia demonum IV. lib. 17. C., (St. : IV, 2, 17) 1, 1. 24. C., lib. 29. 
C.,v.lib. 9. Cap. 

De hominis dignitate I. 1. 4. C., IV. 1. 14. Cap. 

De raptu et separatione animae a carne I. 1. 2. C. 

De descriptione coeli II. 1. 1. C. 

De descript. inferni III. 1. 21. C. 

De multiplici purgatorio 1. I. 7. Cap., (St.: II, 8, gegen Einsiedler Hs.’ 
1. 1. 15., 16. Cap., (Sr. : III, 15, 17, gegen Eins. Hs.) I. XIV., 15. C. (St. : 
« vor 1. 14 ist V einzuschalten »). 

De multis virtutibus et vitiis I. 1. 2., 385. C., DI. 1. 7. et 14. C., IV. 1. #. 
Cap. et de curfitate maxime III. I. 13. Cap. 

De praedicatoribus in fine mundi tempore antichristi IV. 1. 27. Cap. et de 
multis inauditis quae intelliges, si cum credulitate, humilitate et devotione 
novies perlegeris libro istü. Hic est prophetia de preterito presenti et futuro. 
Hic est etia distinctio traum personaro V. 1. 26. Cap. 

In dem jare von Gottes geburte drizehendhalphundert jar, bi darnach 
fünfzehen jaren wart dis büch geoffent in tüsche von Gotte einer Swester, was 
ein helig maget beide an lip und an geiste. Si dienete Gotte andehtekliche in 
demütiger einvaltekeit, in ellender armüt in himelschem contemplierende, in 
verdrukter versmehte, m& defie vierzig jar, und nachvolgete vesteklich und 
vollkommenlich dem lichte und lere des predier orden; und nam für von tage 
zü tage und besserie sich tegelich. Aber dasbüch samente und schreib ein 
brüder des selben ordens undvil gütes stat in disem büche von vil sachen, 
als in den lavelen ist vorgezeichent das solt du gelöblich, diemüteklich una 
andehteklich nünstunt vberlesen. 

2. «Nu die, der dis geschach, die ist tot und ist hingevarn. Got helfe vns. 
de wir si noch müssen sehen in der engel schar. amen ». (G. MoREL, p. 33. 
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se trouve 'egalement dans le texte latın (II, 5)!, et le titre du 


chapitre 32, livre V: « De la morl glorieuse de seur Mech- 
lilde » 2. | 

Le texle lalin est plus explicite. Il contient en effet un long 
prologue intitule : Prologue de Frere Henri, Lecleur de l’Ordre 
des Precheurs ?, oü sont consignes quelques renseignemenis 
ir&s precieux : nous apprenons en parliculier que Mechtilde 
est morte au moment oü le redacteur Ecrit, et quelle a passe 
a Helfta les douze dernieres ann£es de sa vie*. Au livre II, 
ch. 21 (IV, 26 du texte allemand), nous trouvons encore une 
notice sur le propre frere de Mechtilde, et au ch. 22 du m&me 
lıvre (V, 12 du texte allemand), un renseignement sur Frere 
Henri, Lecteur, compilateur du livre. On nous dit qu'il se 
nommait Henri de Halle, qu'il fut Lecteur & Ruppin, et qu'il 
admira les paroles et les ecrits de Saur Mechtilde. C’est lui 
qui les recueillit et qui divisa le livre en six parties. Saur 
Mechtilde, qui lui survecut, a vu son äme heureuse devant la 
face du Seigneur ; il tenail le livre dans sa main et en recevait 
beaucoup de gloire°. 

Qui est ce Frere Henri de Halle? Nous n’avons guere sur 
lui que les renseignements fournis par notre texie. Preger a 
trouve dans un manuscrit de Bäle (D. IV, 9) la chronique du 
Dominicain Joh. Meyer, datee de 1466, dont l’auteur parait 


1. «Nunc ea quae haec mysteria prospexit, ex hoc mundo transiüt; quam 
nos videre faciat rex Sanctorum in consortiiss Angelorum.» (Revel., II, pP: 
487-488). 

2. «Von dem hohen ende swester Mechtilt». (G. MorEL, p. 164). 

3. « Prologus fratris Henriei lectoris de Ordine Fratrum Praedicatorum ». 
(Revel., II, p. 435).. 

4. « Tandem post multas tribulationes, in senectute, vita sanctimonialium 
in Helpede assumpia, et per annos duodecim commorata, omnium virtutum 
perfectione iloruit, ut earumdem testimonio comprobatur, maximeque chari- 
tatis, humilitatis, patientiae et mansuetudinis cultrix fuit... Nunc a Sponso 
Virginum assumpta, virgo sancta ipso perfrufur quem amavit, cujus charitas 
mirabilis suam multis decoravit miraculis dilectricem.» 

(Revel., Il, pp. 436-437). 

5. «De fratre Henrico lectore qui compilavit librum istum. 

Frater Henricus, dietus de Hallis, lector Rupinensis, admiratus de dictis 
et scriptis Sororis Mechtildis tale ab ipsa recepit responsum... 

Hic litteratus et bonus vir, lector praedictus, dicta hujus Mechtildis omnia 
collegit et in unum volumen redegit, ac in sex partes illud distinxit, sicut 
legentibus nunc apparet. Hujus animan Soror Mechtildis, quae postmodum 
superviril, vidit in aspectu Domini in coelo librum hunc in manu tenenlem, et 
de ipso risu jucundissimo gloriantem. Per scripturam namque hujus voluminis 
multa sibi praemia comperaverat ; quibus in conspectu Sanclorum apparuit 
rloriosus. » 

- (Revel., II, p. 516-517.) 
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bien documente sur l'histoire de son Ordre. Elle contient une 
note sur Henri de Halle, mais ne fait que repeter les indica- 
tions du livre de Mechtilde et en termes presque analogues!. 
L'auteur ne confond pas Mechtilde de Magdebourg avec Mech- 
tilde de Hackeborn, comme le prouve la notice qu'il donne 
egalement sur Frere Baudoin, le propre frere de Mechtilde. . 
Cependant, il ne semble pas probable que Joh. Meyer ail 
connu le manuscrit lui-m&me, car nous n’'avons pas d’'autre 
texte qui nous permette de supposer que l’auvre de Mechtilde 
de Magdebourg £tait encore lue au xv* siecle. Joh. Meyer 
tenait sans doute son renseignement de quelque autre source, 
chronique anterieure ou obituaire, mais quoi quil en soit, la 
similitude des textes prouve que celie notice n’a pas d’autre 
origine que le livre m&me de Mechtilde, que Joh. Meyer lait 
utilise directement ou non. 

Preger a €galement signal& la confusion faile par Pierre 
de Prusse dans les renseignements qu'il fournit sur Henri de 
Halle, et que l’edition Quetif et Echard a reproduits?. Il est 
dit 1A que Henri de Halle recueillit les €crits de Mechtilde de 
Hackeborn. Ceci nous prouve qu’& l’epoque de Pierre de 
Prusse ?, Mechtilde de Magdebourg elait assez oubliee pour 
qu’on puisse ainsi confondre son livre avec celui de l’autre 


1. Voici le texte cil€ par PREGER : « Henrikcus de Hallis doctor, lector, qui 
inter alia sua opera sororis Mechtildis de monasterio Helpeda dicta et scripta 
collegit et in unum volumen redegit. » (Ci. Sitzungsberichle der königl. bayer. 
Akademie der W., 1869, Bd. 2, p. 159, note 2;. 

2. QUETIF et ECHARD, Scriplores ordinis Praedicalorum, t. I, 1719, p. 384 : 
1280. 

« F. HENRICUS DE HALLIS. F. Henricus de Hallis Saxo a patria ad Salam 
iluvium inter Torgam et Lipsiam et a professione Sic nuncupatus, sacrae 
theologiae prolessor, vir pius et eruditus aetate Alberti Magni florebat, nec diu 
ei supersties fuit. Scripsit libellum quo continentur visiones et revelationes 
factae cuidam sanclae virgini Machtildi de Helpede dictae ordinis Cislerciensis. 
Titulus : 

Libellus spirilualis gratiae. Prologus : Benignitas et humanilas Salvaloris 
nostri Dei etc. Princ. Fuit virgo quaedam ab infanlia a Deo in benedictionibus 
praeventa etc. 

Hanc opellam vidit Petrus de Prussia noster, et ex ea quaedam BB. 
Albertum Magnum et Thomam de Aquino altinentia excepit, et refert vilae 
Alberti cap. 56. Hanc virginem Mechtildem solo nomine notam Menologium 
‚Cisterciense, ascribit ad XXV febr. Bollandus et Henschenius in Actis SS. ad 
eamdem diem sibi penitus ignotam fatentur : nosse autem poterunt, qui eis 
succenturiant ex codice hujus nostri Henrici, qui vel extat Coloniae apud 
nostros, vel in aliqua bibliothecarum Saxoniae praesertim olim nostrarum. » 

8. Pierre de Prusse, Dominicain ä Cologne, 1483, (U. CHEVALIER, Repertoire 
des sources historiques du moyen dge, Bio-bibliographie, t. Il, 1907). C'est la 
date indiqu&ee par Quetif et Echard (op. cit., p. 866). 
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Mechtilde, mais ne nous donne rien de plus sur Henri de 
Halle. 

Les travaux recents sur les debuts de l’Ordre dominicain 
en Allemagne ne nous fournissent pas d’aulres indicalions : 
l'erreur de l’edilion Quetif-Echard a ete rectifite depuis que 
l’oeuvre de Mechtilde de Magdebourg a €t& ramenee au jour, 
mais Henri de Halle n'est toujours connu «que par la m&me 
source : l’auvre qu’il a compilee. Il est reste celebre dans les 
annales de son Ordre pour avoir recueilli les Ecrits de Mechtilde 
de Magdebourg, et comme tout autre litre de gloire pälirait 
aupres de celui-la, on ne lui en a pas cherche de plus precieux 
pour leguer son nom A& la posterite !. 

Dans quelle mesure le texte que nous possedons actuel- 
lement est-il conforme au lexte de Henri de Halle, et d’autre 
part, Henri de Halle nous a-t-il oui ou non fidelement transmis 
la pensee de Mechtilde ? 

Cest Preger qui, ainsi que nous l’avons explique dans notre 
introduction, a d&montre que le manuscrit d’Einsiedeln n'etait 
qu une traduction en haut-allemand de l’original bas-allemand, 
faile par Henri de Nördlingen, un siecle apres la redaction pri- 
mitive. Cest egalemeni Preger qui a relrouve a Bäle la 
traduction laline du lexte. Ces deux traductions sont totale- 
ment independantes l'une de l’autre. En effet, Henri de Nörd- 
lingen ne fait aucune. allusion au texie latin qui l’eüt singu- 
lierement aide dans son travail, tandis qu'il se plaint d’avoir 
affaire a un dialecte &tranger. D’ailleurs, eüt-il eu le souci de 
recourir ä l'original, eüt-il m&me eu lidee de le traduire en 
langue vulgaire s’il avait eu ä sa disposition une version latine 
de ce m&me texte ? Surtout, eüt-il neglige de traduire les pre- 
cieux renseignements sur l’auteur du livre que donne le pro- 
logue du texte latin? Or, les deux traductions, qui different 
par l’ordre des chapitres, par le detail de quelques phrases et 
surtout par le style, se couvrent exactement dans leur ensem- 
ble. Puisque ces deux versions, etrangeres l’une A l’autre, sont 


1. Paulus v. Lot. O. Pr., Statistisches über «ie Ordensprovinz Saronia 
(Quellen und Forschungen etc. 4. Heft), Leipzig, 1910, p. 30: «Von innigem 
4Glaubensleben zeugen auch die Offenbarungen der Mechtildis von Helleda, die 
der Dominikaner Heinrich von Magdeburg al. von Halle niederschrieb. Er war 
es, der das Seelenleben dieser begnadeten Benediktinerin leitete und dem wir 
in erster Linie diese Perle der 'Mystik verdanken.» 
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semblables, il faut en bonne critique conclure qu'elles sont 
fideles a l’original et se garantissent l’une l’autre. Nous pour- 
rons donc nous y fier. 

Mais quel est le röle de Henri de Halle dans celte r&edaction 
primitive? La pensee des anciens mystiques ne nous est gene- 
ralement connue que par un tiers qui a transcrit des confidences 
orales, de qui on ne peut, par consequent, exiger une scrupu- 
leuse exactitude. Il n'’en est pas de m&me pour Mechtilde. Sans 
doute, les mots qui veulent expliquer la part prise par Henri de 
Halle a la r&daction du livre sont parfois assez vagues : « Liber 


iste... conscriptus a frailre quodam!», «De fralre Henrico 
lectore qui compilavit librum istum ? » ; un autre passage peut 
m&me paraitre inquielant : «leclor praedictus dicla hujus 


Mechtildis omnia collegit et in unum volumen redegil? », mais 
nous trouvons heureusement d’autres texies qui nous per- 
mettent d’affirmer que Henri de Halle a recueilli, non des 
paroles, mais des pages Ecriles par Mechtilde elle-m&me. Voici 
les temoignages que nous pouvons invoquer : 

1° Celui de l’auteur de la note de II, 22 (texte latin): « Fraler 
Henricus, dictus de Hallis... admiratus de dictis et scriplis 
Sororis Mechlildis * » ; 

2° Celui de Henri de Halle a la fin du VT° livre, car c'est 
lui-m&öme qui, selon toute vraisemblance, a mis cette note ä la 
fin de l’auvre : « Dise schrift die in disem buche stat, die ist 
 gevlossen vs von der lebenden gotheit in Swester Mehtilden 
herze und ist also getrüwelich hie gesetzet, alse sı vs von irme 
herzen gegeben ist von gotte und geschriben von iren henden. 


Deo gratias® »: 
3° Celui de Mechtilde elle-m&me. Elle fait a Dieu cette 
priere : « de er es mich liesse verstan, de ich nit mere 


schribe ® », ainsi qu’elle dut commencer ä le faire ıl y a trente 
ans; elle pose a Dieu cette question : « So hastu mich verleitet, 
Wan du hies mich es selber schriben? ». | 

La cause est donc entendue. 


. Prologue du codex d’Einsiedeln, (G. More, p. 1). 
. Titre de ll. 2 du texte latin (Revel., II, p. 516. 
II, 2 du texte latin (Revel., II, p. 517. 

. Revel., IN, p. 516. 

VI, 43 (G. MoreL, p. 215). 

. VII, 36 (G. MoreEL, p. 249). 

II, 26 (G. MoRrEL, p. SP). 
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Mais sı Henri de Halle nous a Iransmis fidelement les &crits 
de Mechtilde, quelle methode a-t-il adoptee pour la redaction 
du livre ? Les premiers critiques, Preger et Strauch, croyaient 
qu'il avait garde l’ordre chronologique dans la compilation 
allemande et que seul le texte latin r&pondait & un souci 
d’ordonnance logique, mais Michael rejeta cette hypothese 
gräce ä la critique du texte ! et Stierling, a son tour, demontra 
de facon irr&futable que non seulement le compilateur ne nous 
avaıt pas transmis les pages de Mechtilde selon l'’ordre chrono- 
logique, mais qu'il avait demembre les chapitres et detache ou 
rattache les textes selon sa propre logique ou sa fantaisie ?. Ce 
fait est capital, car il faut desormais renoncer & comprendre 
l’evolution mystique de Mechtilde en suivant l'ordre des cha- 
pitres allemands, deux texies voisins pouvant &tre d’epoques 
tout & fait differentes. 


Nous devons encore nous poser les questions suivanles au 
sujet des compilateurs du livre:: 

1° C'est bien & Frere Henri de Halle que nous devons le 
texte allemand, mais est-ıl identique ä Frere Henri, Lecteur, 
auteur du prologue latin ? Sinon, qui est cet autre Frere? 

2° A qui est due la traduction latine ? 

3° Qui est l'auteur de la petite preface du codex d’Ein- 
siedeln ? 


1° Indiquons d’abord ce qui nous parait certain. Preger 
seul a tenu l’auteur du prologue latin, ce Frere Henri, Lecteur 
de I’Ordre des Pröcheurs, que designe le titre, pour le m&me 
personnage que Henri de Halle?. Mais ıl y a contre cette 
hypothese un argument sans replique : c'est que, dans le pro- 
logue, Mechtilde est pr&sent&ee comme une morte, tandıs qu’au 
chapitre 22, livre II, il est dit sans &quivoque possible que 
Saur Mechtilde a vu dans le ciel l’äme glorieuse de Henri de 
Halle. Pour &carter cette difficulte, Preger emit l'opinion que 


1. Zur Chronologie der Myslikerin Mechthild von Magdeburg (Zeitschrift 
jür katholische Theologie, 25. Bd., 1%1, pp. 177-180). 

2. Ci. STIERLING, 0p. cit., pp. 17-19, et toute la critique du texte pp. 61 
et suW. 

3. Precer, Mechthild von Magdeburg (Sitzungsberichte etc., München, 1869, 
Bd. II, pp. 158-159). Dante’s Matelda (Sitzungsberichte etc., 1873, Bd. III, pp. ?02 
et suiv.), Geschichte d. d. Mystik, I, p. 71. 
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la sur dont il est parle ici est Mechtilde de Hackeborn et non 
pas Mechtilde de Magdebourg !, mais Dom Paquelin n’eut pas 
de peine a montrer qu'il etait peu logique de parler ici d'une 
Sceur Mechtilde autre que l’auteur du livre, d’autant plus que 
Mechtilde de Hackeborn n'est pas une fois mentionnee dans la 
Lumiere de la divinite. Dom Paquelin jugea donc qu’il fallait 
distinguer deux Freres Henri: l'un, Henri de Halle, compi- 
lateur du livre, mourut avant Mechtikle de Magdebourg, l’autre, 
egalement nomme Henri, €egalement lecteur de l’Ordre des 
Precheurs, traduisit le texte allemand en latin et y ajouta le 
prologue et les pr&cieuses notices sur le propre frere Je Mech- 
tilde et sur Henri de Halle?. Strauch partage cette opinion 3. 
Or, il peut sembler etrange que deux Freres Pröcheurs du 
m&me nom, tous deux Lecteurs, se soient interesses ä la m&me 
auvre. Par une £tude attentive du manuscril latin, Stierling 
decouvrit que le titre du prologue est d'une autre main que le 
prologue m&me. Le copiste qui I’y introduisit voulait seulement 
remplir un vide, comme il le fit a d’autres endroits par 
l’adjonction de notes. Il y a donc lieu de supposer qu'il n’avail 
pas d’autres renseignements sur l’auteur du prologue, mais 
d’apres une lecture, assez peu attentive d’ailleurs, du manuscrit, 
il conclut que Henri de Halle, compilateur du livre, e&tait certaı- 
nement cet auteur, et il le declara dans le titre. Il ne faut donc 
plus attacher d’importance & cette indication sans valeur. 
Pouvons-nous apprendre quelque chose de plus sur le 
religieux inconnu, auteur du prologue latin ? Le texte ne nous 
indique m&me pas & quel Ordre il appartenait, mais ıl est 
logique de penser que c'est un Dominicain : les Pröcheurs 
avaient la direction spirituelle du couvent de Helita, et l’auteur 
du prologue nous parait avoir ele un familier des religieuses 
de ce couvent. Elles l’ont mis au courant des derniers moments 
de Seur Mechtilde, si toutefois il n’a pas assiste lui-m&me A sa 
mort, et il sait qu’elles ont rendu t&moignage des vertus de la 
Sceur. D'ailleurs n’etait-l pas naturel qu’un Dominicain 
attachät une grande importance et consacräl ses soins au livre 


1. Dante’s Malelda, p. 205. 

2. Revel., II, pp. 428-429. 

3. Kleine Beiträge etc. (Zeitschrift für d. Allertum, Bd. 27, 1833, p. 372. 
N. 2). 
4. STIERLING, Op. cit., p. 36, N. 2. 
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qui exalte ä tel point l’Ordre et son fondateur, et qui passe 
pour avoir £t& dicte par l’Esprit-Saint? Or, nous lisons au 
livre V, chapitre 7, des Revelations de sainte Mechtilde de 
Hackeborn que celle-ci eut une vision de l’äme de Frere N., de 
!'Ordre des Pr&cheurs, ami intime et fidele du monastere !. Elle 
le voit d’abord qui porte des chaussures admirables. symbo- 
lisant ses courses fatiganles, puis il fait allusion aux revelations 
de Mechtilde de Hackeborn elle-m&me, qui les lui avait cachees 
quand il vivait, et l’engage a ©roire que ce don vient de Dieu. 
Ensuite, le Seigneur le rev&t de divers vetements magnifiques 
en recompense de toutes ses vertus, et enfin, Mechtilde de 
Hackeborn desire savoir quels merites il s’est acquis en 
appreciant d’un caur si fidele le don de Dieu en Saur Mech- 
tılde ?. On ne saurait douter qu’ s’agisse ici de Mechtilde de 
Magdebourg, car Mechtilde de Hackeborn fait souvent allusion 
dans son livre a sa seur homonyme et aux revelations qu'elle 
recut du Seigneur : Mechtilde de Hackeborn voit ensuite sortir 
du c&ur de Dieu un courant qui se repand sur ce bienheureux 
Frere, et Saur Mechtilde apparait a son tour, environnee de 
gloire et de lumiere, celebrant les merveilleux presents du 
Seigneur son Epoux. Dans son Histoire de la myslique alle- 
mande (Il, p. 9), Preger avait deja attire l’attention sur le 
Frere N., mais comme il en avait fait un.seul et möme person- 
nage avec l’auteur du prologue latin d’une part, avec Henri de 
Halle d’autre part, et que ces deux derniers ne sauraient &tre 
ıdentiques, comme nous l’avons dit plus haut, son argumenta- 


1. DE Anıma FrATRISs N. DE OÖRDINE PRAEDICATORUM. Post obitum Fratris 
N. Ordinis Praedicatorum, qui familiaris et fidelis amicus fuerat Claustri, infra 
dies octo anima ipsius hoc modo illi est revelata. In Missa itaque vidit animam 
ejus in aere... etc. (Revel., Il, p. 329). 

2. Le nom est 6Ecrit deux fois en entier dans le texte allemand. Dans le 
texte latin, il est seulement indiqu& par l’initiale. Ce chapitre manque dans 
Y'redition de Paris, 1513, et dans celle de Venise, 1522. (Ci. BoEHMER, Jahrbuch 
d. d. Danle-Gesellschaft, III, pp. 129-130, N. 65). 

3. « Tunc illa scire desiderabat quid inde meruisset quod donum Dei tam 
fideli corde in sorore Mechtildi dilexisset. Et vidit efiluxum quemdam de 
Corde Dei manantem speciali modo in animam ejus; quem etiam influxum 
cognovit dari omnibus qui donum Dei speciale in aliis amant, licet in se 
ipsis non acceperint. Et statim apparuit soror Mechtildis in magna laetitia 
ıneffabili gloria et claritate circumdata. Cui haec admirans ait: « Fac me, 
quaeso, aliquid de ornatu tuo agnoscere tam ineffabili. » Quae respondit : 
« Non poteris comprehendere, quia multipliciora sunt ornamenta mea quam 
in aliquo vestimento terreno sint fila intexta, et hacc omnia gratis accepi A 
Domino meo sponso... » etc. (Revel., IT, p. 330). 
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tton n’etait pas solide. Henri de Halle est mort avant Mechtilde, 
. mais l’auteur du prologue latin est mort apres elle, comme 
Frere N. En effet, la r&velation de Mechtilde de Hackeborn a 
lıeu dans les huit jours qui suivent la mort du Frere, et Mech- 
tılde de Magdebourg se trouve alors, elle aussi, devant la face 
du Seigneur. Il faut donc, ou que, par une coincidence assez 
etrange, Mechtilde et le Frere qui s’'interessa A ses revelations 
soient morts & quelques jJours d’intervalle, ou que, comme il est 
plus naturel de le supposer, Mechtilde soit morte avant lui. 
Puisque, d’apres les travaux de Stierling, le nom de Henri 
donne ä l’auteur du prologue n'est qu’une fausse conclusion du 
copiste, la difficulte soulevee par la difference d'initiales tombe 
d’elle-m&me et il est permis de croire que Frere N. est l’auteur 
du prologue latin, des precieuses notices sur Henri de Halle et 
le frere de Mechtilde, et en general de toutes les adjonctions du 
texte latin. G’est a Frere N. qu'il faut attribuer aussi, semble- 
t-il, la pelile phrase qui fait allusion A la mort de Mechtilde, qui 
se trouve a la fois dans le texte allemand (II, 4) et dans le texte 
latın (II, 5) et qui etait deja, par consequent, ajoutee & l’original 
bas-allemand puisqu'elle se lıt dans la traduction de Henri de 
Nördlingen qui ne connaissait pas le manuscrit latin. C'est 
egalement Frere N. qui aura sans doute donne son titre au 
chapitre V, 32 du texie allemand, qui ne saurait &tre de la maın 
de Henri de Halle (« Von dem hohen ende swester Mehthilt », 
G. Morel, p. 164). Mais nos renseignements sur Frere N. sont 
limiles a ce que sainte Mechtilde nous dit de lui: Quetif et 
Echard n'indiquent pas d’auteur dont le nom commence par la 
lettre N. a l’epoque et dans la province qui nous occupent, et 
le nombre des couvenis dominicaims de Saxe au xm* siecle est 
irop grand pour qu’on puisse esperer le retrouver parmi les 
noms de quelque obituaire oublie. | 

2° L’auteur du prologue latin, que nous tenons pour le 
m&me personnage que Frere N\., est-ıl le traducteur du livre 
allemand en latın, ou cette traduction doit-elle &tre attribuee au 
premier compilateur, & Frere Henri de Halle? Tous les cri- 
liques ont pense que l'auteur du prologue 6tait bien le m&me 
Frere que le traducteur, soit que, comme Preger, ils l'aient 
' pris pour Henri de Halle, soit que, comme Strauch et Dom 
Paquelin, ils l'aient nomm& Frere Henri sur la foi du titre, soit 
que. comme Stierling, ils aient renonce & l'identifier. En effet, le 


+ 
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texte du prolague s’enchaine rigoureusement avec les premiers 
chapitres traduits. La fin du prologue annonce le sujet d’une 
maniere un peu pomipeuse : l’auteur previent son lecteur 
qu’avant de commencer ce livre ecrit en une langue barhare, il 
a juge & propos de donner quelques details sur la saintete de 
la personne ä& qui ces re&velations ont e&t6 faites et, pour cela, il 
prefere la laisser parler elle-m&öme, «car qui nous exposera 
mieux la perfection des elus que ceux en qui Dieu accomplit 
ses @uvres? Qui aurait fait connaitre & l’Eglise d'une facon 
meilleure et plus profitable la perfection de Paul que Paul lui- 
m&me ?! » Le traducteur a donc choisi dans le texte allemand 
les chapitres oü Mechtilde parle de sa vocation, de sa vie et de 
son livre 2, et il les a plac&s imme&diatement apres l’introduction: 
ainsi, tout laisse supposer que la traduclion et le prologue sont 
de la m&me main, et comme nous avons altribu& le prologue ä& 
Frere N., il en resulte que ce Frere inconnu, ami du monas- 
tere, « qui sut apprecier le don de Dieu en Saur Mechtilde », 
est &galement le traducteur lalin. Il n'est pas jusqu'au style un 
peu guinde, solennel et fleuri dans le prologue comme dans le 
corps de la traduction qui ne trahisse la m&me main. Cependant, 
l'opinion la plus g@neralement admise est que l’ordre des cha- 
pitres latins est de Henri de Halle lui-m&me. Stierling la parlage 
aussi?. Tout le temps qu’on a admis que Henri de Halle 
avait garde l’ordre chronologique dans la redaction du texte 
allemand, il etait plausible de supposer qu'il avait bouleverse 
cette premiere ordonnance dans le but den donner une autre 
plus logique, mais puisqu'il est bien demontre quil a une pre- 
miere fois change l’ordre des chapitres, an ne voil pas pourquoi 
il aurait ensuite adopte une autre disposition. De plus, nous 
croyons, comme nous l’expliquerons plus loin, que le petit pro- 


1. « nceptaturus igitur barbara lingua conscriptum librum istum, in quo 
mira quaedam et inaudita continentur mysteria, aliqua de sanctilate personae, 
cui haec demonstrata sunt coelitus, praemittere dignum duxi, ut mirabilia 
dicta factis mirabilioribus fulciantur. Et quis nobis expressius electorum 
enarrabit perfectionem quam ipsi, in quibus et per quos Deus sua perferit 
opera ? Et quis utilius vel melius perfectionem Pauli quam Paulus Ecclesiae 
ınlimasset ? Sic haec sancta persona, quid in ea et cum ea Spiritus divinus 
gesserit. nd laudem ipsius et gloriam eloquens profert dicens... » (Revel., II, 
p. 87). 

2. VI, 5; IV, 2: II, 20: IV, 13; II, 26; I Proemium |]. 

3. Op. cit., p. 18: «Es lassen sich sehr viele beiden Fassungen gemein- 
same Beispiele anführen, die zeigen, dass dieselbe Hand im Lateinischen und 
im Deutschen ihr schlimmes Spiel getrieben hat...» Cependant Stierling 
n'attribue pas la traduction latine A Henri de Halle. (Cf. ib., pp. 61 et 79. 
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logue du texte d’Einsiedeln est bien redige par lui; or le 
texte latin ne suit que tr&s vaguement l’ordre des matieres 
indiqu& dans ce prologue : il faudrait donc admeltre que Henri 
de Halle a une troisieme fois regroupe les chapitres et selon 
un ordre encore different. Il nous parait plus simple de sup- 
poser que c'est Frere N. lui-m&me qui a arrange& les chapilres 
de sa traduction selon l’ordre qui lui a sembl& le meilleur, 
et parce que nous nous trouvons en presence de deux textes qui 
ont bouleverse l’un et l’autre la redaction primitive de Mech- 
tilde, il ne s’ensuit pas que nous n’ayons affaire qu’ä un seul 
coupable : on connait assez les habitudes du moyen äge pour 
ne pas s’etonner que les deux redacteurs aient travaille de la 
m&me mani£re. | 

Mais nous nous trouvons maintenant en presence d'une 
enigme : pourquoi le Frere qui a traduit en latin les six 
premiers livres n'a-t-ıl pas traduit le dernier, qui ne se trouve 
de ce fait que dans le texte allemand ? La reponse est facile si 
l'on atiribue la traduction latine a Henri de Halle : Mechtilde 
ayant €crit le dernier livre pendant son s&jour ä Helita, ainsi 
qu'il ressort du texte!, Henri de Halle n’en a pas eu connais- 
sance et n’a traduit que les pages Ecrites A Magdebourg. Mais 
nous avons dit plus haut pour quelles raisons il ne nous parait 
pas possible de voir en Henri de Halle le traducteur latın. Nous 
sommes par consequent obliges d’avoir recours ä d’autres 
hypotheses entre lesquelles nous ne pourrons guere choisir, 
rien dans le texte ne nous permettant d’adopter plutöt l’une 
que l’autre. Il se peut que cette absence d’un septieme livre 
latin soit due simplement ä la negligence d’un copiste : on ne 
possede que deux manuscrits dont l’un, bien posterieur au 
premier, se trouve & la m&me bibliotheque que celui-ci et n’en 
est vraisemblablement que la copie; or ıl arrıve tr&es souvent 
que certains manuscrits aient des omissions inexplicables, mais 
comme on possede generalement plusieurs exemplaires du 
m£me texte, l’un se complete par l’autre. Pour le texte latın de 
Mechtilde de Magdebourg, au contraire, nous sommes en pre- 
sence d’un seul document; nous ne pouvons donc pas lırer de 
conclusion certaine d’une omission qui n’est peut-Etre qu’un 
pur hasard. | 


1. VII, 4, 5, 10, 14, 27, 36, 53. 
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Mais m&öme ä supposer que le copiste ait ete fidele, le 
domaine des conjectures reste tres vaste. Les six premiers 
livres forment un ensemble complet avec une conclusion ajoutee 
par Henri de Halle!, et Mechtilde considere si bien son @uvre 
comme finie qu’elle renvoie a son Iivre dans un des chapitres 
rediges a Helfta?. Nous savons aussi par un chapitre de ce 
meme septieme livre quelle demande a Dieu de daigner lui 
faire comprendre qu’elle ne doit plus rien &crire, parce qu’elle 
se trouve plus vile et plus indigne qu’il y a trente ans, 
lorsqu’elle commenca ä le faire?. Il se peut que, malgre toute 
sa confiance en Frere N., elle ait craint de divulguer de nou- 
velles faveurs puisqu'elle redoute, dit-elle, l’elevation de 
l'orgueil, le serpent de la vaine gloire et l'infidelit€ quand Dieu 
lu fait goüter sa familiarite *. Nous voyons de m&me que 
Mechtilde de Hackeborn a cache ses propres revelations & 
Frere N. en depit de la veneration qu’elle a pour lui5. Il est 
donc possible que Mechtilde de Magdebourg ait confie les six 
premiers livres au Frere qui la comprenait, mais que, e&tant 
restee longtemps sans 6crire, elle n’ait r&vel&E qu’aux reli- 
gieuses le-secret de ses plus recentes visions, jugeant inutile de 
les aputer ä son &uvre. Plus tard, apr&s sa mort et la mort 
de Frere N., ses confidentes auraient joint les derniers feuillets 
au texte allemand des six premiers livres, et c’est sous cette 
fjorme que la@uvre, ainsi completee, serait parvenue & Henri 
de Nördlingen. Il se peut aussi que Frere N. qui, d’apres la 
facon dont le prologue est concu, na dü commencer son travail 
de traduction qu’apres. la mort de Mechtilde, n’ait pas eu le 
temps d’achever son @uvre et soit mort avant d’avoir traduit le 
septieme livre, ou encore qu’il ait juge bon de ne traduire que 
le livre, considere comme un tout, en negligeant les feuillets 
ecrits par la suite et qui, selon la pensee de Mechtilde elle- 
m&me, n’en faisaient pas partie. Mais Jusqu’& ce qu’une auire 
decouverte vienne nous £clairer, toutes ces hypotheses n’ont 
pour elles que d’&tre dans le domaine du possible : comme il 
arrive Ires souvent en ce cas, on suppose tout, sauf !a verite. 


1. «Dise schrift die in disem büche stat...» (VI, 43, cite plus haut). 
2. VII, 48. «Des wil ich nu swigen, wan die sint Öch in dem büche 


5. Lib. spec. grat., V, 7. 
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3° La derniere question que nous avions ä& discuter con- 
cernant les manuscrits et les compilateurs est celle-ci: a qui 
devons-nous la pelite preface du codex d’Einsiedeln, citee plus 
haut, redigee en latin, puis en allemand ? Bien qu'elle ne se 
trouve que dans le texte allemand, on ne peut guere l'attribuer 
a Henri de Nördlingen, car elle donne les dates precises de la 
redaction du livre que Henri de Nördlingen, vivant pres d’un 
siecle apres Mechtilde, ne pouvait connaitre. On ne voit 
d’ailleurs pas bien pourquoi Henri de Nördlingen aurait redige 
en latin cette notice — qu’il a sans doute lui-m&me traduite en 
allemand — en t£le de sa traduction allemande. 

Est-ce donc le traducteur latin ou est-ce Henri de Halle qui 
a ecrit cette notice contenant de si precieux renseignemenis ? 
Nous savons que Frere N., a qui nous attribuons la traduction 
latine, survecut ä Mechtilde, et dans la preface qui nous occupe, 
on ne dit rien de la mort de Mechtilde. Or Frere N. qui, dans 
le prologue du texte latin, a parl& avec tant de conviction de la 
gloire dont celte vierge jouissait desormais aupres de son 
Epoux, n’eüt' pas manque d’en dire au moins un mot dams cet 
autre prologue. A supposer m&me que ce lexte ait &te redige 
par lui du vivant de Mechtilde, contrairement au prolggue 
latin, il est assez etrange qu’un Frere qui la connait alors 
quelle est religieuse ne la presente que comme beguine et ne 
fasse pas allusion & son s&jour au cloitre. 

Les. chances les plus grandes nous paraissent donc ötre pour 
Iienrı de Halle!. Bien que Mechtilde ne soit pas presentee 
comme une morle, il est parl& d’elle au passe, ou du moins 
l'auteur parle comme d'une periode finie des quarante ans 
pendant lesquels elle a vecu comme beguine au service du 
Seigneur. Il insiste sur le fait quelle a suivi les enseignements 
des Dominicains, il explique que le livre a et& recueilli par un 
« cerlain » Frere de l’Ordre, sans donner son nom; or seul 
Henri de Halle pouvait parler de lui-m&me avec une telle dis- 
cretion, elani donne la r&putation dont il jouissait dans l’Ordre 
et dont Frere N. nous a transmis l’eEcho. Notre impression tres 
nette est donc que le prologue «’Einsiedeln est dü & la plume 
de Henri de Halle et qu'il a ete mis ä la t&te de l’ouvrage de 
Mechtilde au moment oü celle-ci quittait Magdebourg : c'est 


1. C'est deja l’opinion de Strauch (Kleine Beiträge... Zeitschr. f[. d. 
‚Altertum, 1883, t. 27, pp. 371-372). 
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une sorle de recommandation du livre et de son auteur que le 
Frere adresse aux etrangers parmi lesquels Mechtilde va vivre, 
surtout aux autres Dominicains qui seront desormais charges 
de la diriger. On ne peut allöguer contre cette hypothese la 
sımilitude entre une phrase du prologue et un passage du texte 
latın, car Frere N. a tres bien pu reprendre les termes m&mes 
de Henri de Halle pour traduire en latin le texte de Mechtilde, 
dont la signification est identique, et dont Henri de Halle s’etait 
directement inspire pour rediger son prologue !. De plus, il 
est totalement impossible de faire concorder oes quarante ans 
de vie religieuse avec les aulres indications fournies par le 
livre, si on entend par lä les annees de Helfta ajoutees & celles 
de Magdebourg, tous les critiques ont &te obliges d’en con- 
venir 2, mais il serait inexplicable qu’un Frere qui connajit 
Mechtilde pendant son sejour au cloitre ne compte comme vie 
religieuse que ses annees de Magdebourg, au lieu que tout 
sexplique tres bien si l’on admet notre opinion. 

Voici donc, pour nous resumer, quel nous parait &tre le 
röle respectif des divers redacteurs ou traducteurs du. livre 
mentionnes par les textes : 

1° Henri de Halle recueillit les pages &crites par Mechtilde 
pendant son sejour a Magdebourg el les divisa en six parties, 
sans respecter l’ordre chronologique. Il leur donna une courte 
conclusion et Ecrivit la pelite preface, qui se trouve actuel- 
lement dans le codex d’Einsiedeln, pour recommander le livre 
et son auteur au moment oü Mechlilde quittait Magdebourg 
pour Helita : 

2° Lorsque Mechtilde €tait a Helfta, ou m&me apres sa mort, 
Frere N. entreprit la traduction du livre en latin, selon un plan 
different de celui du premier compilateur, mais en gardant 
egalement la division en six livres. Il y ajouta les notices sur 
Henri de Halle et le fröre de Mechtilde, et le prologue. redige 
apres la mort de Mechtilde. Nous lui devons aussi les diffe- 
rentes notes du texte allemand et du texte latin qui presentent 
Mechtilde comme une morte : 


1. «In der demütigen einvalltekeit und in der ellendigen armıte...» 
(II, 1; « ...in humili simplicitate et in exili paupertate... » II, 15 du texte 
latin\. 

2. Meme STIERLING (op. cil., p. 61) qui cependant attribue la redaction 
du petit prologue qui nous Ooccupe A l’auteur des notices du texte Jatin. 
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3° Les chapitres ecriis a Helfta, que frere N. n’avait pas 
traduits en latin et peut-&tre m&me pas connus, recueillis par 
les religieuses, furent ajoules au texte allemand et groupes 
sous forme de 7° livre. Le texte, ainsi augmente, parvint au 
xiv® siecle entre les mains de Henri de Nördlingen qui le tra- 
duisit en haut-allemand. 

Ces conclusions ont pour nous une grande importance parce 
que les renseignements et les dates contenus dans les prolo- 
gues et les notices des deux textes sont les seules donne&es pre- 
cises doü nous puissions partir. Il est donc necessaire d’eta- 
blir qu’elles ont &te fournies par des familiers de Mechtilde 
et qu'elles presentent, par consequent, de serieux caracteres 
d’authenticite. Si d’autre part elles sont confirmees par- les 
quelques indications &parses dans l’auvre, nous pouvons espe&- 
rer posseder des el&ments suffisants pour fixer les dates prin- 
cipales de la vie de Mechtilde. 


II 


ÜIRCONSTANCES EXTERIEURES DE LA VIE DE MECHTILDE. 


Voyons d’abord comment on peut retrouver la date de 
naissance de Mechtilde. Elle dit en un passage «Je son livre 
qu’elle etait dans sa douzi&me annee lorsqu'elle fut saluee par 
!’Esprit-Saint. Celte prevenance, qui elait quotidienne, ui 
rendit bientöt insupportable la douceur et l’'honneur du monde ; 
cela dura ainsi trente et un ans!. Un des plus recentis travanıx 
sur la chronologie de Mechtilde donne comme date de nais- 
sance 1210 environ, en partant de ces chiffres®?. Voicı comment 


1. «Ich vnwirdige süunderin wart gegrüsset von dem heligen geiste in 
minem zwölften jare also vliessende sere, do ich was alleine, dc ich das 
niemer mere möhte erliden, das ich mich zü einer grossen teglichen sünd: 
nie mohte erbieten. Der vil liebe grüs was alle tage und mahte mir mineklich 
leit. Aller welt süssekeit und ere wahset noch alle tage. Die geschach vber 
ein und drissig jar.» (IV, 2, G. Morer, p. 91). L’interpretation de G. Morel 
est evidemment inexacte ; il faut lire : «Der vil liebe grus... mahte mir 
minnenklich leit aller welle süssekeit und ere, [und] wahset noch alle 
tage» (Cf. STIERLING, p. %4, N. 2 et Revel., II, p. 438: « Haec amica salutatio 
quolidie affwit et crevit, amaricans tam amabiliter saeculi blandimenta. ») 

2. Emil MıcuaeL, Zur Chronologie der Mystikerin Mechthild von Magde- 
burg (Zeitschrift für katholische Theologie, XXV, 191, pp. 17-19N) vl 
Geschichte des deutschen Volkes, Bd. III, p. 188, note 1. 
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Michael arrıve a ce resultat. Le livre a &t& compose entre 
1250 et 1264, dit le prologue du texte allemand ; or quand 
Mechtilde a redige le chapitre 2 du livre IV, ou elle donne ces 
renseignements sur sa vie, elle avait 3l+12=43 ans. Elle est 
donc nee entre 1207 et 1221, mais comme elle &tait dans le 
plein €Epanouissement de sa jeunesse lors de sa venue a Mag- 
debourg en 1230, elle est nee longtemps avant 1221. Comme, 
d’autre part, le ch. 2 du livre IV ne compte pas parmi les pre- 
miers composes, ainsi que le prouve son contenu, mais a ete 
redige un certain temps apres 1250, c’est 1210 qui est vrai- 
semblablement l’annde de la naissance de Mechtilde. Stierling 
indique €galement 1210!. Se basant sur ce m&me chapitre oü 
Mechtilde parle de la plenitude de sa force, contre laquelle elle 
dut lutter quand elle prit conge du monde, vingt ans avant de 
commencer son livre, il conclut quelle vint a Magdebourg en 
1230 et quelle naquit en 1210, cette jeunesse dont elle parle 
€voquant une personne de vingt ans. Nous nous &cartons lege- 
rement de cette opinion sans revenir pour cela aux dates indi- 
quees par les anciens critiques comme Preger et Strauch qüı, 
ayant pris l’ordre des chapitres allemands pour l’ordre chrono- 
logique, ont bas€ leur critique sur une interpretation inexacte 
du texte?. Nous niinterpretons pas comme on l’a fait jusqu’ä 
present les renseignements que donne Mechtilde. Par ces trente 
ei un ans pendant lesquels elle a et&E combl&e de gräces, nous 
ne croyons pas qu'il faille entendre les annees qui se sont 
€ecoul&es jusqu’au moment oü elle redige ce fameux ch. 2, livre 
IV. En effet, quel est son but quand elle ecrit ce chapitre ? 
Elle raconte comment l’Esprit-Saint seest peu & peu empare 
de son äme jusqu’au moment ou elle a &t&E amenede ä Ecrire 
son livre : « Cette douce effusion &tait quotidienne et me rendit 
penible la douceur et Fhonneur du monde ; elle ne fait que 
croitre tous les jours. Cela dura trente et un ans. » L’expres- 
sion allemande est peut-Eire equivoque : «dis geschach vber 


1. Op. cit., pP. 2. 

2. PREGER, Dante’s Malelda, (Sitzungsberichte... etc., München, 1873, pp. 
2m-303) et Gesch. d. d. Mystik (I, pp. 91-%, note 1), indique 1912. Dans l’article 
de la Realencyklopäadie de Herzog, ?e &d., t. 9. 1881. on trouve 1214. STRAUCH 
adopte 1212 bien qu’avec quelque r6serve : «um das Jahr 1212» (Kleine Bei- 
träge... eic. Zeitschrift f. d. Altertum, 1883, p. 368). Dans ce me&me article 
tp. 368, note 1), il &met l’opimion que la date 1214, indiquee par la Realency- 
klopädie, est une simple faute d’impression, (Cf. Allegemeine deuische Bio- 
grapkie, t. 21, 1885, p. 154). 
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ein und drissig jar», mais la traduction latine ne peut pas 
laisser de doute : « Haec per annos triginta ei unum accide- 
runt! ». Le texte latin emploie comme le texte allemand un 
temps passe. Si Mechtilde voulart compter les annees jusqu’au 
moment present, il semble qu'on devrait irouver une phrase 
&quivalente & celle-ci : « Ces gräces durent depuis trenie et un 
ans ». Au contraire, dans une narralion oü tout converge vers 
un but precis : expliquer comment elle a commence ä ecrire 
son livre, ıl est tout naturel qu'elle compte les annees jusqu'au 
fait qu’elle rapporte puisqu'elle ne parle. dans ce chapitre, 
que des circonstances qui ont pre&cede cet evenement, et non des 
circonstances actuelles de sa vie. Un peu plus loin, Mechtilde 
evoque les vingt annees pendant lesquelles elle fut sans cesse 
malade de maladies naturelles ou &puisee a force de peni- 
tences ?. Michael reproche ä Preger d’avoir mal interprete ceitc 
indication : en effet, il s’agit la de vingt ans &coules, non Jus- 
qu’au moment oü elle ecrit ce chapitre, mais jusqu’a l’Epoque 
oü elle commence a rediger son livre. Cependant, Michael 
tombe dans la m&me erreur que Preger et les autres critiques 
a propos des trente et un ans dont parle Mechtilde ?, car ıl 
est egalement logique de croire quils doivent &tre comptes 
de la m&me facon. Si notre interpretation est exacte, Mechtilde, 
ayant redige son livre a partir de’ 1250 (d’apres la preface du 
codex d’Einsiedeln), elle a recu la premiere grande gräce qui 
marque le debut de sa vie mystique Irente et un ans plus töt, 
soit en 1219, et comme elle avait alors douze ans, elle est donc 
nee en 1207. Elle est venue a Magdebourg vingt ans avant de 
commencer ä €crire son livre, soit en 1230, & l’äge de 23 ans, 
ce qui correspond bien ä celie plenitude de force sur laquelle 
elle insiste. 

La date de la mort de Mechtilde a ete fixee par Preger 
d’abord ä 1266 environ #, puis a 1277, mais les travaux de 
Dom Paquelin prouverent que ces dates ne pouvaieni &ire 


1. Prologus, (Revel, p. +38). 

2. «Dis waren du waffen miner sele, da ich den lip mit überwant also 
sere, da bi zwenzig iaren nie die zit wart ich were müde, siech und krank 
allererst von rüwen, etc.» 

(v, 2, G. MorEL, p. 9%).. 

3. Zeitschrift f. k. Th., XXV, 1%1, pp. 177-180 et Gesch. d.d. Volkes, III, 
p. 180, note 1. 

S Mechthild von Magdeburg (Sitlzungsberichle..., 1869, t. 2, p. 161. 

. Geschichte d. d. Mystik, pp. 91-9, Note 1. 
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exacles, et limiterent les recherches sans indiquer cependant 
une annde precise!. Dom Paquelin attıra l’attention sur un 
chapitre du livre de sainte Gertrude ? oü celle-ci parle de la 
mort glorieuse de Saeur M. et d’une vision qu’elle eut ä ce 
sujet. Elle fait allusion & la saintete de cette religieuse et 
demande au Seigneur de lui accorder le don. de miracle apr&s 
sa mort, en l&moignage de l'origine divine de ses revelations 
et pour la confusion des incredules. Il est facile de reconnaitre 
la Mechtilde de Magdebourg qui, comme nous le savons par 
de nombreux passages de son livre, eut ä souffrir de l’incredu- 
lite qu’elle rencontra. Or sainte Gertrude eut ses revelations a 
partir du 27 janvier 1281 : Mechtilde n'est donc pas morte 
avant cette date. A cet argument si probant vient encore s’en 
ajouter un autre : dans un chapitre du 7° livre, redige & Helfta, 
comme nous l’avons dit plus haut, Mechtilde parle des trente 
ans qui se sont &ecoules depuis le temps oü elle commenca a 
&crire, ce qui prouve bien qu'elle vivait encore en 1280 puisque, 
d’apres la preface du codex d’Einsiedeln, elle ecrivit son livre 
a partir de 1250. D’autre part, elle est morte avant 1290 
puisque Thierry d’Apolda, qui &crit la Vie de saint Dominique 
vers 1290 3 et qui cite dans celle m&me Vie plusieurs passages 
du livre de Mechtilde, parle d’elle au passe *. Mais quelle est 
l’annee entre 1281 et 1290 qu’on peut determiner avec le plus 
de vraisemblance ? Strauch, se basant sur le fait que Mechtilde 
ecrivit encore vingti-neuf chapitres apres celui oü se trouve 
cette allusion ä la redaction de son &uvre, pense quil faut 
quelle ait vecu au moins encore jusqu’en 1282. C'est & cette 
date de 1282 que nous nous arr&tons aussi, mais en &tayant 
notre hypothöse sur des renseignemenis precis, non en nous 
contentant d’approximalions comme Strauch. Si, comme nous 


1.11 y a un certain flottement dans l’opinion de Dom Paquelin. N ecrit : 
(Revel., UI, p. 726) « Circa 1268 Soror Mechtildis, cujus est liber Lux divinalis, 
apud Helftenses jam senior recipitur ». Cf. aussi ib., II, p. 426 et ib., p. %R7: 
«e Circa 12% Soror Mechtildis ex hac vita decedit. » Or Mechtilde n'est resiee 
que douze ans A Helfta, selon les indications du prologue latin. Dans la pre- 
face de l’edition francaise (pP. X), le mäme auteur donne 1281 comme date de 
!’entr6e de Mechtilde a Helfta et 1293 comme anne de sa mort. 

2. Legalus divinae pietalis (V, 7). 

3. Acta Sanclorum Augusli, t. I, p. 361 (&d. de 1733). 

4. «....quae scripta reliquit...«, ib., $ 251, p. 604. Stierling (op. cit., p. 5) 
tixe la date de la Vita de Thierry ä 12%, contrairement A l’indication approxi- 
mative fournie par les Acta SS., mais il etait forc& d’en reculer la date puis- 
qu’il veut que Mechtilde soit morte apres 129%. 
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l’avons precedemment soutenu, les quarante ans de vie pieuse 
dont parle le prologue du texte allemand comprennent toutes 
les annees passees a Magdebourg, et seulement celles-la, 
puisque nous avons d’autre part elabli que Mechtilde est venue 
a Magdebourg en 1230, elle est entree ä Helita en 1270 et 
morte douze ans plus tard, ainsi que l'indique le prologue du 
texte latin, soit en 1282. Ainsi, nous nous e&cartons sensible- 
ment de l'opinion de Stierling qui donne 1294 comme date de 
la mort de Mechtilde. Il importe donc que nous refutions les 
arguments presentes dans cette etude tres serieuse. 

Voici comment Stierling est arrive a sa conclusion. Au cha- 
pitre 28 du livre VII, Mechtilde parle du peril oü se trouvent 
actuellement la Saxe et la Thuringe. Il s’agit d’une guerre 
cruelle pendant laquelle les soldats pillent et les pauvres sont 
dans la detresse. Or parmi les &venemenis qui se sont deroules 
en Saxe et en Thuringe & la fin du xım siecle, la guerre dont 
les chroniques parlent avec le plus d’horreur est celle du roi 
Adolphe de Nassau contre les fils d’Albert de Saxe!. Stier- 
ling cite un passage de la Cronica S. Petri Erfordensis mod. 
et y releve les points de ressemblance avec les indications 
fournies par Mechtilde. Pour celle-ci comme pour le chroni- 
queur, le fait le plus effroyable est que les soldats aient ose 
penetrer dans les eglises pour les piller. 

Nous avons A notre tour cherche dans les chroniques et 
nous avons trouv& les m&mes &venements consignes non seule- 
ment dans la chronique latine <itee par Stierling, mais encore 
dans la chronique saxonne en langue vulgaire, d'un style plus 
sobre, et dont l’auteur n’abuse pas des descriptions terrifianies 
comme le chroniqueur latin qui a bien parfois l’air de viser 
aux effets litteraires 2. Nous avons donc e&t& un certain temps 
söduit par l’hypothese de Stierling, et cependant il nous parais- 
sait tres dangereux. de nous &loigner des donnees fournies par 
le livre et les prologues pour tirer nos conclusions de rappro- 
chements peut-etre fortuits. En effet, ou il faut &carter les 
dates indiquees par les contemporains de Mechtilde et nous 


1. Monumenta Erphesfuriensia ; ed. Holder-Egger (1899) 308, \STIERLING, PP- 
20-21). Nous avons contröl& le texte cit par Stierling dans les Monumenta 
Germaniae Ilistorica, t. XXX, P. I, Hannoverae, 1896, pp. 427-428. 

2. Sächsische Wellchronık, Thüringische Fortsetzung (Mon. Germ. hist., 
Deutsche Chroniken, %., Hannover, 1877). 
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priver ainsi des seuls renseignements positifs que nous posse- 
dions, ou bien, si nous reconnaissons que ces renseignements 
sont, dans l’etat actuel des &tudes sur Mechtilde, ceux qui 
offrent les plus serieux caracteres d’authenticite, 4 faut les 
admeltre une fois pour toutes et donner tort ä nos suppositions 
quand elles les contredisent. Si Mechtilde est morte apres 
1294, comme il nous faut tenir compte du texte oü elle parle 
des trente ans &coules depuis qu’elle a commence & &crire son 
livre, ä& supposer m&me que ce chapitre ait &et& redige la pre- 
miere annee de son sejour ä Helfta, soit douze ans plus töt, 
c’est-a-dire apr&s 1282, nous devons conclure quelle a com- 
mence la redaction de son @uvre apres 1252 ei nous sommes 
en contradiction avec le prologue du codex d’Einsiedeln qui 
indique 1250. 

Nous avons donc &te amene & chercher si, entre 1270 et 
1282, aucune autre guerre ne pouvait avoir inspir& a Mechtilde 
le chapitre dont nous avons parle. Et c'est pr&cis6ment l’abon- 
dance des faits et leur ressemblance qui nous a empäch€ d’en 
determiner une. En cette &poque si troublee, il ne se passe 
pas d’annee oü quelque seigneur de la region ne soit en lutte 
avec un de ses voisins. Mechtikde n’a pas fait allusion & des 
evenements qui se deroulent assez loin d’elle, comme l’incur- 
sion des Prussiens en 1271, ou la grande expedition de Rodol- 
phe de Habsbourg contre Ottokar de Boh&me, mais nous 
lisons qu’en 1278 le margrave Otto de Brandebourg, ayant 
reuni une arm6ee de Bohe&miens, de Polonais et de Pome£ra- 
niens — ne sont-ce pas la ces brigands qui iniestent les routes, 
dont parle Mechtilde ? — menace Magdebourg et est vaincu 
par l’archeveque Henri de Swalenberghe!. En 1281, le vieux 
landgrave Albert de Thuringe est soutenu par les gens d’Er- 
furt dans une guerre contre son fils et quelques autres sei- 
gneurs. L'eveque Kirstan est fait prisonnier par le jeune land- 
grave et doit payer une forte rancon, puis le jeune landgrave 
est fait prisonnier a son tour, maıs ses hommes viennent le 
delivrer une nuit en derobant tout ce quils trouvent ?. Sans 
doute, les chroniqueurs n’insistent pas sur le caractere atroce 

v 


1. Gesta archiep. Magdeb. (Mon. Germ. hist., t. 14, p. 423). Cf. Magd. 


Schöppenchronik, pp. 156-157. 
2. Sächsische Weltchronik, Thür. Fortsetzung (Mon. Germ. hist., Deutsche 


Chroniken, t. 2, p. X, 3, 
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de ces guerres comme ils le font pour la guerre de 1294, quoi- 
qu’un mot nous permette de temps en temps de savoir & quoi 
nous en tenir!, mais cette difference ne provient-elle pas de 
ce que, eux dejäa, nous surlout, nous jugeons avec un certain 
recul et avons ainsi toute facilit€ pour &tablir des comparai- 
sons ? Pour celui qui traverse une pe£riode troublee et craint un 
grand danger, c'est au contraire l’'&venement actuel qui inspire 
le plus d’horreur par le seul fait qu'il est actuel. Et nous pou- 
vons @tre sürs que les allusions de Mechtilde s’appliqueraient 
aussi bien & toutes les guerres que nous avons citees si nous 
en connaissions le detail. Le rapprochement, qui parait si pro- 
bant a Stierling, entre le recit du: chroniqueur, qui parle du 
pillage des eglises, et les mal&dictions de Mechtilde contre ces 
hommes qui ne respectent pas la maison du Seigneur, le 
semble beaucoup moins quand on lit dans d’autres chroniques 
la relation de faits analogues : en 1271, les Prussiens detrui- 
sent les autels et les Eglises ; en 1278, le margrave Otio menace 
de faire de l’Eglise cath&drale de Magdebourg une Ecurie pour 
ses chevaux, et celte violation des €glises et des couvents est 
tellement dans les usages des soldats du temps que c'est ä la 
suite d'une attaque semblable par les troupes du duc de 
Brunswick que le monastere de Helfta lui-m&me est detruit en 
1342 ou 1343 ?. 

Ainsi donc, malgre la seduisante hypothese de Stierling, 
nous CcToyons pouvoir nous en tenir aux dates indiquedes par 
les textes sans risquer d’etre coniredit par l’histoire de 
l’epoque. 


Ouel est le lieu d’origine de Mechtilde ? Nous ne le savons 
pas. Le texte prouvant que la ville dont elle parle, oü elle 
alla resider quand elle quitta sa famille pour se consacrer ä 
Dieu, est Magdebourg, les critiques ont admis que son pays 
natal n’etait pas tres Eloigne de cetie ville, sans en £Etre tout 
pres cependant, car elle ne connait quune seule personne & 
Magdebourg, et en outre, elle n’eüt pas choisi pour vivre dans 
la solitude une ville oü les siens pouvaient venir la voir sou- 


1. Magd. Schöppenchronik, p. 163: «dat land vorherden se mit brande 
und mit rove...» P. 167: «disse heren deden dissem lande unmaten groten 
schaden...» 

2. Cf. Revel. ; WI, pp. 721-723 (Documenta). 
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vent. La leitre de Henri de Nördlingen qui, traduisant l’auvre 
de Mechtilde en haut-alemand, parle de l’allemand etranger 
dans lequel elle a &ie Ecritel, prouve assez que la langue ma- 
ternelle de Mechtilde est le bas-allemand ou le moyen-alle- 
mand. Stierling a r&eussi a retrouver ä travers la traduction de 
Henri de Nördlingen, gräce surtout aux rimes de l’original 
quelle a conservees, le melange d’elements empruntes au bas- 
allemand et au moyen-allemand qui forment la langue de 
Mechtilde ; mais si le melange des dialectes peut correspondre 
jusqu’a un certain pomt & la langue parlee, d’autres formes 
ne sexpliquent que par l'influence d’@uvres po£liques &crites 
en haut-allemand, les seules que Mechtilde aıt pu entendre ou 
lire puisqu’'il n’y a pas de po&mes rimes en bas-allemand avant 
1250 ?. Aınsi, cette tentalive de reconslitution de la langue de 
Mechtilde ne peut nous servir & retrouver de facon precise sa 
province natale. Il nous semble cependant qu’elle doit &tre plus 
eloignee de Magdebourg qu’on ne le pense generalement 

Mechtilde fait parfois allusion a son exil, et de telle facon 
qu’on ne peut interpreter ces textes dans le sens de l’exil loin 
de la patrie celeste ?. Nous avons d’ailleurs le t&moignage for- 
mei de l'auteur du prologue latin : « exul in terra aliena ». 
Sans doute, le moyen äge n’appreciait pas les distances comme 
nous, mais il faut bien tout de m&äme que cet exil corresponde 
a un €loignement de province & province au moins. Or, & l’est 
de Magdebourg, c'est bientöt le pays paien des Prussiens ; au 
sud, bien que le bas-allemand ait et& encore parle au xm* siecle 
dans la region comprise entre la Saale et la Weser et dans la 
region de Wittenberg *, on ne tarde pas & rencontrer les pays 
de dialecte haut-allemand ; de m&äme au sud-ouest. Nous 
situerons donc le pays natal de Mechtilde vers le nord, dans 


1. STRAUCH, Marg. Ebner und H. v. Nördlingen, XLIN, p. 347. 
2. STIERLING, 0pD. cit., p. 43 et suiv. 
3. «Dc mir disü gnade möhte beschehen 
Und dis möhte besehen, 
dc was sunderlich davon dc ich dur got ellende was...»( IV, 22). 
«...es ist üch alleredelost und lühtet allerschönost gegen der heligen drival- 
tekeit und kostet öch in disem libe allermeist, dc ist, das man in armüt, in 
smacheit, in ellende, in wetagen, in geistlichem armüte... welle und möge und 
köne got loben von herzen...» (V. 25). 
«Du solt gemartert werden mit mir, verraten, in der abegunst, gesüchet 
in der vare... entkleidet mit dem ellende, gegeiselt mit dem armüte... (I, 29). 
4. CI. H. LiICHTENBERGER, Histoire de la langue allemande, Paris, 1895, p. 9. 
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quelque coin de la Basse-Saxe, mais il nous faut renoncer & le 
determiner plus exactement!. 


On a loujours admis que Mechtilde avait appartenu & la 
noblesse. On trouve en effet, dans de nombreux passages de 
son livre, des allusions & la vie aisee qu’elle a menee dans sa 
jeunesse et aux biens du monde qui eussent &t& son partage si 
elle n’avait tout sacrifi€ pour Dieu. Elle se plaint a l’Amour 
qu'il lui ait pris le monde, I’honneur du monde et toute la 
richesse du monde !. Elle parle des femmes nobles et de leur 
impiete en termes si violents? qu’on se demande si cette indi- 
gnation ne correspond pas & des faits personnellement obser- 
ves. D’autre part, dans la notice sur Baudoin, le propre frere 
de Mechtilde, l’auteur parle des bonnes maurs et des vertus 
dans lesquelles il fut elev&e des son enfance, et on en conclut 
qu'il faut entendre par la l’&ducation soignöe des jeunes nobles 
dont sa sa&ur dut jouir aussi®. Il n’est pas jusqu aux compa- 
raisons et aux symboles inspires de la chevalerie et de la poesie 
courtoise dont on n’ait fait un argument en faveur de cette 
origine noble. Cependant la question ne nous parait pas 
resolue, ei nous ne sommes qu’& demi convaincu par toutes 
les raisons invoquees. Il est &videmment possible que Mechtilde 
soit nee dans une famille aisee, mais nous ne croyons pas suf- 
fisamment e&tabli qu’elle ait appartenu & la noblesse, comme le 
repetent & l’envi les articles des dictionnaires et les prefaces 
placees en t&te des extraits de son livre. Nous n’avons contre 
les conclusions habituelles qu’un seul argument, mais il nous 
semble en valoir plusieurs autres : c'est le silence des pre- 
miers redacteurs et de ceux qui l’ont connue. En effet, quand 
une religieuse est issue de la noblesse, son biographe ne 
manque guere de nous en informer : il aime &a dvoquer A 


3 OS as 

2. V. 34. C£. III, 21. 

3. « Frater Baldewinus, germanus sororis Mechlildis, ab ipsa pueritia nutri- 
tus bonis moribus et omni virtute instructus est, et nihilominus per ipsius 
industriam litteris appositus sufficienter disciplinis scholasticis est imbutus. 
Tandem meritis sororis ad Praedicatorum Ordinem est receptus; in quo in 
virtutibus et scientia sic profecit, quod ipsum licet invitum fratres ad Subprio- 
ratus offteium promoverunt...» (Revel., Il, p. 515, II, 211 Un des manuscrits 
(B. IX. 11) de Bäle porte une note marginale (f. 67, recto) oü il est dit que 
Frere Baudoin &crivit de sa main une Bible dont on se sert pour faire la 
lecture aux repas dans le couvent de Halle. 
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lesprit du lecteur tous les biens qu'elle eüt pu posseder et 
quelle a dedaign€s, pour mieux faire ressortir son merite par 
le contraste entre ce qui lui etait donne& et ce quelle a choisi. 
Qu’on lise par exemple la biographie des seurs de Töss par 
Elsbet Stagel : l’auteur a soulign& ce fait, chaque fois que 
l'occasion se presenlait, pour en faire un titre d’honneur de plus 
a ses compagnes. Nous savons egalement que sainte Mechtilde 
elait de haute origine, et le silence qui est fait aulour de la 
famille de sainte Gertrude est pour ses biographes la meilleure 
preuve quelle n’appartenait pas & la noblesse. Cet argument 
nous parait &egalement tr&s fort en ce qui concerne Mechtilde, 
et c’est pourquoi nous hesitons A adopter l’opinion cdurante. 
Le mot de Frere N. dans la preface du manuscrit latin « omnia 
quae habere potuit reliquit », qu’on cite generalement, nous 
parait au contraire se reiourner contre ceux qui l’invoquent, 
car avec sa maniere un peu emphatique et qui se plait aux 
antithöses, Frere N. n’eüt pas manqu£ de tirer parti de cette 
circonstance pour exalter l’'humilit& de Mechtilde. On peut des 
lors se demander si toutes ces phrases rencontrees cä et la 
dans l’auvre : « la richesse du monde, la gloire, l’'honneur du 
monde » ne sont pas de simples formules destinees a symbo- 
liser l’ensemble des biens echus & ceux qui embrassent la vie 
normale, et qu’il ne faut pas prendre & la letire. Le langage 
ecclesiastique nous a de tout temps accoutume6s a des formules 
de ce genre. Quant a l’education de Baudoin, est-elle bien 
l’euvre de sa famille ? C’est par T'intermediaire de sa sceur qu’il 
fut initie aux lettres et forme aux disciplines scolastıques, nous 
apprend le texte latin. I] se peut done quelle l’aıt fait admettre 
jeune encore dans une €cole de couvent. D’ailleurs, a sup- 
poser que ces termes laudatifs et vagues, comme on en Ten- 
contre si souvent dans les biographies, correspondent & une 
realite, il faudrait encore prouver que, par ces bonnes maurs, 
en doit entendre l’education courtoise reservee aux enfants de 
la noblesse !. Enfin, pour les termes de chevalerie et les em- 
prunts ä la poesie courtoise, qu’on releve nombreux dans 
l’eauvre de Mechtilde, Stierling, qui croit & l’origine noble de 
Mechtilde, reconnait lui-m&me que les maurs et les pensees 
de l’&poque sont tellement penetrees d’ideal chevaleresque dans 


1. STIERLING, Op. cil., p. 22. 
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toutes les classes de la soci&te que chacun emploie involontai- 
rement les images et les symboles qui s’y rapportent, et que 
le fait de les rencontrer sous la plume de Mechtilde n’'impose 
pas necessairement sa conclusion !. 


Mais quelle que soit la condition de sa famille, nous savons 
que Mechtilde est tendrement aim&e de ses parents ei de ses 
amis?. Quand nous &tudierons son mysticisme, nous verrons 
a la suite de quels &venements tout interieurs elle les quitte 
pour mieux trouver Dieu. C’est, avons-nous dit, en 1230 qu'elle 
vient a Magdebourg. Quel est alors le genre de vie qu'elle 
embrasse, vie exterieure, voulons-nous dire, puisque c'est la 
seule question que nous examinons ici? 

Le premier critique qui s’occupa de Mechtilde, Greith, la 
rangea parmi les Dominicaines en s’appuyant sur Tintroduction 
du manuscrit d’Einsiedeln oü, nous nous en souvenons, il est 
dit qu’elle suivit les enseignements des Pr&cheurs, et sur les 
nombreux passages du livre oü elle exalte saint Dominique et 
son Ordre. Un peu plus tard, Fridegar Mone, ayant trouve 
dans des documents du cloitre cistercien de Sainte-Agnes, 
pres de Magdebourg, les noms de Mechtilde et de Jutta dans 
la liste des abbesses, en avait conclu que Mechtilde fut abbesse 
de ce monastere en 1273 et que Jutta, abbesse en 1270, est 
cette Jutta de Sangershausen que Mechtilde nomme avec tant 
d’eloges dans son livre®. L’editeur du texte allemand, le P. 
Gall Morel, hesita et ne conclut pas. C'est Preger qui refuta 
opinion de Greith et celle de Mone : les noms de Mechtilde 
et de Jutta sont trop frequents & l’epoque pour qu’on puisse 
‚tirer une conclusion de leur rapprochement. Quant & I’hypo- 
these qui fait de Mechtilde une Dominicaine, elle est contre- 
. dite par ce fait que, plusieurs fois dans le cours du livre, Mech- 
tilde est nomm6e beguine. Morel pense que le nom de beguine 
est alors pris dans le sens general de religieuse, mais s’ıl est 
vrai que les beguines sont assez souvent nomme&es saurs, la 


1. !b., p. 27. 
2. «Diewile ich we bi minen tagen (magen ? Cf. Revel., II, p. 438: « inter 
cognatos et necessarios amicos... ») und bi minen frömbden fründen, den ich 


je die lieboste wc...» (IV, 3. 

3. Quellensammlung der badischen Landesgeschichle hgg. von F.-J. Mose, 
4. Bd., I. Lieferung, Karlsruhe, 1867, p. 31. Cf. G. MorFL, op. cit., Vorrede 
und Einleitung, pp. X-XlI. 
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preuve reste & faire que des religieuses d’un Ordre regulier 
aient ete nomme£es beguines. Le 7° livre des Revelations parle 
bien d’un couvent auquel Mechtilde a appartenu, mais gräce 
a la d&couverie du manuscrit latin que les pr&cedents critiques 
ne connaissaient pas, Preger put montrer que seul le 7° livre 
avait ele redige au cloitre oü Mechtilde a fini ses Jours, comme 
Yındique le prologue !. 

Cependant, il est probable que Mechtilde fit partie du Tiers 
Ordre dominicain, ce qui expliquerait de facon tout & fait satis- 
faısante pourquoi elle nomme saint Dominique son P£re bien- 
aime?. En effet, au cours d’un chapitre redige a Magdebourg, 
elle parle du saint Ordre auquel elle appartient ? et cependant 
elle nesi.pas encore religieuse au sens rigoureux du mot, 
puisqu’elle vit de la vie des beguines ainsi que nous l’appren- 
nent plusieurs passages, entre autres un texte tout & fait pre&- 
cis : « O beguines insensees, je suis la moindre parmi vous...* » 

Les beguinages et leurs origines sont encore assez mal 
connus. On sait cependant qu’ils etaient trös repandus en Flan- 
dre, en Alsace et dans l’Allemagne du Nord des le debut du 
xm* siecle. Nous n’avons rien pu trouver sur les beguinages 
de Magdebourg ä cette epoque, sinon cette indication de la 
fondation d’un couvent de repentantes, nomme&es aussi beguines 
par certains historiens, sous le gouvernement de l’archeväque 
Albrecht en 1230 ou 1231, mais il s’agit la d’un Ordre special 
auquel Mechtilde ne saurait avoir appartenu. 


. Sitzungsberichte... Bd. II, 1869, p. 157 et suiv. 

. «Dominice, lieber vater min...» (ll, 24). 

. «Ich bin in einem heligen orden...» (II, &8\. 

. «Die vil torehtigen beginen... (Il convient sans doute de lire «OÖ ir vil 
torehtigen beginen... cf. STIERLING, Op. cil., p. %)... ich bin die minste vnder 
vch...» (UI, 15). 

5. Gesta archiepisc. Magd. (Mon. Germ. hist., t. XIV, p. #21) : « Anno 
eodem, scälicet 1231, consecratum est monasterium Marie Magdalene de urbe 
borchgravii in Magdeburg ; et tunc inprimitus incepit ille ordo sancti Augus- 
tini de penitencia ». Cf. Magd. Schöppenchronik, p. 148, qui parle aussi de 
penitentes («der ruwerinne orden») et donne comme date 1230. Nous ignorons 
pour quelles raisons les historiens de Magdebourg assimilent cet Ordre de 
penitentes aux Bö6guines. (Gesch. der Stadt Magd. de HoFFMANN Tevue par HERTEL 
et HüLsse, 1885, p. 100 : «Im Jahre 12% wurde im alten Burgerafenschlosse in 
der Stadt das Kloster Mariä Magdelenä (die Nonnenburg) angelegt, welches 
dem damals entstandenen Orden der Beguinen (Büsserinnen-Reuerinnen) 
übergeben wurder. Nous savons qu’au xım' siecle un pretre nomm& Rudolf se 
eonsacra au rTelövement des femmes de mauvaise vie et fonda dans les villes 
du Rhin des couvents destines A les recueillir. Il en &tablit un A Strasbourg 
des 1225. En 1%27, un bref du pape l’autorisa a rattacher & l’Ordre de Sainte- 
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Les beguines apportaient en general A l’auvre qui les 
recueillait l’argent necessaire a leur subsistance ou travaillaient 
pour vivre, mais au cours du xm siecle, les beguinages, dont 
la destination primitive avait &te d’abriter des femmes pauvres, 
ouvrirent aussi leurs porles aux femmes de la noblesse et de 
la bourgeoisie. Les beguines vivaient en communaule et por- 
taient un v&etement simple d’allure monacale. Elles ne pronon- 
caient pas de vaux solennels et n'etaient pas astreintes a la 
clöture. Elles se livraient & la priere, a la penitence et aux 
auvres de charite!. 

Malgre les maladies qui l’accablörent si longtemps, Mech- 
tilde ne se deroba certainement pas aux devoirs que s’impo- 
sait sa communaute. Elle insiste sur la n&cessit€ des bonnes 
ceuvres et des merites ?. A plusieurs reprises, quelques allu- 
sions nous font m&me supposer que c'est le soin des malades 
qui l'attire particulierement : donner son bien aux pauvres, 
les forces de son corps & l’assistance des malades, r'est res- 
sembler au Saint-Esprit3. Elle parle de la misericorde qui, 
avide de secourir les malades, les approprie, les r&coniforte, 
les egaye, les console, les traite affectueusement *. Le Seigneur 
lui dit: « Tu dois secourir les malades et ne rien aYoir pour 
. toi-m&me 5 ». Elle donne ce conseil : « Cherchez, demandez oü 
sont les exiles, les malades, les prisonniers, ei que vos paroles 
les consolent ; demandez-leur de vous faire connaitre leurs 
miseres cachees afin que vous puissiez les secourir. Malheur 
ä ceux qui s’£loignent d’un pauvre malade sans soupirs, sans 
larmes, sans compassion !® » Soyons certains qu’elle a pr&che 
d’exemple, et comme d’autre part elle parle de l’'humilite qui 
consiste ä avoir un logement simple et des vetemenis modestes 
tailles et cousus comme ceux des religieux ’, nous pouvons 


Madeleine les converties groupees sous le nom de repenties. (Cf. Carl BücHER, 

op. cit., pp. 49-50). C'est A cette wuvre que se rattache sans nul doute le cou- 

vent de Magdebourg dont il est question dans les textes. | 
1. Cl. J. GREvEn, Die Anfänge der Beginen, ein Beitrag zur Geschichte der 

Volksfrömmigkeit und des Ordenswesens im Hochmittelalter, Münster ji. W... 

1912, et Carl Bücher, Die Frauenfrage im Mittelalter. Tübingen, 1882. 

.VI1,1,3% ; VIl, 3, 7, etc. 

VI, 3, 

VII, 36. 

l, 3. 

v2. 

V,4. 


, 


son 800 


ETUDE CRITIQOUE DES TEXTES 57 


essayer de nous la repr&senter sous son voile et son manteau 
sombres, parcourant les rues de Magdebourg en qu&te d’une 
misere a soulager. | 

Ce genre de vie dura quarante ans, ainsi que nous croyons 
l’avoir etabli pr&ecedemment. Pour quelles raisons Mechtilde 
v mit-elle fin? On a dit que les nombreux ennuis que son livre 
lu? attira, et sur lesquels nous aurons & revenir, lui avaient & 
la longue rendu le sejour de Magdebourg insupportable. 
Cependant, il semble bien que les t&emoignages de sympathie 


et d’admiration les aient amplement compenses, selon ce que 


rapportent les Freres redacteurs, et ce qu’indiquent aussi plu- 
sieurs passages du livre. I] est plus probable que Mechtilde, 
se sentant vieillir, prefera se retirer encore plus & l’ecart du 
monde pour n’avoir autour d’elle que des ämes capables de la 
‘ comprendre, surtout pour que ses yeux naient plus le spec- 
tacle d'une societe oü Dieu est A chaque instant offense. C'est 
vraisemblablement par l’entremise de Henri de Halle que 


Mechtilde fut admise au couvent de Helita dont les religieuses 


etaient, elles aussi, dirigees par des Dominicains, ainsi que 
nous le prouvent les livres de sainte Gertrude et de sainte 
Mechtilde. . 

Nous possedons des renseignements precis sur le couvent 
de Helita, et le fait que Henri de Halle ait choisi cet asile pour 
sa file spirituelle ajoute encore & la bonne opinion que Frere 
N. nous a donn€e de lui. L’abbesse Sophie de Stolberg a 
ecrit en 1451, sur les debuts de son monastere, une relation 
detaillee que les Benedictins ont reproduite dans leur Edition 
latine, en m&me temps qu’un passage extrait de l’Edition alle- 
mande des Revelations de sainte Mechtilde, parue a Cologne 
en 1557, et dont l’auteur semble avoir puise & d’autres sources 
que la relation de l’abbesse !. D’apr&s ces documents, nous 
savons que la comtesse Elisabeth de Mansfeld, ayant obtenu 
sur la tombe de sainte Elisabeth de Thuringe la guerison d’un 
enfant nouveau-ne qui lui &tait cependant &tranger, fonda en 
1229 2, de concert avec son mari, le comte Burchard, un cou- 


1. Revel., Il, pp. 714 et suiv. 

2. « Anno ab exordio mundi transactis 6. millibus quadringentis LXXXII 
anno vero dominice incamacionis MCCXXTX. indiccione VI. Epacta 15. anno 
communi 6. ciclo decemnovennali simul et lunari 16. ciclo vero solari 18... » 
etc. On voit que l’abbesse aime les precisions ! 
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vent de religieuses qu’elle dota genereusement!. Le comte 
Burchard mourut la m&me annee, et sa veuve, trouvant que 
le lieu primitivement choisi ne convenait pas, prit conseil 
d’hommes sages et transfera le couvent & Rodarsdorf cinq ans 
plus tard ; c'est d’ailleurs la qu’elle termina ses jours. La pre- 
miere abbesse, Cunegonde de Halberstadt, femme vertueuse 
et de grande piete, mourut en 1251. On choisit immediatement 
pour la remplacer Gertrude de Hackeborn, la seur m&me de 
sainte Mechtilde qui la suivra bientöt au couvent. La nouvelle 
&lue n’avait que dix-neuf ans, mais les chroniqueurs, les histo- 
riens, surtout les religieuses qui vecurent sous son autorite, ne 
trouvent pas de termes assez @logieux pour vanter sa sagesse, 
sa prudence, sa douceur et son admirable Jiscretion. Sainte Ger- 
trude pense qu'il n’y eut pas dans tout l'univers de creature 
dotee plus genereusement par le Seigneur?. Elle mourut en 
1291 apres Etre rest&ee dans sa charge quarante ans et onze 
‚jours?. C'est pendant son gouvernement que les religieuses 
durent encore une fois changer de monastere, Rodarsdorf 
manquant d’eau. Ce second .transfert eut lieu en 1258. La 
nouvelle demeure e&tait situ&e a Helfta, pres d’Eisleben oü les 
saurs resterent jusqu’en 13435. Le terrain appartenait aux 
seigneurs Albrecht et Ludolph de Hackeborn qui le cederent 
apres accord intervenu avec les comtes Hermann de Mansfeld 
et Burchard de Querfurt, descendants des premiers fondateurs. 
L'installation dut se faire solennellement, car l’archev&que de 
Magdebourg, Ruprecht®, l’eveque de Halberstadt, et beau- 
coup d’autres seigneurs et prelats y furent convies. Il ne reste 
rien de ce couvent de Helita, detruit en 1342 pendant une 
guerre entre le duc de Brunswick et le comte de Mansfeld au 
sujet de l’election de l’ev&que de Halberstadt, mais sainte Ger- 
trude nous en a laisse un tableau charmant. Elle nous raconte 


1. Cf. Max Krüme, Urkundenbuch der Klöster der Grafschaft Mansfeld, 
Geschichtsquellen der Provinz Sachsen, t. XX, Halle, 1888. III, Cisterciense- 
rinnen-Kloster Helfta, (pp. 127-297), n* 1, p. 19. 

2. Leg. div. piet., V,1. 

3. Ib 


4. Revel., II, pp. 7%. 

5. KRÜHNE, op. cit., pp. 179-182. 

6. Cette cer&monie n’eut vraisemblablement lieu qu’assez longtemps apres 
que les religieuses eurent pris possession de leur nouvelle demeure, car toutes 
les sources donnent 1260 comme date d’avenement de l’archeväque Ruprecht, 


a moins que les chroniqueurs n’accompagnent son nom du titre qu’il eut par 
la suite. 
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dans un passage de son livre qu’etant eniree dans la cour un 
matın avant Prime, un jour entre la Resurrection et l’Ascen- 
sion, elle fut ravie par la beaule du lieu. Assise pres du vivier, 
elle admirait l’eau limpide qui arrosait la vall&e, les arbres 
verts, les oiseaux,. particulierement les colombes qui y volaient 
en liberte, et elle goütait les delices de cette retraite cachee!. 
Il nous plait de penser que Mechtilde finit ses jours dans un 
pareil asile et qu’elle sut, comme sainte Gertrude, en appre- 
cıer la douceur, car elle y trouva, elle aussi, l’Ami dont la 
presence paraissait indispensable a la sainte pour qu’elle püt 
jouir de sa solitude. 

Une question s’est posee A propos du couvent de Helfta : 
a quel Ordre appartenait-i? A vrai dire, les t&moignages 
selon lesquels il obeissait ä la r&gle cistercienne sont si nom- 
breux que la discussion n’est guere possible. Cependant, les 
Benedictins, jaloux de garder pour leur famille spirituelle des 
figures comme sainte Gertrude, sainte Mechtilde et Mechtilde 
de Magdebourg, ont essay& de prouver que la charte de fon- 
dation de Burchard, specifiant que le npuveau couveni appar- 
tiendrait A l’Ordre cistercien, etait restee sans effel. Ils invo- 
querent en faveur de leur these un decret capitulaire cistercien 
de 12282, qui interdit a l’Ordre de prendre sous sa juridiction 
de nouveaux couvents de femmes, mais le texte m&öme du 
decrei renverse leur argumentation, car il y est stipul& que 
les Cisterciens n'interdisent pas aux moniales de prendre leur 
regle ; ıls refusent seulement d’assumer la charge des visites 
et de la direction des ämes. Le couvent de Saint-Jacques de 
Halberstadt, d’olı venaient les moniales qui devaient assurer 
la fondation, appartenait aA l’Ordre cistercien, ainsi que le 
prouvent divers documents?. L’abbesse Sophie de Stolberg 
specifie d’ailleurs que ces religieuses &taient Cisterciennes 
(« moniales grisei ordinis * »). Il est donc difficile d’admettre 
queelles aient change d’Ordre en venant & Mansfeld dans un 
couvent qui, selon la charte de fondation, devait, lui aussı, 
abriter des religieuses cisterciennes. La publication du cartu- 


1. Leg. div. piet., II, 3. 

2. Revel., I. pp. XXvii-XXvu. 

3. Gustav ScampT, Urkundenbuch der Stadt Halberstadt, I. Teil; n* 12, 
pp. 13-14 et n* 16, pp. 18-21. (Geschichtsquellen der Provinz Sachsen, Bd. 7, 
Halle, 1878). 

4, Revel., Il, pp. 715. 
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laire de Helfta, posterieure & la grande Edition de Dom Paque- 
lın, a permis d’ajouter encore des arguments ä ceux qui se 
degageaient des textes pr&c&demment cites!. L’opinion qui 
prevaut aujourd hui, sauf dans l’Ordre bene&dictin, parait donc 
ires autorisee : les seurs de Helfta portaient l’habit gris des 
Cisterciennes, non la robe noire des Benedictines?. Nous 
n'ignorons pas que sainte Gertrude nomme expressement saint 
Benoit son P£re®, mais il s’ensuit simplement, croyons-nous, 
que les Cisterciennes ne consideraient pas leur Ordre comme 
un Ordre nouveau ou m&öme comme une branche separee de 
l'ancien. Un texte de sainte Mechtilde, auquel Dom Paquelin 
n’a pas attache une attention suffisante, nous semble tout & fait 
caracteristique ä cet €gard. En la fäte de saint Bernard, sainte 
Mechtilde applique une pieuse attention aux paroles de la 
messe qu’on chante en son honneur : « In medio Ecclesiae ». 
Le Seigneur €claire son äme, lui explique que l’Ordre de 
saint Benoit est le centre de l’Eglise et lui expose tous ses 
merites : c'est dans ce centre que le Seigneur a ouvert la 
bouche de saint Bernard deja prevenu par les douceurs de la 
benediction divine... etc.*. Ainsi, le jour m&me oü on celebre 
la föte de saint Bernard, c'est l’Ordre de saint Benoit que 
Mechtilde de Hackeborn exalte, et saint Bernard est pour elle 
d’abord un Benedictin. On peut donc en une certaine mesure 
concilier l’opinion de Dom Paquelin avec les faits : les saintes 
de Helfta, bien que Cisterciennes, se considerent avant tout 
comme des Benedictines, et on n’enlöve rien ä la gloire de 
l’Ordre benedictin en demontrant qu'elles ont ob&i & la regle 
nouvelle qui netaıt dans leur esprit, comme diailleurs dans 
celui de saint Bernard, qu’un retour A la r&gle primitive. 


1. Les principales raisons qui contredisent l’opinion benedictine ont e&i6 
donn&es par E. Michael qui a cit& les nombreuses chartes oü le couvent de 
Helfta- est d6signe comme appartenant A l’Ordre «istercien. (Zeitschrift f. kath. 
Theologie, Bd. XXIII, 189, pp. 548-552 et Geschichta d. d. Volkes, II, Freiburg 
i-B., 1899, p. 7%, III, 1903, p. 174. Voir aussi G. LEnos, Sainte BEREBOR: 7e &d., 
Paris, 1919, pp. 9-10. 

2. Depuis que la .devotion au Sacre-Coeur a popularise les premiers mys- 
tiques qui s’en sont faits les apötres, on cite assez souvent sainte Gertrude et 
l’art la repr6sente parfois. Flandrin, qui la confond encore avec l’abbesse 
Gertrude, la montre v&tue d’une chasuble et portant la crosse abbaliale (fres- 
ques de l’&glise Saint-Vincent-de-Paul ä Paris). Dans la mosaique de l’abside 
du Sacre-Coeur & Montmartre, il semble que la documentalion soit plus rigou- 
reuse et qu’elle ait la robe grise des Cisterciennes. 

3. Leg. div. piet., IV, 11. 

4. Lib. spec. grat., I, 28. 
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Le monastere de Helfia prospera au temporel comme au 
spirituel sous le gouvernement de Gertrude de Hackeborn, 
mais c'est le seul point de vue spirituel qui nous interesse ici. 
La culture intellectuelle ‚€tait tres developpee chez les reli- 
gieuses, comme d’ailleurs dans la plupart des couvents de 
fernmes de l’&poque. La tradition a garde le souvenir de deux 
seurs, Sophie et Elisabeth, de la famille des Mansield, 
arriere-petites-filles des fondateurs !, dont la premiere, qui fut 
plus tard &lue abbesse a la mort de Gertrude de Hackeborn, 
se distingua dans l’art de copier des manuscrits, et dont la 
seconde illustra de miniatures les livres et autres objets du 
service divin. On se rend compte, en lisant les @uvres de 
sainte Mechtilde et de sainte Gertrude, du degr& auquel l’ins- 
truction des moniales &€tait pouss6ee. Sainte Mechtilde connait 
Origene et Trajan ?2, parle des &£crits d’Albert le Grand et 
de saint Thomas d’Aquin comme quelqu’un qui les a lus?. 
Sainte Gertrude fait des allusions continuelles & la Bible et 
cite & tout instant des passages de l’Evangile. Elle a une 
devotion speciale pour saint Bernard & cause de la suavite 
de ses enseignements #, et ne lui voit d’egal que saint Augustin 
dont elle admire profondement la doctrine 5. Et l’on ne saurait 
alleguer que ces religieuses ont pu recevoir dans leur famille 
une Education aussi distingu&e puisque, selon leurs biographes, 
sainte Gertrude vint au couvent ä l’äge de cing ans® et sainte 
Mechtilde & sept ans’. Ü’est naturellement & la mystique 
qu’elles appliquent surtout leurs efforts. Sainte Gertrude se 
reproche bientöt le temps qu’elle a consacr€ aux arts liberaux 
et « de grammairienne devient th&ologienne® ». On sait d’ail- 
leurs que les Dominicains charges de la direction spirituelle 


1. Ledos (op. cit., p. 17%) les designe comme &tant les filles du fondateur 
Burchard, mais la source & laquelle il a puis£ (pr&face de l’edition allemande 
des Revelations de sainte Mechtilde, Cologne, 1557, reproduite dans l’edition 
des Ben&£dictins, pp. 717-721) explique bien qu’elles sont les fllles de Hermanrt 
de Mansfeld, fils de Gertrude de Mansfeld, elle-m&öme fille ainee du fondateur 
et mari6e & un autre Mansfeld, son cousin. Il peut &videmment r&sulter des 
confusions du fait que presque toutes les femmes de la famille se nomment 
Sophie, Elisabeth ou Gertrude. 

Lib. spec. grat., V, 16. 
Ib., V,9. 
Leg. divin. piet., IV, 49. 
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Lib. spec. grat., I, cap. praevium. 
Leg. div. piet., I, 1. 
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des religieuses apportent tout leur soin & leur office. ei l’on 
peut citer une instruction du Provincial Hermann de Minden 
(1286-1290) qui recommande de choisir des Freres savantis, 
ainsi que l’exige la direction de moniales instruites (« sicut 
erudicioni ipsarum convenit! »). 

On voit donc que Mechtilde ne pouvait trouver un milieu 
plus favorable. Cependant, l’influence qu’il exerca sur elle ne 
fut sans doute pas aussi grande qu’on serait d’abord tent& de le 
croire : le ton du septieme livre ne differe de celui qu’elle nous 
a fait pröc&demment entendre que par certaines modulations 
que son äge explique facilement, mais nous n'y sentons guere 
de nouvelles influences, et si sa vie interieure s’est encore 
enrichie, c’est que Mechtilde arrive maintenant ä la derniere 
phase de son €volution ; transplantee ailleurs, elle nous eüt 
vraisemblablement donne a peu de chose pres les m&mes can- 
tiques. Elle est du reste de beaucoup l’ainee de sainlte 
Mechtilde 2 et de sainte Gertrude ?, et son renom de saintele 
s’est deja repandu que ses cadeties n’ont pas encore revele ce 
qu’elles seront un jour. Mechtilde est d’ailleurs l'’objet d’une 
grande veneration dans le monasl£re, ainsi que nous aurons 
l’occasion de le dire plus loin. Il lui faut bien l’affection des 
saurs et leurs soins devoues pour lui faire atiendre patiemment 
’heure tant desiree du depart vers la demeure de l’Epoux:: 
elle est faible, paralysee, aveugle *, et l’exil lui parait long. 

Comment mourut-lle ? Plusieurs allusions des saintes dejä 
cit&ees, surtout un important chapitre du Heraut de l’Amour 
divin, nous renseignent ä ce sujet °. L’äme, desireuse d’Echapper 
aA sa prison, a du mal pour se liberer du corps pourtant brise 
et miserable. L’'agonie est longue. Sainte Gertrude raconte que 
lorsque Sceur Mechtilde touchait a ses derniers moments, tout 
le couvent pria pour elle, et comme le Seigneur ne semblait, pas 
exaucer ces prieres, Gertrude obtint de lui cette r&ponse : « Son 
esprit est tellement detache de toutes les choses humaines que 


1. Cf. DENIFLE, Über die Anfänge der Predigltweise der deulschen Mystiker 
(Archiv für Litt. u. Kirchengesch. d. Mas., Bd. II, 1886, p. 650). 

2. Nee en 1241 (Revel., II, Praefatio, p. 1) ou 1242 (Revel., Il, p. 726) d’apres 
Dom »Paquein. 

3. Nee en 1256, €egalement d’apres Dom Paquelin (Revel., I, Praefatio, 
p. XI, et II, p. 726). 

4. VII, 64. 

5. Leg. div. piet., V, 7. 
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vous ne pouvez la consoler d’une maniere humaine.» Il annonce 
que lorsque son äme sera delivree, la vertu divine l’absorbera 
comme le soleil brülant absorbe une goutte de rosee. Mais la 
lutie entre le corps et l’äme n'est pas encore finie. Mechtilde est 
en proie au delire ; on lui donne l’onction, et les seurs r&unies 
aulour d’elie perseverent dans leurs prieres. Sainte Gertrude 
a plusieurs visions, et le couvent a le temps de reciter encore 
bien des psaumes avant que l’äme s’envole du corps. Mais 
enfin, il semble a sainte Gertrude que la Vierge, vetue d’un 
manteau de pourpre, s'incline tendrement vers l’&pouse de son 
Fils, lui prend la tete entre ses deux mains et la dispose de 
telle sorte, que le souffle de la mourante puisse se diriger vers 
le Caur divin. « Et tandis que Il’on faisait cette courte invo- 
cation : Ave Jesu Christe Verbum Patris, le Seigneur apparut, 
transfigure par une merveilleuse clarte, et sa face divine res- 
pdendissait comme le soleil brillant en tout son &clat. A cette 
vue, elle (sainte Gertrude) fut plong6ee dans une telle admiration 
qu'elle entra en extase, mais, revenant peu apres & elle-m&me, 
elle vit la rose eblouissante du Ciel, la Vierge me£re, qui, 
joyeuse de voir son Fils uni a cette nouvelle et si noble Epouse, 
la prit entre ses bras avec une infinie douceur et lui donna un 
baiser plein de tendresse. Elle comprit alors que l’uniıon £fer- 
nelle &tait accomplie et que l’äme alter&e avait &te introduile 
dans les Celliers abondanis et se lrouvait a jamais plongee dans 
l'abime de la vraie be&atitude. » 

Telle est la relation si poetique et faite dans un esprit sı 
proche de celui de Mechtide que sainte Gertrude nous a 
laissee, mais la sainte ne dissimule pas les dernieres souf- 
frances et les longues peripeties de la supr&me lutte, bien que 
les yeux de son äme sachent voir au delä de cette pauvre chair 
qui se debat. Et il est A supposer que Mechtilde elle-m&me, en 
ces heures d’agonie, eut pour adoucir son passage quelqu’une 
de ces visions consolantes qui, pendant ses dernieres annees 
surtout, avaient si souvent &ebloui son äme, oü tout un cortege 
venait la chercher pour la conduire vers le Palais du Roi. 

Mechtilde alla reposer parmi ses s@urs au pelit cimetiere 
du couvent oü Jesus lui etait apparu un jour, b£nissant les reli- 
gieuses et leur promettant la gloire eternelle!, et dont on ne 


1. VII, 14. 
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sait m&me plus l’emplacement exact « comme si Dieu voulait 
cacher & tous les regards les precieuses depouilles de celles 
qui n’avaient ambitionne durant leur vie que le secret de sa 
face! n. 


Voila tout ce que nous avons r&ussi A degager des textes 
en ce qui concerne les circonstances exterieures de la vie de 
Mechtilde. 

Il convient peut-tre que nous nous resumions. | 

Mechtilde est nee en 1207, venue a Magdebourg en 1230, 
morte en 1282 selon toute vraisemblance. Son pays natal est 
inconnu, mais il faut sans doute le situer vers le nord ou le 
nord-ouest de Magdebourg. Nous ne savons rien sur son 
origine et les textes ne nous permettent nullement d’affirmer, 
comme on le fait en general, qu'elle soit issue de grande 
famille. A Magdebourg, elle embrassa la vie de beguine et 
appartint fort probablement au Tiers Ordre dominicain. Elle 
commenca & €crire en 1250, ä l’äge de quarante-trois ans, et 
termina en 1265 les six premieres parties de son livre. En 1270, 
elle quitta Magdebourg en emportant son «@uvre et entra au 
couvent cistercien de Helfta, oü elle mourut douze ans plus tard. 

Comme on le voit, iln'y a rien lA de bien nouveau ni de 
tres precis: ces religieuses, qui n'ont attache d’importance 
qu’aux choses de l’äme et nous ont laisse de si pauvres rensei- 
gnements sur leur vie exterieure, donnent la m&me impression 
que les visages päles voil&s de noir ou de blanc qu'on apergoit 
a travers la grille d'un cloitre. On espere parfois un instant 
distinguer leurs traits, mais avant que les yeux &trangers aient 
pu les reconnaitre, üls disparaissent ä nouveau dans l’ombre, 
inexorablement. 

Cependant, comme c'est surtout la vie interieure de Mech- 
tilde qui nous interesse, nous suivrons le conseil quelle a 
elle-m&me donne : « Celui qui voudra converser avec moi apres 
ma mort et regrettera de ne pouvoir le faire, qu’il lise ce petit 
livre?2 », car c’est en son @uvre que l'on peut retrouver son 
vrai visage. 


1. Preface de la traduction francaise des R&velations de sainte Gertrude, 
ed. de 1%W7, p. xXXIx. 
2. VI, 1. 
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CHAPITRE II 


LE MYSTICISME DE MECHTILDE 


ANALYSE DES TEXTES OU MECHTILDE RACONTE LES FAITS 
QUI ONT PRECEDE LA REDACTION DE SON LIVRE. 


Nous essayerons de suivre Mechtilde dans les differentes 
elapes de sa vie mystique, de retrouver la trace des premieres 
touches de la gräce qui l’ont appelee dans la voie &troite, de 
reconnaitre le terme auquel elle a abouti. Nous n’avons pour 
nous renseigner que ce quelle nous dit elle.m&me, ce que 
rapportent les auteurs des prologues, et les rares notes disse- 
mindes au cours des pages. Les donnees essentielles d’oü nous 
devons partir sont contenues dans les chapitres II, 26, et surtout 
IV, 2, oü Mechtilde jette un coup d’eil sur sa vie passee et 
nous en donne un apergu. Ce sont ces deux passages que le 
traducteur latin, qui en sentait toute l’importance, a places 
apres son prologue comme introduction & l’ouvrage. 

Avant qu’üne seule parole du livre füt parvenue & son äme, 
explique-t-elle, elle etait la personne la plus simple qu'on püt 
voir dans la vie spirituelle : elle ne savait rien ni de la malice 
du demon, ni de la vanite du monde, ni de la faussete des gens3 
d’Eglise. Elle etait dans sa douzieme annee lorsque, se trouvant 
seule, elle recut une telle effusion du Saint-Esprit qu’elle ne 
put jamais plus consentir a un pech€ veniel de quelque impor- 


$ 
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tance. Cette gräce devint quotidienne et ne fit que croitre depuis 
lors ; elle luı rendit bientöt insupportable toute la douceur du 
monde. Il en fut ainsi pendant trente et un ans. Elle ne savait 
de Dieu rien de plus que les rudiments de la foi chretienne et 
tendait de tout son zele A garder son ceur pur. Elle prend Dieu 
a temoin qu’elle n’eut jamais ni la volont& ni le desir de lui 
demander les choses qui sont &Ecrites dans son livre ; elle ne 
pensait meme pas que de pareilles faveurs pussent £&tre 
accordees A quelqu'un; tandis qu'elle vivait parmi ses proches 
elle n’en avait aucune notion. Depuis longtemps, elle avait 
desire &tre me&prisee sans qu’il y eüt de sa faute; elle partit 
donc, par amour ‘pour Dieu, dans une ville oü elle ne con- 
naissait qu’une seule personne dont elle craignait m&me quelle 
ne la g@nät dans la vie d’amour et de renoncement quelle 
voulait embrasser. Mais Dieu ne la laissa jamais seule et la 
favorisa d'une si amoureuse douceur, d’une connaissance si 
sainte et de merveilles si incompr&hensibles, qu’elle ne put plus 
guere jouir des biens terrestres. C'est alors que, pour la pre- 
miere fois, son esprit fut ravi entre le ciel et la terre pendant sa 
priere. Elle vit « des yeux de l’äme », dans les delices celestes, 
la belle humanite de Notre Seigneur et reconnut dans la 
noblesse de sa face la sainte Trinite, l’eternit€ du Pere, les 
travaux du Fils, la suavit€ du Saint-Esprit !. Elle vit aussi son 
ange gardien et son demon. Notre-Seigneur lui donna & la 
place de l’ange deux autres esprits celestes qui devaient la 
guider dans les voies extraordinaires. Son äme se jeta aux 
pieds du Maitre, le remercia, et se reconnut bien indigne 
d’avoir de tels serviteurs : l'un e&tait un Seraphin ayant pour 
mission de l’embraser et de l’eclairer, l’autre, un Cherubin qui 
devait garder les dons et ordonner la sagesse dans l’äme 
aimante. Notre-Seigneur lui donna aussi deux demons, grands 
maitres de l’ecole de Lucifer. Quand l’Ame vit ces horribles 
demons, elle trembla quelque peu, mais pourtant, confiante en 
Notre-Seigneur, elle les accepta volontiers. L’un 'etait un trom- 
peur avec l’apparence d’un ange, qui bien souvent devait lui 
tendre des pieges. Il vint une fois pendant la messe, et par toutes 
sortes d’artifices, il chercha A la faire tomber dans des pensees 


1. Le texte allemand parait &tre corrompu. Nous completons d'’apres la 
traduction latine, plus explicite. 


Go ogle | 


LE MYSTICISME DE MECHTILDE 67 


d’orgueil. L’autre d&mon &tait « un violateur de la paix et un 
maitre d impurete secröte ! ». 

Pendant son enfance, poursuit-elle, elle avait commis de 
si grandes fautes qu’elle eüt bien dü expier dix ans dans le pur- 
gatoire sı elle &tait rest&ee sans repentir et sans confession. Lors- 
qu’elle prit conge du monde pour se consacrer entierement & la 
vie spirituelle, elle regarda son corps; elle vit qu’il etait arme 
contre «sa pauvre äme » de la plenitude de sa force, et elle 
comprit que c'etait bien la son ennemi. Si elle voulait &chapper 
a la mort eternelle, il lui fallait l’abattre et, pour ce combat, 
elle regarda ses armes : c’&tait la Passion de Notre-Seigneur 
avec laquelle elle se defendit. Elle vecut donc dans la crainte, 
et pendant toute sa jeunesse, elle lutta contre son corps par les 
soupirs, les larmes, les confessions, les jeünes, les veilles, la 
discipline et la priere constante. Elle fut si bien victorieuse de 
ce corps que, pendant vingt ans, elle ne fut jamais que fatiguee, 
malade et faible a cause de son repentir et de ses souffrances 
et, en m&me temps, a cause de son pieux de&sir et de ses peines 
spirituelles. Les maladies naturelles ne lui furent pas non plus 
epargnees. L’Amour survint alors avec une telle puissance 
qu'elle n'osa pas tenir secreies les merveilles dont il la comblait, 
mais sa simplicit& ne pouvait s’y resigner. Elle se plaignit A 
Notre-Seigneur qu’il eüt choisi une cr&ature aussi indigne : 

« Mais Notre-Seigneur se fächa contre moi et me demanda: 
Dis-moi, m’appartiens-tu ? — Oui, Seigneur, c’est bien la ce 
que je desire. — Ne puis-je faire de toi ce que je veux? — SI, 
mon Bien-Aime, et dusse-je en &tre aneantie. Alors Notre - 
Seigneur me dit : Obeis-moi et aie confiance en moi pour toutes 
ces choses. Tu seras longtemps souffrante, mais je te soignerai 
moi-möme et je te donnerai tout ce dont tu auras besoin en ton 
corps ei en ton äme. 

Je m’en allai donc toute tremblante et pleine d’humble 
confusion trouver mon confesseur, lui fis part de ces paroles 
et lui demandai de m’instruire. Il me dit que je devais pour- 
suivre ma route, pleine de joie, et que Dieu, qui m’avail 
conduite, saurait bien me garder. Alors il m’ordonna, ce qui me 
fait souvent pleurer de honte parce que ma grande ındignite 


1. C’est &videmment «heimlichen» et non «heligen» qu’il faut lire. CH. 
Revel., II, p. 439 : «incensor occultae libidinis». 
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est presente & mes yeux, il ordonna & une miserable femme 
d’ecrire ce livre venant du coeur et de la bouche de Dieu!!. » 


Y a-t-ıl lieu de prendre ä la lettre tout ce que Mechtilde nous 
raconte dans les pages que nous venons de resumer ? Telle est 
la premiere qüestion qui se pose. On sait assez qu'en fait de 
probite litteraire les hommes du moyen äge £taient loin de 
penser comme nous. Ils ont eu rarement le souci d’une scrupu- 
leuse exactitude, et surtout dans les &uvres d’edification : leur 
but €tait de contribuer & la gloire de Dieu par le recit d’une vie 
pieuse, ei comme rien ne leur paraissait plus vraisemblable que 
lintervention miraculeuse de Dieu dans les &venements de 
l’existence humaine, ils n’ont guere song& & v£rifier les t&moi- 
gnages ou & discuter les faits. Il leur suffit qu’une chose soit 
possible dans l’ordre de la gräce pour qu’ils ne fassent aucune 
difficulte a l’admettre; manque d’esprit critique certes, mais 
aussi modestie : ils n’attachent pas comme nous une Iimpor- 
tance essentielle aux traits qui distinguent les individus, et le 
caractere de l’'homme les interesse bien moins que l’auvre de 
la gräce en lui. Le pieux biographe ne se pique guere de psy- 
chologie; ıl €Ecrit simplement pour celebrer la gloire d’un saint 
et Edifier ses lecteurs. De la la grande difficulte, pour ne pas 
dire l'impossibilite, de distinguer la verite de la fiction dans bon 
nombre de Vies du moyen äge : l’exemple le plus caracteris- 
tique est peut-&tre celui de la Vie de Suso dont l’authenticite 
ne peut guere &tre soutenue ?. Mais en ce qui concerne Mech- 
tilde, deux faits essentiels peuvent nous rassurer. On remar- 
quera d’abord, en lisant son @uvre, qu'elle n’a pas le moins du 
monde vise & composer un traite de mysticisme. Or, ce qui 
pousse pr&cisement nombre de biographes & forcer les faıts, ä 
_ en iinventer au besoin, c'est le desir de faire entrer les eve- 
nements qu’ils rapportent dans des cadres traces d’avance, de 
trouver une illustration & leurs theories dans la vie de pieux 
personnages qui nous paraissent, a nous modernes, surtout 
interessants-quand nous retrouvons leur personnalite. Rıen de 
pareil pour Mechtilde, et la meilleure preuve, c’est que les dif- 


1. IV, 2. 

%. C£. H. LiCHTENBERGER, Revue des Cours et Conferences, 19 mai, 9 juin, 
23 juin, 17 novembre, %2% nov., 8 decembre, 15 dec. 1910, en particulier le 
numero du 8 decembre. 
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ferents compilateurs ou traducteurs de son livre, malgre leur 
intention d’y mettre de l’ordre, ont et& incapables de grouper 
les chapitres selon la suite logique qu’ils eussent desiree. En 
second lieu, ce qui donne aux re&cits de Mechtilde un caractere 
de veracit€ bien rare parmi les auvres de ses contemporains, 
c'est qu’elle les a elle-m&me rediges, ainsi que nous l’avons 
expliqu& dans notre pr&cedent chapitre. Quand on lit la plupart 
des &uvres mystiques du moyen äge, revelations, biographies 
ou pseudo-biographies, on n’a pas souvent la joie de senlir la 
vie palpiter dans ces pages, ä cause de leur caraciere genera- 
lement &Edifiant, comme nous venons de le dire, mais aussi par 
ce simple fait que les experiences mystiques sont rarement 
decrites par celui qui les a vecues. Cependant, ce qui fait le 
prix inestimable d’euvres comme les Coniessions de saint 
Augustin, les sermons de saint Bernard ou la Vie de sainte 
Therese par elle-m&me, c'est le «je», le «moi» rencontre ä 
chaque ligne, et qui vaut, & lui seul, tous les t&Emoignages. Par 
contre, des Irvres comme la Vie de Suso !, les relations sur les 
Sceurs de Töss, les revelations d’Adelheid Langmann ? ou 
meme celles de sainte Mechtilde de Hackeborn, nous lassent 
un peu par le ton uniformement laudatif et impersonnel du 
recit. Pour nous en tenir & l’Allemagne, nous n'avons gu£re, 
avant les auvres authentiques des grands Dominicains du 
xıv* siecle, que les visions de sainte Hildegarde ?, le deuxieme 
livre des revelations et les Exercices de sainte Gertrude, et le 
lıvre de Mechtilde de Magdebourg qui, laissant transparaitre 
une personnalite, satisfont aux exigences du lecteur moderne. 

Mais le fait que nous ayons bien la confession de Mechtilde, 
avec les seules modifications apportees par Henri de Nörd- 
lingen et que nous savons &tre insignifiantes quant au fond, ne 
nous garanlit pas, dira-t-on, la sincerite de l’auteur. Sans doute, 
mais il faut bien que, ä defaut de documents contrölables, 
I'histoire se fie tr&s souvent & l’honnötet€ du temoin. Quand 
nous ne trouvons pas les raisons d’inter&t ou de passion qui 
ont pu pousser un homme & mentir, quand il ny a pas contra- 


1. Heinrich SEUsE, Deutsche Schriften, hgg. von K. BiHLMEYER, Stutt- 
gart, 1%7. | 

2. Die Offenbarungen der Adelheid Langmann, Klosterfrau zu Engelthal, 
hgg. von Ph. Strauch, Strassburg-London, 1878. (Quellen und Forschungen 
zur Sprach-und Culturgeschichte der germanischen Völker, XXV]). 

3. S. HıLpecarnıs abbatissae... Opera omnia. (Patr. lat., t. 197. 
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diclion entre ses doctrines et ce que nous savons de sa vie, 
quand ses divers temoignages concordent, nous ne pouvons 
que le croire sur parole. Oü donc sera la verite si une femme 
qui a deja passe plus de trente ans de sa vie ä servir Dieu, et 
a €cril parce quelle s’est crue inspiree par l’Esprit, nous a 
menti ? Elle a quiti& le monde, poussee par l’amour divin : ne 
la croirons-nous pas quand, par exemple, elle prend Dieu & 
temoin quelle n’eut jamais le desir de lui demander les dons 
dont elle nous parle ? Nous dirons volontiers comme l’auleur du 
prologue latin : « La devotion sincere et la simplicite de colombe 
le la personne qui a ecrit doivent suffire, aupres des pieux 
fileles, comme lemoignage de verite. » Fideles ou non fideles, 
ajouterons-nous. 

Il y a plus : quelle qu’ait #te, en ces matieres, la confiance de 
l’epoque, les directeurs dominicains de Mechtilde ne lui eussent 
pas conseille d’&crire son livre, si sa vie nen eüt ele l’illus- 
tration. Elle leur montrait les pages qu'elle venait de rediger; 
sl y avait eu desaccord entre sa conduite el ses Ecrils, eussent- 
ils pu la prendre au serieux et lui recommander d’ob£ir ä la 
voix interieure qui la guidait ? Il faut donc ecarter toute idee 
d’imposture. D’ailleurs, nous verrons par la suite que les etats 
mystliques de Mechtilde ne different pas essentiellement de ce 
que nous rapportent les confidences des mystiques modernes, 
contrölables celles-cı. 

Mais si Mechtilde a certainement ete sincere, ne s’est-elle 
pas trompe£e, et sa nature m&me ne F!’a-t-elle pas poussee ä 
deformer.certains faits, ä en exagerer d’autres? C'est ici que 
devra commencer notre travail d'interpretation. Pour les &Eve- 
nements exterieurs toulefois, nous pouvons sans doute la croire 
sans grandes reserves. On objectera que, quand elle va 
s’ouvrir a son confesseur de son dessein d’ecrire son livre, ıl y 
a trente et un ans quelle a recu les premieres gräces mys- 
tiques: au bout d’un si long temps, ses souvenirs sont-ils 
encore fideles? Mais si nous y reflechissons, il n'y a guere que 
deux ou trois dates essentielles dans sa vie toute consacree & 
l’'Amour : celle ou l’Esprit «la salua pour la premiere fois », 
celle oü elle prit cong& du monde, celle oü Jesus lui-me&me lui 
donna l’ordre d’ecrire : elle ne les a pas oubliees. 


Voicı donc Mechtilde passant son enfance au sein d’une 
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famille peut-etre indiffrente ou tiede, puisque par la suite elle 
demandera au Seigneur «d’avoir piti& de l’äme de son pere, 
de sa mere, et de toutes celles qui sont au purgatoire ! ». En 
tout cas, si ses parents ont pratique les devoirs essentiels de 
leur religion, comme il est probable &etant donn& les habitudes 
de l’epoque, du moins le souvenir de leurs vertus n'est-il pas 
rest& assez vivant en elle pour qu'elle evoque leur exemple et 
les croie deja dans la gloire. Jamais non plus ils ne lui appa- 
raissent comme tant d’ämes souffrantes ou bienheureuses. En 
un temps oü le surnaturel a son reflet dans la vie la plus 
humble, oü le croyant aime ä redire par quelles voies merveil- 
leuses Dieu mene parfois ses €lus, elle n’a, tandis qu'elle 
demeure parmi les siens «aucune notion de ces choses ». Il 
est A presumer que sa premiere enfance fut pieuse. Cependant, 
apres tant d’anndes, elle gemit encore des peches qu'elle 
commit alors. Il ne peut s’agir que des fautes dont elle s’est 
rendue coupable avant l’äge de douze ans puisque, nous dit- 
elle, a partir de ce moment, elle ne put plus consentir ä un 
pech&e veniel de quelque gravite. Quels sont donc ces pech&s? 
Nous ne le savons pas, mais ce ne sont certainement que des 
fautes bien k£geres : elle parle des dix anndes de purgatoire 
qu’elle eüt meritees si elle ne s’en &tait confess&e avec repentir, 
et quand on se rappelle avec quelle rigueur les mystiques ont 
coutume de juger leurs moindres negligences qui leur sembient 
dignes de l’enfer, on ne peut pas retenir grand’'chose de son 
accusation. 


Quelle est cette prevenance de l’Esprit-Saint, cette gräce 
speciale qu’elle recut pour la premiere fois a l’äge de douze 
ans? Conversion brusque ? repentir profond ? resolution 
d’entrer dans une voie nouvelle apres la chute dans un de ces 
peches qui accablent sa conscience scrupuleuse d’enfant pre- 
coce? Les auteurs les plus autorises ?2 pensent que l’on ne 
parvient en general aux degres voisins de l’oraison mystique 
qu’apres de longues annees de meditation, mais qui fixera des 
regles & FEsprit? L’enfant n'est guere capable d'une medi- 


1. VI, 37. 

2. Cf. par exemple R. P. Aug. Potram, Des gräces d'’oraison, traite de 
iheologie mystique, 10° &d., Paris, 19%, pp. 17-18; J. Zaun, Einführung in die 
‘ christliche Mystik, Paderborn, 1908, ch. II, pp. 186 et suiv. 
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tation soutenue, mais il se peut qu’une personne arrive sponta- 
nement ä un degre d’oraison &leve sans avoir passe par tous 
les degres inferieurs!. Mechtilde n'est pas assez precise pour 
que nous puissions reconnaitre, parmi les diverses gräces 
d’oraison que distinguent les theologiens, celle qui lui fut donnee 
pour la premiere fois de facon sensible. La soudainete de cette 
effusion inattendue, qu’indique le texte, est bien caracteristique 
des gräces mystiques, mais est commune & la plupart d’entre 
elles. « On ne peut pas prevoir sa venue (il s’agit de l’union 
mystique en general), quelque preparation qu'on ait tiente d'y 
apporter. Les commencants sont souvent surpris de voir 
comme elle arrive a Timproviste. Ils n’y songeaient pas et 
essayaient bonnement d'elever leur c&ur vers Dieu, sans peut- 
etre y bien reussir. Soudain un recueillement d’un genre spe- 
cial les a saisis sans qu’ils sachent pourquoi. ? » La description 
que le m&me auteur donne de la quietude d’apres les grands 
mystiques correspondrait assez exactement ä l’impression qui 
se degage du texte : « Cette gräce survient alors subitement et 
quand on n'y songe pas. Tout & coup on est pris par un 
recueillement inusite, dont on s’apercoit fort bien. On est 
envahi par un flot divin qui vous penetre. On reste immiobile 
dans cette douce impression. Puis tout s’evanouit d’une ma- 
niere aussi subite. Les commengants &prouvent de la surprise, 
car ils se sentent saisis par une action dont ils ne demelent 
pas entierement la nature. Mais ils se laissent aller & ce cou- 
rant.3 » Il est possible que ce soit la la faveur dont parle 
Mechtilde, mais la brievei€ de sa descriplion nous emp&che de 
l’affırmer. 

Quoi qu’il en soit, nous savons que tous les &tats mystiques 
ont pour caractere essentiel le sentiment de la presence de 
Dieu dans l’äme, et il n'est pas douteux que Mechtilde veuille 
decrire cette r&velation inlerieure a laquelle l’äme r&pond par 
le don d’elle-m&me en un simple &elan d’amour irraisonne. Or 
il est plus facile a l’enfant sensible d’aimer simplement que de 
s’appliquer & des raisonnements et ä des reflexions ; il n'est 
donc pas rare que l’enfant, oriente vers les choses religieuses 
par son milieu ou ses dispositions, ressente tr&s töt des €lans 


1. Cf. PouLam, op. cit., pp. 19-22. 
2. I/b., p. 119. 
3. Ib., pP. 330. 
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de ferveur mystique. Cette tendance est fr&equente vers onze ou 
douze ans, parfois plus töt, disent les confesseurs. Quand il 
s’agit de genies religieux, la precocite est souvent plus grande 
encore ; si son biographe n’a pas exagere, c'est a l’äge de sept 
ans que sainte Mechtilde de Hackeborn voulut quitter le monde 
pour vivre avec les religieuses de Helita ; des lors, elle se mit 
a aimer Dieu avec une ferveur extraordinaire !; Raymond de 
Capoue rapporte que Catherine de Sienne n’avait que Six ans 
lorsqu’elle eut sa premiere vision de Notre Seigneur qui voulut 
ainsi honorer sa piete precoce 2, et l’on connait l’exemple clas- 
sique de sainte Therese qui, ä sept ans, s’enfuit avec son frere 
de la maison paternelle pour aller chercher le martyre ?. 

Ne nous €tonnons donc pas que Mechtilde ait Eprouve si 
töt les premieres alteintes de l’amour divin, et que celles-ci 
aient ElE assez puissantes pour donner & sa vie une direction 
definitive. Mais il semble bien qu’elle ne considere pas ces 
premieres gräces mystiques comme des faveurs extraordi- 
naires. Elle n’a pas connu des cette &poque les ravissements 
ou l’extase ; elle na eu ni visions ni revelations, au sens oü 
elle entend ce mot puisque, elle le dit formellement, elle n’eut 
aucune notion des dons consignes dans son livre tout le temps - 
qu’elle demeura parmi les siens. Quelqu’un fut-il capable de la 
comprendre ? Revela-telle a un parent, ä un ami, le travail de 
la gräce en elle? Le frere qui, plus tard, lui ressemblera, &tait- 
il deja digne de recevoir ses confidences ? Eut-elle un directeur 
&claire ? Elle n’en dit rien, et le silence qu’elle garde equivaut 
sans doute A une negation, car elle eüt bien eu un mot recon- 
naissant pour ceux qui l’eussent alors aidee. 

Elle est donc seule avec l’Esprit, et l’impression d’amour 
qu’elle.en recoit produit en elle un degoüt chaque jour plus 
profond des choses terrestres. Le monde n’a desormais plus 
rıen & lui donner ; elle a l’horreur du moindre peche et le 
desir lui vient de souffrir pour Dieu l’abandon et le mepris. 
Elle a goüte combien le Seigneur est doux, et elle veut s’unir 
a celui qu’elle n’a fait encore qu’entrevoir. Un mot nous Eclaire 


1. Lib. spec. grat., I, Cap. praevium. 

2. Vila S. Catharinae Senensis, auctore Fr. Ramundo CapuAno, Pars I, 
Cap. I. (Acta SS. Aprilis, III, &d. de 1675, p. 860). 

3. QEuvres completes de sainte Terese de Jesus, traduction nouvelle par 
les Carmeliles du premier monasiere de Paris, 6 vol., Paris, 1907-1910, (t. I, 
p. 46, note |). 
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sur les dispositions de son äme ä cette &poque, car le court 
chapıtre 5 du lıvre VI parait bien &tre la glose de ce qu'elle 
nous dit ailleurs de son degoüt du monde : 

« La premiere connaissance que Dieu me donna apres 
m’avoir touchee d’amour et inondee de desir me vint par la 
tristesse. Quand je voyais une chose belle ou qui m’etait chere, 
je commengais & soupirer, puis & pleurer ; je reflechissais, je 
gemissais et je disais ä toutes les cr&eatures : Oh non’! prends 
garde ! Ce n'est pas lä le Bien-Aime qui a salue ! ton caeur, 
qui a Eclaire tes sens et a si delicieusement enchaine ton äme 
que la multiple douceur des choses terrestres ne peut te separer 
de lui?. Dans la noblesse des cr£&atures, leur beaute et leur 
utilite, Jaimerai Dieu et non moi-m&me. ? » 

L’experience de Mechtilde a donc rejoint spontanement 
T'enseignement des docteurs mystiques : l’äme, issue de Dieu, 
ne peut goüter le veritable bonheur pour lequel elle est cr&ee 
que lorsqu’elle retourne vers son unique bien 4, mais il faut 
auparavant quelle reconnaisse dans les cr&atures l’obstacle 
qu’elle doit franchir, et qu’elle se depouille d’elle-m&me 5. A 
moins que les annees ne lui aient fait oublier certains details, 
et que, dans cette rapide esquisse de sa vie passee, elle ait 
oublie quelques ombres, Mechtilde n’a jamais eu la moindre 
intention de lutter contre la gräce et de se reprendre. Elle ne 
parle pas non plus pour cette periode de sa vie, c’est-A-dire 
entre le premier appel de la gräce et son depart pour Magde- 


1. MoREL, pP. 180, « gerüsset » au lieu de « gegrüsset » ? Cf. Revel., II, 
p. 437: « salutavit ». 

2. MOREL, p. 180, «von mir», au lieu du latin, seul logique, « ab ipso ». 

3. Vl, 5. 

4. Ch. S. THOMAS : «... in exitu creaturarum &a primo principio attenditur 
quaedam circulatio vel regiratio, eo quod omnia revertuntur sicut in finem in 
id a quo sicut principio prodierunt. Et ideo oportet ut per eadem quibus est 
exitus a principio, et reditus in finem attendatur. Sicut igitur dietum est, quod 
processio personarum est Tatio productionis creaturarum a primo principio, 
ita eliam est eadem processio ratio redeundi in fiem ». (Comment. in lib. I 
Sentenliarum, Distinct. XIV, Quaest. II, Art. IN. 

Nous citerons saint Thomas, en particulier la Somme th£ologique, d’apres 
la grande Edition de Rome. Pour les &uvres que cette derniere edition ne 
contient pas, nous nous reaporterons A l’&dition Frett& et Mare. 

5. Cf. EcKART : «Din herze wirt dicke berüeret unde gek£ret von der welte. 
Wie möhte daz beschehen wan mit dirre inliuhtunge ? Daz ist sö zart unde sö 
gelüstlich, daz dich alles des verdriuzet, daz got oder götlich niht enist. Ez 
reizet dich ze gote unde wirst vil guoter manunge gewar unde dü enweist niht, 
von wannen sie dir koment». , 

(Franz PFEIFFER, Deutsche Mystiker des vierzehnten Jahrhunderts, Il. Meister 
Eckhart, Leipzig, 1857, p. 12. 
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bourg, d’epreuves spe&ciales, ariditE ou tentations ; elle n'’&vo- 
que ces anndes de jeunesse qu’avec des mots de reconnaissance 
et de joie. 

Il faut que l’appel de la voix interieure ait &t& bien irre- 
sistible pour qu'enfin elle se soit decidee & tout quitter afın 
d’y repondre. Elle a, avons-nous dit, vingt-trois ans, quwand 
elle prend definitivement conge du monde et part pour Magde- 
bourg. C'est & ceite &epoque qu'elle entre dans la voie des 
« merveilles incompr£hensibles », et par lA, elle entend cer- 
tainement les formes les plus 6lev6es de l’union en m&me temps 
que les visions et les paroles qu’elle croit surnaturelles. La 
premiere vision qu'elle rapporte, immödiatement apres avoir 
raconte ses adieux au monde, est l’apparition de Jesus, des 
deux anges qui lui sont donnes pour la guider et des deux 
demons qui doivent la tenter. Les termes m&mes (qui introdui- 
sent le recit : « c'est alors que pour la premiere fois... » eta- 
blissent bien que cette vision est la premiere en date et quelle 
eut lieu peu de temps apres son arrivee a Magdebourg. Nous 
ne pensons pas que ce texte soit la simple explication symbo- 
lique d'un &venement inierieur : il faut qu’il y ait eu quelque 
chose d’inconnu jusqu’alors pour qu'elle relate ce fait parmi 
les « incomprehensibles merveilles » de sa vie nouvelle. Il s’agit 
certainement d’une extase : « Mon esprit fut, pendant ma 
priere, enleve entre le ciel et l’air... Alors je vis des yeux de 
mon äme... » 

Quelle sorte de vision est-ce 1a? Il est difficile de le dire. 
Elle ne se sert d’aucune image pour la decrire, quoiqu'elle dise 

l’avoir vue des yeux de l’äme et qu’il s’agisse de Phumanite de 
„Jesus, mais nous savons que bien d’autres mystiques, en par- 
ticulier sainte Therese, ont eu frequemment des visions qui 
consistent avant tout en un sentiment de presence! ; ıl se peut 
que Mechtilde nous parle ici d’un fait analogue. Quant aux 
paroles qui l’accompagnent, nous ignorons aussi leur nature. 
Les mystiques distinguent bien entre les paroles imaginaires, 
form6&es par des mots et percues sans le secours de l’ouie corpo- 
relle, et les paroles intellectuelles, simple communication de 


1. Ci. Vie de sainte Terese &crile par elle-m&öme, ch. XXVII, PouLam, op. 
cit., p. 315 et les nombreuses citations, pp. 332-333. H. DeLAacroıx, Etudes d’his- 
toire et de psychologie du mysticisme. Les grands mysliques chretiens, Paris, 
198, pp. 35 et suiv. 
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pensees sans mots (nous aurons ä revenir plus longuement sur 
toutes ces distinctions), mais Mechtilde ne s’explique pas assez 
clairement cette fois pour que nous puissions preciser. 

Il est interessant de noter que la premiere vision de Mech- 
tilde se rapporte directement & l’humanite de Jesus, car nous 
retrouvons le m&me fait dans l’histoire de nombreux mysti- 
ques. C'est le cas de sainte Catherine de Sienne et de sainte 
Therese. Sainte Gertrude raconte aussi comment, ä l’äge de 
vingt-six ans, elle vit pour la premiere fois J&sus sous les traıts 
d’un jeune homme de seize ans qui lui parla avec une infinie 
bonte !. C'est la, ä n’en pas douter, une vision imaginaire, il 
est vrai, tandis que nous ne savons comment classer la vision 
de Mechtilde, mais dans tous les cas, malgr& les gräces spe- 
ciales qui leur ont ete deja donnees et la certitude d’avoir 
apprehende directement la divinite par les sens interieurs, les 
mystiques catholiques gardent la m&me (devotion & l’'humanite 
de Jesus. 


Les deux recits suivants, que Mechtilde rattache directe- 
ment & sa premiere vision parce qu'ils se rapportent aux 
d&mons qui lui ont &t& donnes alors, sont bien aussi des des- 
criptions de visions. Le premier demon, l’hypocrite aux beaux 
dehors d’ange, vint pendant la messe et lui demamda de 
l'adorer. « L’äme repondit : on ne doit adorer que Dieu seul 
dans la prosperite et les besoins. Il dit : Ne veux-tu pas au 
moins regarder qui je suis? Alors il montna dans l’air une 
lumiere belle, mais fausse, qui a seduit plus d’un heretique, 
et reprit : Assise sur ce tröne, tu seras la plus noble des 
vierges, et moi, je serai le plus beau des fiances pres de toi. 
Elle repondit : Bien peu sage serait celui qui, voulant parvenir 
au bien supröme, prendrait ce qu'il y a de pire. M dit : Eh 
bien ! puisque tu ne veux pas te donner & moi, tu es sı sainte 
et moi si humble que je t'adorerai. Elle r&pliqua : Quel bienfait 
retirenas-tu donc d’adorer ainsi de la bouwe? Il montra la 
marque de cing plaies aux mains et aux pieds et dit : Tu vois 
bien qui je suis. Si tu veux vivre selon mon conseil, je te don- 
nerai de grands honneurs. Tu devrais raconter cetie gräce au 
monde, il en r&sulterait beaucoup de bien. Ses discours inutiles 


1. Leg. div. piet., 11, 1. 
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ennuyaient beaucoup l’Ame, pourtant elle les £coutait volon- 
tiers afin de s’instruire. Tu me dis que tu es Dieu, dis-moi 
donc alors qui est celui qui se trouve entre les mains du prätre, 
le Fils du Dieu vivant? I} voulut partir, mais elle dit : au 
nom du Dieu tout-puissant, je te somme de m’entendre. Si 
jJallais ouvrir mon caur & tout le monde, ce serait un bien 
pendant quelque temps, mais tu t’efforcenais bientöt de trou- 
bler le jeu afin que je tombe dans le desespoir, la tristesse, 
lincredulite, limpurete, ensuite dans des tourments &ternels. 
Tu viens aussi vers moi pour me faire croire que je suis une 
sainte. Mais, vieil ennemi trompeur, tout le emp que Dieu 
m’assistera, tu perdras ta peine! Il s’&cria : Malheur ä& tes 
enchantements ! Laisse-moi partir ; je ne reviendrai plus te 
tourmenter desormais. ! » 

L’apparition de l’autre demon porte plus nettement les 
caract£res d'une vision imaginaire percue dans le sommeil ou 
. demi-sommeil, alors que Mechtilde s’est endormie en priant. 

„U vint & travers les airs et £piait ce qui se passait sur 
Be terre de p&che ». La facon dont elle le decrit indiquerait 
assez qu’il s’agit la d’une image « vue » des yeux de l’äme, 
comme ont coutume de dire les mystiques, recue, et non com- 
posee volontairement. Il est grand comme un geant, il a une 
grosse tete et des &tincelles sortent de sa bouche ; il ricane et 
parle d’une voix horrible... « Alors l’äme lui demanda pour- 
quoi ıl rıait, ce qu’il cherchait et ce qu’il faisait. M r&pondit : 
comme je ne puis te tourmenter moi-m&me, je me re&jouis de 
trouver tant de gens qui paraissent des anges et te tourmen- 
teni volontiers a ma place. Il dit encore : Je suis le camerier 
des gens d’Eglise et Je cherche en eux deux sortes de faiblesses 
qui les separent tres vite de Dieu : l’une est l’ımpureie secrete ?. 
Ouand une personne de sainte profession cherche sans v£ri- 
table n£cessite la satisfaction de sa chair et de ses cinqg sens, 
il devient impur (« unküsche ») c’est-A-dire grossier et pares- 
seux (« grob und las »), et le veritable amour de Dieu se 
refroidit. La seconde est la haine cachee dans la discorde 
apparente. Ce peche m’est tres utile, et c’est mon avantage de 


1. IV, 23. 

2. «... Das ist helige oder heimliche unküscheit... » (G. MoREL, p. 93). On ne 
voit pas bien ce que « helig » vient faire ici, a moins qu’il n’ait le sens de 
« ayant les apparences de la saintet€ ». Cf. Revel., II, p. 440, « secreta turpi- 
tudine », 
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les trouver dans ces dispositions, car la est le fondement d’une 
longue perversite et la perte de toute saintete !. » 

Les textes precedents sont d’un grand inter&t parce qu’ls 
nous permettent d’entrevoir quelles sortes de tuttes Mechtilde 
eut a soutenir contre les cötes moins nobles de sa nature et 
quels assauts elle recut aussi du dehors. Nous retenons de la 
vision du demon de l’orgueil qu’elle eut le desir de reveler les 
faveurs spirituelles dont elle se sentait combl&e, mais qu’elle 
consıdera d’abord ce desir comme une tentation. Peut-&tre que, 
en proie aux atlaques des autres beguines et des ecclesiasti- 
ques dont les defauts la faisaient souffrir, elle eüt goüte une 
satisfaction assez dangereuse & leur dire qu'elle avait bien le 
droit de parler, elle qui vivait dans un commerce sı intime avec 
Dieu. Mais elle connait trop bien les ruses de l’ennemi pour y 
succomber ; elle entrevoit les cons&equences possibles de ces 
confidences : un mouvement d’orgueil chez elle, la rancune et 
la colere chez les autres, la paix troublee, et laı mefiance qu’elle 
aurait desormais vis-A-vis des voix interieures qui la poussent 
aux occasions du peche. Elle chasse donc Satan et continue 
a se taire pendant de longues annedes encore. 

Plusieurs des critiques qui se sont occupes de Mechtilde 
ont tir& de la vision du second demon la conclusion qu'elle eut 
vraisemblablement & lutter contre une forte sensualite?. Rien 
de moins extraordinaire en effet que de voir un mystique en 
proie aux tentations de la chair : c'est lä le piege le plus 
commun de l’esprit du mal, et les Peres de l’Eglise ne cessent 
de le repeter : ils ont pour le prouver les textes de saint Paul 
et de saint Augustin. Bien d’autres saints racontent avec 
horreur les visions affreuses que leur a suggerees Satan; 
pourquoi en auraient-ils honte puisqu'ils n’en sont nullement 
responsables et qu'ils les ont subies comme une terrible 
epreuve ? Le confesseur de sainte Catherine de Sienne n'hesite 
pas & raconter que la purete de la grande sainte nen fut pas 
exempte?. Mais nous ne trouvons dans le livre de Mechtilde 


1. IV, 2. Bien que expression soit souvent embarrassse ou le texte defor- 
me, la pens6e reste claire. Le latin ne peut pas toujours nous venir en ajide 
car le traducteur a parfois abrege. 

2. Cf. par exemple Ph. Strauch, Allegemeine deutsche Biographie, art. 
Mechthild von Magdeburg, p. 154. PREGER, Geschichte d. d. Mystik, I, p. 3. 

3. Vita... (AA. SS. Aprilis, t. III, pars II, cap. VII, pp. 879 et suiv.) 
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aucun recit semblable, aucune allusion ä ce genre de tentations, 
sauf le texte ci-dessus quand on l'interprete dans ce sens. Reste 
a savoir si cette interpretation est exacte, et plusieurs raisons 
nous semblent s’y opposer. D’abord Mechtilde dit expres- 
sement que Dieu a defendu aA ce demon de venir lui-m&me la 
tenter : il ne le fait que par l’intermediaire de gens pervers qui 
travestissent le bien qu'elle fait, lui enl&vent son honneur autant 
qu'ils le peuvent par leurs paroles. Voila pour la discorde. 
D’autre part, quamd des gens de bien sont ensemble et disent 
des choses inutiles « nach vnküscher wise », elle ne peut rester 
lä sans en &tre troublee !. Voila pour l’impurete secrete. Il n'y 
a donc la rien qui ressemble ä la tentation de la chair. Ces 
conversations auxquelles elle fait allusion ne sauraient &tre des. 
propos contre la chastele : elle n’eüt pas garde pour les cou- 
pables l’epithete de gens de bien (« gute lüte »), surtout quand 
on sait avec quelle violence elle invective ceux dont la maniere 
de vivre est r&ellement coupable ?. D’ailleurs, le dictionnaire 
est lA pour nous donner raison : « keusch » et « unkeusch » ont 
au moyen äge un sens beaucoup moins fort qu’aujourd’hui , 
et qui s’accorde parfaitement avec ce que Mechtikde nous dit 
de ces conversations frivoles et de ce peu de zele pour le service 
de Dieu qu’elle reproche aux personnes de son entourage. 
On voit ce qui reste des tentations d’impuret& de Mechtilde. 
Ceci n’aurait en soi qu’une importance relative, mais nous 
verrons que, comme saint Bernard, comme toute son &poque, 
comme presque tous les mystiques, Mechtilde emploie {re- 
quemment les termes de « fiancailles », « mariage », « noces », 
pour caracteriser les rapports entre Dieu et l’äme. Or on 
connait l’opinion de certains psychologues qui, sans &tre mono- 


manes & la maniere de Freud, fouillent cependant d'une main 
1 


1. «Jedoch so hat im got dc verbotten, dc er selber niemer zü mir mag 
komen. Er sendet mir aber verkerte lüte ze botten, die mir güte ding verke- 
rent, (« ut bene facta mea: invertendo obnubilent... », Revel., II, p. 439) und 
nement mir was si mügent mit worten miner ere; Ööch ramet (?) er damite, 
do güte lüte zesamene sint, und redent si iht vnütze nach vnkuscher wise, so 
mag ich arme da nit unbetrübet bliben.» 

2. Cf. par exemple VI, 21. 

3. Hermann Pavr, Deufsches Wörterbuch, Zweite Auflage, Halle a. S., 
1%8 : «keusch=mhd. kiusche, ahd. küski, nur deutsches Wort. Im Mhd. ist es 
auch allgemein «enthaltsam». Friedrich Kruce, Etymologisches Wörterbuch 
der deutschen Sprache, siebente... Auflage, Strassburg, 1%9: «keusch Adj- 
mhd. kiusche ‘mässig, ruhig, sittsam, schamhaft’ ahd. chüski ‘enthaltsam, 
mässig’...» 
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assez lourde les confessions des mystiques ! et y voient surtout 
l’expression d’un instinct sexuel deforme. S’ils apprennent que 
le « sujet » a eu par ailleurs des tentations charnelles, ils croient 
tenir une preuve certaine de leur theorie. Il est €videmment 
facile de leur r&Epondre, mais nous avons voulu &tablir que la 
question ne se pose m&öme pas pour Mechtilde, puisque le seul 
texte qu’on pourrait invoquer ne saurait &tre,..croyons-nous, 
interpret& dans ce sens. | 

Mais, dira-t-on, ne fallait-il pas que Mechtilde eüt & vaincre 
bien des tendances mauvaises pour s’imposer ainsi de longues 
et cruelles penitences ? On connait pourtant la severite des mys- 
tiques vis-A-vis d’eux-m&mes, qui croit en m&me temps que 
leurs vertus. Ils sont l'illustration la plus frappante de la loi 
psychologique qui veut que la conscience se fasse plus exi- 
geante au fur et & mesure que l’individu approche de la per- 
fection. Sans doute, ce besoin d’etre le bourreau de soi-m&me 
peut-ıl paraitre ‚l’expression d'une tendance morbide chez 
certains mystiques inferieurs, mais les plus grands saints, les 
heros religieux, ceux qui forcent l’admiration, m&me quand on 
ne voit en eux que l’&panouissement purement humain d’une 
nature sup6rieure, les saint Bernard, les saint Francois, les 
sainte Therese, ont, du moins &A une periode de leur vie, senti 
la necessit& de faire de leur corps le martyr de l’esprit. On reste 
confondu en apprenant ä& quelles austerites ils se sont astreints 
et qui sont en effet contre nature, parce que c’etait pr&cisement 
la nature qu'ils voulaient dompter. Nous n’avons pas & les 
rappeler ici en detail, maison peut &tre sür que Mechtilde, dont 
l'’esprit heroique est parent de l’esprit des grands saints, ne 
negligea aucune de leurs mortifications. Croyons-la sans res- 
triction quand elle parle de coups, de jeünes, de veilles, de 
meditations et de prieres continuelles. Mais enfin, au bout de 
vingt ans, le corps est bien vaincu dans la lutte; elle a m&me 
"pousse trop loin la victoire, semble-t-il, puisqu’elle-m&me 
attribue en partie sa mauvaise sante ä l’austerite de ses p£ni- 
tences. 

Ainsi donc, apres avoir suivi le conseil du Maitre qui veut 
que le disciple fidele l’aime plus que son pere et sa m£re, elle a, 


1. Voir par exemple J.-H. LEuBa, Les tendances religieuses chez les mysti- 
ques chretiens (Revue zhilosophique, 1902, t. IV, pp. 1-36, 441-487, en particulier 
pp. 459-468). 
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comme il le demande, pris sa croix pour le suivre et &tre digne 
de lui. Mais se depouiller des cre&atures et detruire la chair n'est 
qu’un simple moyen : rien nest fait encore si l’esprit ne se 
renonce afın que la gräce y regne absolument, et pour cela, il 
faut moins agir que supporter patiemment les &preuves que 
Dieu ne manque pas d’envoyer, les meilleures parce qu’elles 
sont impos6des et non choisies: maladies, calomnies, aridite, 
tentations. Ane&antir sa volonte propre, devenir, comme le dit 
Suso, pareil au lambeau d’etoffe dont un chien se joue et qui 
se laisse faire sans resister!, bien plus, arriver & aimer ces 
souffrances selon la volonte bien que I’homme naturel y 
repugne : telle est l’&tape la plus rude qu’offre la voie purgative 
ä ceux qui s'y sont engages, r&eservee aux seuls violents par qui 
le royaume des cieux est ravi. 

Mechtilde fait de frequentes allusions A ses maladies ? qui 
l'entravent dans l’exercice, des vertus? et l’emp&chent m&me 
parfois de remplir ses plus simples devoirs de chretienne, 
comme d’assister ä la messe ou d’entendre la parole de Dieu . 
Mais si nous avons bien lu nos textes, ces maladies du corps ne 
sont pas ses plus grandes soufirances. A en juger par l’amer- 
tume de bien des lignes, la plus lourde de ses Epreuves est de 
n’eire pas souvent comprise. On soupgonne par certains fr&mis- 
sements contenus, par liinsistance m&me avec laquelle elle 
souligne la necessite d’etre doux et patient dans les Epreuves, 
quels efforts elle dut sans cesse renouveler pour subir sans 
haine les calomnies. En face de Dieu, it lui est facile de se 
trouver plus vile que le n&ant, mais combien il lui est dur de 
se soumettre au jugement des pecheurs qui l’entourent : « Nul 
ne sait comme ilest fort s'il n’a pas &t& attaque par la malignite 
du monde 5 ». Il faut pourtant qu’elle sache &tre m£prisee par 
ceux-laA m&me qu’elle m£prise, si elle veut parvenir au renon- 
cement parfait, et il est certain quelle y arrive puisqueelle peut 
Ecrire : « Seigneur, mon corps est tu par le renoncement & 
toute malignite...* » « Notre-Seigneur se glorifie dans le 
royaume des cieux de l’äme aimante qu'il possede sur la terre 


1. BIHLMBYER, op. cit., p. 58. 
2.111, 5; IV,Z ; VII, 4, etc. 
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et dit: Voyez comme elle s’eleve, celle qui m’a blesse! Elle a 
rejele loin d’elle le singe du monde, elle a vaincu l'ours de l'im- 
.pureie, elle a ecrase sous ses pieds le lion de l’orgueil, elle a 
dechire la gueule du loup de l’avidite, elle accourt comme un 
cerf poursuivi & la fontaine que je suis, elle prend son essor 
comme un aigle, s’elevant de l’abime vers les hauteurs...! » 
Mais pendant ces longues anne&es d’epreuves, Mechtilde est 
constamment soutenue par des faveurs spe&ciales : « la douceur 
de l’amour et la sainte connaissance? ». Et c’est la ce qui 
caracterise l'etat mystique, car le depouillement de soi-m&me 
est recommande & tout chretien : c'est plus specialement la part 
de l’'homme aide de la seule gräce promise ä toutes les bonnes 
volontes. L’etat mystique, au contraire, est considere par le 
theologien et le fid&le auquel il est accarde, comme une gräce 
particuliere, pur don divin non indispensable au salut, hors de 
toute proportion avec le m£rite de l’homme, encore que pour 
les theologiens de l’&cole thomiste, dont la theorie semble bien 
etre. justifi6e par l’exemple et les assertions des mystiques, en 
particulier de ceux du moyen äge, il soit l’&panouissement 
normal de toute vie chretienne ?. Mais les ıllumınations inte- 
rieures qui pr6cedent les grandes gräces mystiques sont assez 
souvent donnees avant m&me que l’'homme soit arrive a l’etat 
de renoncement parfait auquel il aspire. La theorie des trois 
vores purgative, ılluminative et unitive, nimplique pas for- 
cement une Succession dans le temps : ce sont trois aspects 
differents d'une m&me vie; il est possible que le commencant 
soit etonne des gräces qu’il recoit, bien qu'il se sente encore 
chancelant dans la pratique des vertus, et que des Epreuves tres 
penibles soient reserv6es aux mystiques arrives aux degres les 


1. I, 38. 

2. 1V, 2. 

3. Ci. par exemple Eckhart : «...weder wenne dich got bereit vindet, sö 
muoz er wirken unde sich in dich ergiezen, ze glicher wise, als sö der luft 
tüter unde reine ist, sö muoz sich diu sunne ergiezen und enmac sich des 
niht enthalten. Sicherliche, ez wäre ein sere gröz gebreste an gote, ob er niht 
gröziu werc in dich würkete unde grözez guot in dich güzze, sö er dich alsö 
lidig und alsö blöz vindet...» Et un peu plus loin : «Wenne diw nätüre üf ir 
hochstez kumet, sö giti got gnäde : in, deme selben punten, sö der geist bereit 
ist, sö get got in äne Afziehen und äne beiten». (PFEFFER, Deutsche Mysliker... 
p. 27.) Eckhart entend par lä les faveurs mystiques, comme le prouve le 
contexte. Voir aussi les nombreux textes cit6s par Dom J. Huysen, et emprunt£s 
A sainte Hildegarde, sainte Elisabeth de Schönau, sainte Gertrude, Angele de 
Foligno, sainte Brigitte. sainte Catherine de Sienne, etc. (La Vie Spirituelle, 
n’ du 28 janvier 1922, pp. 312-320). 
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plus eleves de l’union. Cest pour nous une preuve de plus en 
faveur de la sincerite de Mechtilde que, loin de vouloir sim- 
plifier en montrant la succession des trois voies, elle nous 
presente les gräces speciales et ses diverses epreuves comme 
Stmultanees : « Seigneur... c'est seulement quand je vous 
conlemple que jignore la souffrance...! » A la fin de sa vie, 
elle €crit encore que la verge du Seigneur n’a jamais cesse de 
frapper sur elle 2. 

Enfin, au bout de vingt ans de souffrances continuelles 
accompagn&es de joies spirituelles qui l’aident & les supporter, 
les merveilles de l’amour la comblent tellement « qu’elle n’ose 
garder le silence ». Entend-lle par la une gräce nouvelle ? 
Elle connait depuis longtemps les extases et les visions et n'est 
pas arrivee, croyons-nous, & l’union transformante, au mariage 
spirituel que decrit sainte Therese dans son Chäteau inlerieur 
sous le nom de septiemes demeures?3. Il ne s’agit donc sans 
doute que de la difference d'intensite d’une gräce deja connue, 
ou peut-2tre d'une vision qui lui semble plus &elev6ee que toutes 
celles qui lui ont &t& donnees jusqu’alors, et dont le contenu 
est si important qu'elle n’ose pas en garder la revelation pour 
elle seule. Comme elle relate peu apr&s la demarche aupr2s de 
son confesseur, on pourrait se demander si c'est lä ce qu'elle 
appelle rompre le silence, mais ceci nous parait absolument 
inadmissible : peut-on supposer que, depuis vingt ans quelle 
est definilivement entree dans la voie mystique, elle n’en ait 
rien dit encore ä celui qui a mission de la diriger? Et sı son 
confesseur l’entendait parler de ces choses pour la premiere 
fois, lui ordommerait-il sur-le-champ d’ecrire, sans l’examiner 
plus attentivement ? Le silence qu’elle doit rompre, c’est celui 
quelle garde vis-a-vis du monde. Maıs, dira-t-on, c’est sur 
l’ordre de son confesseur qu'elle ecrit; ce n’est donc pas «la 
puissance de l’amour » seule qui la force A parler ? 

Analysons de plus pres le dialogue qu’elle rapporte entre 
Jesus et elle; elle proteste de son indignite, de son ignorance : 
« Helas ! Dieu de bonte, qu’avez-vous vu en mol? Vous savez 
cependant que je suis une folle, une p6cheresse, pauvre de 
corps et d’äme. Vous devriez accorder ces dons & des sages, 


1. HI, 5. 
2. VII, 4. 
3. Le Chdleau interieur, Septiemes demeures. 
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vous pourriez alors en recevoir des louanges. » C'est la protes- 
tatıon habituelle de tous ceux qui recoivent ou croient recevoir 
une mission d’en-haut. Mais Notre-Seigneur, dit-elle, se fäche, 
luı ordonne d'ob£ir et de se laisser faire. C’est alors qu’elle va 
rapporter ces paroles a son-confesseur et lui demander de T'ins- 
truire : il l'invite A continuer dans ces voies et lui ordonne 
d’ecrire. L’idee n'est donc pas venue du directeur, mais Mech- 
tilde a soumis & son appreciation ce qui lui etait donne comme 
un ordre de Dieu. On sait assez que les mystiques catholiques 
orthodoxes, respectueux avant tout de la doctrine et de la dis- 
cipline de l'’Eglise, se mefient des revelations personnelles. Ils 
ne les jugent divines que si elles sont en conformite parlaite 
avec l’enseignement catholique. Mechtilde a d’autant plus de 
crainte quelle se sent plus indigne et qu’elle connait les ruses 
de Satan, elle nous l’a dit pröcedemment. L’obeissance au 
confesseur est, selon sainte Therese, le supr&me criterium pour 
Juger une äme!. Mechtilde ne pense pas autrement et, rassuree 
de ce cöte, elle peut suivre l’ordre de la voix interieure qu’il lui 
est permis des lors de consid£rer comme la voix m&me de Dieu. 
Nombreux sont les passages oü elle montre Jesus lui-m&me 
inspirant son livre: «Le Seigneur m’a promis d’eclairer ce 
‚livre de cing lumieres... ?2 » « Certaines personnes m’avertirent 
a propos de ce livre et me dirent que, s’il n’etait pas tenu secret, 
on pourrait bien le brüler. J’agis alors ainsi que j’avais cou- 
tume de le faire depuis mon enfance : quand j'etars: troublee, 
je me mettais ä prier. Je m’inclinai donc devant mon Bien-Aime 
et je dis: Helas! Seigneur, me voici dans le trouble ! Pour 
votre gloire, dois-je rester sans recevoir votre consolation ? 
M’avez-vous fait illusion en m’ordonnant d’ecrire moi-me&me ce 
livre?3 » « Seigneur, qui a fait ce livre? — Ü’est moi-m&me 
qui l’ai fait, dans l’impuissance oü je me trouvais de contenir 
mes dons... * » 

Mechtilde se considere done comme un canal indigne par 
lequel le Seigneur veut communiquer ses gräces : c'est pour 
cela qu'il l’a choisie. Il y a la une conception toute proche de 
celle de sainte Hildegarde et de sainte Elisabeth de Schönau. 


1. Le Chdteau inlerieur, Siriemes demeures, ch. III. 
2. II, %. 

3. II, %6. 

4. 1], Proemium 2. 
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Non seulement Dieu desire les altirer a lui par des faveurs spe- 
ciales, mais il revelera par leur bouche quelques-uns de ses 
mysteres, il donnera des enseignements, il laissera entrevoir 
certaines circonstances d’un €venement futur, la fin du monde 
par exemple, il viendra par ce moyen. en aide ä l’Eglise. 

Ainsi, le Hivre de -Mechtilde oorrespond a une double ten- 
dance : douee d’un merveilleux genie lyrique, Mechtilde chante 
la douleur de l’äme partie ä la recherche du Bien-Aime et sa 
joie quand elle l’a trouve, mais en m&me temps, elle deit dire 
aux autres hommes ce qui lui a 6t& revel& sur les mysteres de 
la foı, les divers sejours des ämes, la fin prochaine du monde. 
C'est ä cette facon de comprendre son röle que sont dues aussi 
les parties didactiques du livre et les jugements qu’elle porle 
sur les coupables et les negligents. Ne lui demandons pas 
d’avoir une melhode pour exprimer les nuances si diverses de 
sa pensee ou de decrire selon un plan bien construit les gräces 
dont elle jouit. L’analyse des divers etats d’oraison, avec le 
souci de la precision psychologique, ne date guere que de 
sainle Therese. C'est seulement en depouillant le texte des 
Images qui l’ornent, en recherchant le sens des allegories, que 
nous parvenons & retrouver les faits auxquels font allusion les 
ancıiens mystiques. Nous serions d’ailleurs bien embarrasses 
pour les comprendre si les classiques du mystictsme et leurs 
interpretes n'avaient decrit des etats analogues. Gräce & ces 
rapprochements, nous pouvons esperer ne pas nous fourvoyer 
completement, nous arriverons peut-&tre m&me tout pres de la 
verite, mais sans &tre sürs de l’avoir jamaıs atteinte. 


Saurons-nous au moins comment Mechtilde a recu les 
diverses gräces dont elle parle, dans quel ordre ses revelations 
lui ont £te faites ? Suivrons-nous l’evolution de sa vie interieure ? 
Au bref resume qu’elle nous en a laisse se bornent nos connais- 
sances precises; il nous a permis de trouver quelques points de 
repere, mais il ne nous est plus guere utile des qu'il faul entrer 
dans le detail des textes. Nous savons que l’ordre des chapitres 
a ele change par le compilateur allemand, avant m&me que le 
traducteur latin ait distribue les pages de Mechtilde selon des 
divisions qu'il jugeait plus logiques, mais & supposer m&öme que 
nous possedions les chapitres dans l’ordre oü Mechtilde les a 
ecrils, nOUS ne serions guere mieux renseignes sur l’evolution 
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de son mysticisme. Nous le r&petons parce que c'est la un fait 
essentiel : elle n’a pas voulu decrire methodiquement des gräces 
d’oraison, ni expliquer comment elle les comprend;, elle se con- 
tente d’anmoncer ce qu’elle doit dire aux hommes ou de chanter 
parce que son ca&ur deborde. Or nous savons quelle ecrit 
pendant quinze ans. De toute facon, comment pourrions-nous 
repartir les chapitres sur ce grand nombre d’annees ? De plus, 
‘elle ne parle pas seulement de gräces r&centes. Parfois, une 
vague indication du temps &coul&E nous permet de conclure 
qu'elle rapporte des fails anciens, sans que ces renseignements 
soient assez precis pour nous &clairer : « Vous m’avez dit il y 
a plus de six ans que des personnes religieuses m accableraient 
de me£pris ; aujourd’hui elles s’y appliquent avec une grande 
mechancel€ ! ». « Lorsque ces merveilles et ces consolations 
m'eurent ete accordees pendant huit annees, Dieu voulut 
encore me consoler bien au delä de la noblesse de mon äme...? » 
«...]l y a longtemps deja, je vis le purgatoire...? » Si les psy- 
chologues regrellent que les documents de mystiques comme 
sainte Therese ou Suso aient «le caractere de souvenirs et de 
memoires plus que celui de journal ou de notes * », que dirons- 
nous pour Mechtilde, nous qui n’avons que des pages redigees 
au gre de l’inspiration ou du souvenir, des annees apres l’eve- 
nement quelles pretendent consigner? Il est vrai que cette 
indifference ä l’egard de la chronologie pr&sente aussi certains 
avantages : Mechtilde n’aura pas, comme les mystiques qui 
decrivent methodiquement leurs experiences, une tendance ine- 
vitable a systömatiser, et si la clarte de l’exposition doit y 
perdre, la veracit du t&moignage ne pourra qu'’y gagner. 
Nous prendrons donc le texte de Mechtilde tel qu’il nous est 
parvenu et nous dirons : voicl, crOyonS-nous, ce que fut la vie 
mystique de Mechtilde de Magdebourg entre sa vingt-troisieme 
et sa cinquante-huitieme annee, epoque oü elle termina son 
lıvre, mais nous ne pouvons que vaguement entrevoir la courbe 
de son Evolution. Tout ce qui nous console de notre ignorance, 
c'est d’&tre mieux renseignes sur la derniere periode de sa vie : 


H. DELACKOIX, op. cil., pP. 348. 
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nous savons de facon certaine que le septieme livre date du 
sejour a Helfta; nous pouvons supposer quelle a relat& dans 
son livre toutes ses exp6riences anterieures et quelle ne con- 
signe desormais que des fails recents. D’ailleurs, le ton general 
du septiöme livre presente une unite qui est bien la meilleure 
de toutes les preuves. En attendant, force nous sera de classer 
selon les rubriques donnees d’avance les faits que Mechtilde 
rapporte. Nous regrettons d’etre obliges de recourir aux autres 
pour l’expliquer, mais elle ne s’est pas suffisamment expliquce 
elle-m&öme pour nous dispenser de toute aide ext£rieure. 
Comme elle etait loin de se douter des exigences et des indis- 
crelions de la critique moderne, et comme nous nous esli- 
merions heureux s’il suffisait, pour comprendre son livre, de 
remplir les conditions qu'elle requiert. c’est-a-dire .de le lıre 
neuf fois!! 


II 


ETUDE DES FAITS MYSTIQUES RAPPORTES PAR MECHTILDE 


DANS LES SIX PREMIERES PARTIES DE SON LIVRE. 


“ Pour plus de commodilte, nous reprendrons les divisions 


que les th£ologiens ont Etablies en classant les faits — car ils 
ont, eux aussi, pris pour point de depart l’experience des mys- 
tiques — et que les critiques modernes ont gardees en &tudiant 
le processus psychologique des faits donnös ?. 


1. 1, Praemium I. 

2. Nous ne pouvons naturellement donner dans cette monographie une 
tiste meme approximative des ouvrages sur le mysticisme en general, ou 
exposer les diverses theories theologiques, philosophiques ou psychologiques 
qui se rapportent ä ce sujet. Nous signalons dans notre bibliographie les 
travaux' que nous avons directement utilis6ss. Ce sont plus particulierement : 
du point de vue purement psychologique, ceux de Ribot, Godfernaux, Recejac, 
Murisier, Boutroux, W. James, Leuba, E.-B. Leroy, Delacroix, Montmorand ; 
du point de vue religieux et theologique ceux de Ribet, Poulain (avec l’intro- 
duction du P. Bainvel & la 10° &d.), Saudreau, Pacheu, Maumigny, Lamballe, 
Louismet, les nombreux articles du P. Marechal et du P. de Grandmaison dans 
Jes « Recherches de science religieusa », la « Revue des questions scienli- 
fiques », la « Revue de philosophie », les « Etudes », ceux du P. Garrigou- 
Lagrange, O. P. et du P. Joret, O. P. dans la « Vie spirituelle ». Cette revue, 
dirigee par des Dominicains, qui parait depuis 1919, et la « Revue d’ascetique 
el de mystique », dirigee par des Jösuites, et qui parait depuis 190, rendent 
les plus grands services & tous ceux qui &tudient ces questions. 
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Les visions. 


Les theologiens distinguent : 

1° Les visions oculaires ou exterieures qui sont percues par 
les yeux du corps comme pourrait l’etre tout autre objet 
materiel. Les psychologues les ont fait entrer dans le cadre des 
hallucinations psycho-sensorielles, mais nous ne voulons icı, 
nous le repetons, que reconnaitre les faits sans leur donner 
aucune interpretation theorique. Contentons-nous de rappeler 


que ce genre de visions est le plus suspect aux theologiens, - 


tant il presente d’analogies avec d’autres phenomenes qui 
relövent purement de la pathologie. Sainte Therese declare 
n'avoir jamais eu de visions exterieures 1. Nous avons Soigneu- 
sement recherche dans le livre de Mechtilde si une indication 
quelconque nous revelerait un fait de cette categorie : nous 
n’avons absolument rien trouve. Sans doute, elle &crit fre- 
quemment : « je vis », mais elle ajoute trop souvent « spirituel- 
lement» ou «des yeux de mon äme» pour avoir omis de 
signaler un mode de connaissance different de celui qui lui est 
ordinairement donne. Nous avons d'ailleurs un texte qui exclut 
une telle interpretation : «On ne peut comprendre les dons de 
Dieu par les sens naturels et c’est pourquoi se trompent ceux 
qui n’ont pas l’esprit ouvert a l’invisible verite. Ce qui peut se 
voir avec les yeux du corps, entendre avec les oreilles du corps, 
exprimer avec la bouche du corps, est aussi different de la 
veriteE qui se manifeste a l’dme aimante que la clarteE d’une 
chandelle de la lumiere du soleil 2. » 

2° Dans les visions imaginaires ?, l’esprit percoit des 'objets 
materiels, mais par la seule vue interieure de l’esprit. C'est 
ainsi que sainte Therese vit les maıns de Jesus, puis son visage, 
enfin son corps tout entier *. Ces visions sont chez elle extröme- 
ment breves, mais d’autres mystiques en ont de plus longues 
qui leur permetient d’assister a une scene entiere de la vie de 
Jesus, de reconnaitre divers personnages, d’intervenir dans 
l'action. Les « Vies » des mystiques et leurs propres &crits 


1. Vie... ch. XXVII, XXX. Le Chäteau interieur, Siriömes demeures, 
ch. IX. 

2. VI, 36. 

3. Certains auteurs, Poulain par exemple, emploient d’ailleurs pour les 
visions et les paroles le terme d’ « imaginatives » au lieu d’ « imaginaires », 
de crainte de confusion. 

4. Vie..., ch. XXVIN. 
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abondent en descriptions de ce genre ; sans doute, on peut se 
demander s’ils n’ont pas ajoute apres coup A la vision et sı la 
part consciente ou demi-consciente de l’imagination n'est pas 
plus large qu’on ne nous le dit. Mais le phenom£ne subsiste : 
il s’agit d’objets que l’esprit n’a pas cherch€ ä& se representer 
et qui lui sont soudain donnes comme par une volonie etran- 
gere, qui s’imposent & son regard interieur avec une force 
extraordinaire, et qui laissent dans l’äme une impression vio- 
lente et durable. 

Il semble bien que Mechtilde ait eu de telles visions. Nous 
avons deja dit que celle du d&mon « violateur de paix et majitre 
d’impurete secrete » nous paraissait &ire de cette espece ; nom- 
breux sont les passages que nous croyons pouvoir interpreter 
dans ce sens. Elle nous donne par exemple, & plusieurs reprises, 
des descriptions tr&s pittoresques de demons, oü l’on trouve ce 
que l’on appellerait le detail « vu » chez un auteur dont on 
voudrait louer le r&alisme !. On peut en dire autant de la vision 
de l’enfer 2, de certaines apparitions d’ämes souffrantes ou glo- 
rieuses®, des differentes visions du ciel ou du paradis ter- 
restre *. Jesus aussi lui apparait souvent dans son humanite : 
elle le voit sous I’'habit des Freres Pr&cheurs 5; il se presente 
a elle, tenant le livre qu’elle &crit dans sa main droite®; un 


aulre jour, il lui montre la plaie de son cur’; alors quelle 
est & Helfta, il prend une fois l’apparence d’un pauvre ouvrier 
habilleE de toile grossiere pour venir lui parler 8. Quelquefois, 
le contenu de la vision est moins precis et l’impression qu’elle 
laisse se rapproche de celle que donne sainte Therese en decri- 
vant les siennes ; il s’agit surtout de lumiere, de splendeur, 
d’&clat surnaturel. Dieu lui fait voir un feu qui renferme la vie 
eternelle et qui a forme& toute chose°®. « Une grande lumiere 
apparut a mon äme, et dans cette lumiere, Dieu se r&vela avec 
une grande magnificence et une infinie clarte !%. » Ailleurs, elle 


. IV, 17; V, 32. 
II, 21. 
11. 20 ; IV, 2 ; VII, 63. 
. 1,3; VII, 57. 
. 1, 13 (texte latin). 
26. 


‘ 


VI, 4. 
vi,ın. 
v1, 89. 
.1,7. 
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parle d'une montagne que l’äme est appel&e a contempler eter- 
nellement, dont la base est couverte d’une nue&e blanche tandis 
que le sommet resplendit des feux du soleil!. Une autre fois. 
elle voit cette mäme montagne « toute remplie de la lumiere 
eternelle ? ». 

Qu’il sagisse de subconscience cr&atrice ou r&6ellement d’une 
intervention divine, ce qui est certain, c'est que Mechtilde croit 
a l’origine surnaturelle de ces visions : « Je ne puis rien Ecrire 
a moins de le voir des yeux de mon äme, de l’entendre des 
oreilles de mon esprit immortel, de ressentir dans tous mes 
membres la puissance de l’Esprit-Saint? ». Et la preuve qu'il 
ne faut pas considerer ces descriptions comme des symboles 
volontairement construits, c'est que Mechtilde manifeste souvent 
la surprise que lui causent ces images : « O Pere de tout bien, 
quelque indigne que je sois, je vous remercie pour toute la 
fidelit€ avec laquelle vous m’avez attiree hors de moi-m&me au 
sein de vos merveilles... * » Elle affirme avec force leur realite : 
« J’ai vu veritablement le corps de saint Jean l’Evangeliste des 
yeux de mon äme indigne...° » Elle rapporte dans quelles 
circonstances les visions lui ont Ele donnees. Souvent, cest 
pendant sa priere : elle a la vision du feu divin « une fois qu'elle 
meditait en toute simplicite sur la noblesse de Dieu® »; de 
me&me, c'est quand elle prie tout affligee au sujet de son livre 
qu'on veut brüler, que Jesus vient la consoler ?’. Dieu lui fait 
voir soudain le purgatoire « une fois qu’elle priait avec grande 
instance et tres simplement pour les pauvres ämes® ». Elle a 
de nouveau cetie vision « un jour queelle a recu le corps du 
Seigneur et le prie pour le soulagement des ämes qui soul- 
frent? ». Elle ne nous dit pas si ses sens sont alors complete- 
ment alienes et si elle entre en extase. Nous verrons plus loin 
que les passages nombreux oü elle parle, soit explicitement, 
soit par svmboles tres tramsparents, d’extases et de ravisse- 
ments, ne contiennent pas de descriptions de visions imagi- 


.H. 21. 

IV, 3. 

IV, 13. 

II, 9. 

IV, 23. 

VI, 29. 

II, 26. 

II, 8. 

g, VI, 7 (texte latin\. 
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naires, mais bien de visions intellectuelles. Cependant, il 
semble que parfois la vision imaginaire soit, elle aussi, accom- 
pagnee d’extase ; quelques indications le laisseraient suppo- 
ser ; ainsi pour la vision de la montagne : « aucun corps ne 
pourrait supporter que l’äme demeurät lä pendant une heure ! »; 
de m&me pour la messe mystique celebree par saint Jean- 
Baptiste: dans l’impossibilite ou elle se trouve un jour d assıster 
a la messe, elle g&mit de manquer & l'office divin, « alors Dieu 
la depouilla de ses sens terrestres et la transporta miraculeu- 
sement dans une belle eglise ? ». Elle decrit les effets physiques 
de sa vision de l’enfer ‘en termes qui font assez exactement 
reconnaitre la fatigue douloureuse qui accompagne et suit 
souvent le reveil de l’extatique 3: « Lorsque, par la gräce de 
Dieu, jeus vu cette misere sans la subir, cette puanteur et cette 
chaleur qui n’a rien de terrestre m’accablerent ä tel point que 
je ne pus ni m’asseoir ni marcher, et restai pendant trois jours 
incapable de reprendre l'usage de ımes cing sens, comme un . 
homme frapp& par la foudre... * » L'äme depouillde de ses sens 
humains descend aux enfers et console par sa priere les ämes 
affligees sans que le corps en ait connaissance ®. Parfois, c'est 
dans le sommeil ou le demi-sommeil qu’ont lieu les visions ; 
on pourrait se demander si Mechtilde entend par la le sommeil 
naturel ou l’extase, mais les textes semblent bien indiquer 
quelle veut parler du sommeil naturel. Le demon lui apparait 
un jour pendani sa priere, alors (qu’elle commencait ä s’en- 
dormir ®. Il vient encore, une fois qu’elle prie pour une beguine, 
comme elle a coutume de le faire, de tout son pouvoir, jour et 
nuit ; elle nen a pas peur, se signe et s’endort, mais le som- 
meil n'ınterrompt pas la vision, et le d&mon lui decoche des 
fleches de feu qui lui font souffrir les peines de l’enfer dams le 
corps et dans l’äme’. 


1. II, 21. 

2. 11, A. 

3. Ci. J. RiBET, La myslique divine distingude des contrefacons diaboliques 
et des analogies humaines, nouv. &d., 4 vol., Paris, 1895-1908, t. II, p. 453, et 
de MONTMORAND, Psychologie des mystiques catholiques orthodozes, Paris, 
190, pp. 153-154. 

4. II, 21. 

5. III, 10. 

6. IV, 2. 

7. IV, 17. (est le texte latin (III, 11) qui nous apprend qu’il s’agit d’une 
beguine. 
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Nous reconnaissons que ces indications ne sont pas assez 
fr&quentes ni toujours assez precises pour qu’on en puisse lirer 
une conclusion, mais nous ne pouvons guere esperer depasser 
la probabilite. Cependant, si nous rapprochons nos textes des 
traites de myslicisme, nous constatons que les phenomenes 
decrits par Mechtilde rentrent dans les cadres classiques qui 
sont d’ailleurs assez larges : les visions imaginaires arrivent 
parfois en dehors de l’extase, parfois pendant lextase; souvent 
elles la provoquent, « presque toujours» m&me, dil sainte 
Therese; il est vrai qu’elle ne parle ici que des visions de 
Jesus, et cette loi n'est pas generale. 

3° Nous avons de&ja fait allusion aux visions intellectuelles. 
("est «une connaissance surnaturelle qui se produit par une 
simple vue de lintelligence, sans impression ou image sen- 
sible ?2 ». « Elle s’accomplit dans la partie superieure de l’esprit, 
c’est-A-dire dans l’entendement, non en tant qu'il raisonne, mais 
selon qu’il voit et qu'il contemple d'une vue simple les choses 
qui lui sont presentees. 3 » C’est ainsi que sainte Therdse a la 
vision intellectuelle de Jesus-Christ et concoit tres clairement 
qu'il se presente & elle, sans rien voir et sans rien entendre, ni 
interieurement ni exterieurement #. Plus tard, elle a de la m&me 
facon la vision de la Trinite 5. C'est le sentiment d’une presence 
qui se revele a l’äme par un sens si delicat que ceux qui 
l’eprouvent manquent de termes pour l’exprimer $, et qui peut 
se prolonger ir&s longtemps. D’autres visions intelleciuelles 
apporlent une connaissance, donnent ]intuition d’un mystere, 
revelent une grande verite 7. 

IH nest pas douteux que Mechtilde ait eu des intuitions de 


1. Le Chäleau interieur, Siriemes demeures, ch. IX (eit& par Portanx, 0p. 
cit., pP. 325. 

2. RiBET (op. cit., t. II, p. 46‘ qui hase sa definition sur celies des th6olo- 
giens Alvarez de Paz, Joseph Lopez Ezquerra, Bona, Schram et Scaramelli. 

3. RıbeEr (ib., II, p. 53) qui fraduit ici le cardinal Bona. 

4. Leitres de Sainte Therese de Jesus, reformalrice du Carmel, traduclion 
par le R. P. Gregoire de Saint-Joseph, 3 vol., Paris, 1900, Relation XII (au 
Pere Rodrigue Alvarez), t. III, pp. 430-431. Ci. Vie... ch. XXVII. 

5. Le Chaleau interieur, Septiömes demeures, ch. I. Cf. Lellres de Sainte 
Therese... Relation XIII (au Pöre R. Alvarez), t. III, pp. 440-441. 

6. Le Chäteau... Siriemes demeures, ch. VI. 

7. Le Chöteau... Siriemes demeures, ch. X. Cf. DELACROIX, op. cil., pp. 9% 
et suiv. Sur le contenu des visions inlellectuelles en g6neral, cf. E.-B. LERoY, 
Interpretation psychologique des visions intellectuelles chez les mystiques chre- 
tiens (Revue de l’Histoire des Religions, Paris, 1%7), MONTMORAND, op. cif., 
pp. 105 et suiv., RıBET, op. cit., ch. V. 
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ce genre. Si nous n’avons- pas de texte pr&cis qui nous permette 
d’assurer qu'elle ait eu ainsi le sentiment d’une presence surna- 
turelle, en revanche, elle affirme maintes fois que son esprit 
s’est trouve& soudain €claire d’une maniere ineffable, et qu’elle a 
eu la revelation de secreis bien superieurs & tout ce que la 
raison humaine, laissee a elle-m&me, pourrait concevoir. « J’ai 
vu et entendu dans votre Trinite le haut conseil qui s'y tint 
avant tous les temps !!. » « J’ai vu et je vois les trois Personnes 
dans leur &ternite sublime... 2 » « Je vis dans les hauteurs de la 
sainte Trinit& l’äme de Notre-Seigneur Jesus ?. » « La moindre 
verite que j’ai vue et connue lä est hors de proportion avec ce 
que l'on a jamais nomme& supr&me sagesse ici-bast. » « Aux 
pieux Freres qui ont quelque emploi, je dirai en toute v£rite ce 
que jaai vu en la sainte Trinite quand je faisais ma miserable 
priere...5 » « Seigneur, celeste Pere, de vous ä moi va sans 
interruption un souffle incompr£hensible oü je connais et je 
vois de nombreuses merveilles et des choses indicibles dont je 
ne retire, helas ! que peu de profit, parce que je suis un vase 
de si mediocre valeur que je ne puis supporter la moindre 
etincelle®. » 

Bien que Mechtilde se serve sans cesse du mot «voir », 
aucune parole ne lui permet de rendre ce quelle a vu; « voir » 
est donc employe ici dans le m&äme sens que par sainte Therese 
lorsqu’elle cherche ä expliquer ces « visions » oü l’on ne voit 
et l'on n’entend rien. Souvent, ces intuitions accompagnent ou 
suivent les visions imaginaires et permettent de les com- 
prendre, de reconhaitre la verite sous le symbole : c'est ainsi, 
crovons-nous, qu’il faut comprendre la plupart des visions de 
sainte Mechtilde et de sainte Gertrude, oü l’interpretation intel- 
lectuelle de la vision imaginaire est donnee en m&me temps que 
sa description. Nous pensons que Mechtilde veut parler de faıts 
semblables quand elle explique comment toutes les cre&atures 
sont issues de ce feu divin quelle a vu des yeux de l’äme’”, 


. III, 9. 
IV, 14. 
. VI, 16. 
I, 1. 
vl. 1. 
II, 2%. 
VLr29, 
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quand elle comprend ce que signifient les couleurs des vele- 
ments de saint Dominique ! et les attributs glorieux des e&lus ?. 
ou les diverses parties de l’enfer ?. | 

C'est bien la cette sorte de vision intellectuelle ainsi d£finie : 
« Le sujet voit un certain personnage, ou plutöt une certaine 
scene, un certain tableau, et comprend merveilleusement, sans 
pouvoir expliquer comment, que tel geste du personnage, tel 
delail de son costume a une valeur ou une signification bien 
caracterisee, que telle partie du tableau presente un sens 
special ou possede une certaine destination. * » 

Quand Mechtilde cherche a nous expliquer la vision sans 
image d’un mystöre de la foi, de la Trinit€ par exemple, ou de 
l’Incarnation, c'est presque le phenomene inverse qui se 
produit. Il faut bien traduire en langage humain ce qui est 
superieur ä lentendement, et elle l’explique alors par un sym- 
bole qu’elle ne donne plus comme un mystere, mais comme 
interpretation naturelle approximative d'une revelation surna- 
turelle : les trois Personnes de la Trinite semblent resplendir 
une par l’autre 5, l’union du Verbe et de Marie est comme 
celle du soleil et de la rosee 6, Jesus est compar& A un orbe qui 
renferme tdules choses 7. Ces interpretations abondent, et c'est 
la que nous retrouverons le plus facilement l'influence de la 
piele et de la theologie de son temps, mais on sent cependant 
que ces images ne rendent pas .tout ce qu'elles veulent 
expliquer. Mechtilde a compris ou cru comprendre plus de 
choses quelle ne peut en dire; ıl y a derriere ces mots des 
connaissances qu’ils sont impuissants ä rendre, ei c'est la le 
signe m&me qu'il y a eu vision sans image. En effet, tout ce qui 
a Ele reellement vu des yeux du corps ou de l’imagination est 
relativement moins difficile a decrire : certes, Mechtilde se plaint ‘ 
aussi en ce cas de ne pouvoir tout dire, mais la facon pitto- 
resque ou po£tique dont elle presente le tahleau t&moigne assez 
en faveur de l’acuıte de la vision. Icı, au contraire, elle tombe 


1. IV, 22. 

2. Par exemple IV, 22. 

3. 111, 21. 

r. E. -B. PERON op. cil.,p. 6. 
5. II, 9. 

6. V,23. 


1. VI. 31. Ch. pour l'interpretation de « clole » du texte (G. MorEL, p. 206) 
STIERLING (P. 2 qui lui donne le sens d’orbe. Cf. Revel., II, p. 580 :« Simüis 
erat circulo... » 
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tout de suite dans des considerations doctrinales telles que les 
donnerait n’importe quel clerc frotte de theologie. On ne voit 
done pas bien pourquoi elle parlerait de revelation sp£ciale 
sıl n'y avait une profonde difference entre la connaissance, 
telle qu’elle peut la traduire, et le mode m&me de la connais- 
sance :« Qui peut contraindre l’'homme avec tant de suavite ? 
Qui peut ravir l’äme avec une telle douceur ? Qui peut &clairer 
les sens d’une lumiere si sublime et qui opere en nous tant de 
merveilles, sinon Dieu qui les a cr&es ?! » 

Plus souvent que les visions imaginaires, les visions intellec- 
tuelles sont donnees dans l’extase ? : les theologiens les desi- 
gnent comme le second degre de l’attraction divine, qui non 
seulement aliene les sens externes comme 'au premier degre, 
mais encore « suspend l’exercice m&me des sens exterieurs ou 
de l'imagination 3. » « L’äme se s&pare du corps avec toute sa 
puissance, sa sagesse, son amour ei son desir, &crit Mechtilde : 
seule une infime partie de son principe vivant reste dans le 
corps, comme plonge dans un doux sommeil. Elle voit alors un 
Dieu parfait en trois Personnes, et reconnait les trois Personnes 
indivisibles en Dieu * ». Cette vision intellectuelle de la Trinite 
est une des plus frequentes et des plus caracteristiques de 
celles que les mystiques contemplent dans l’extase 5. Mechtilde 
rapporte €&galement une vision intellectuelle de l’äme de Jesus 
recue de la m&me facon, ainsi qu’on peut le supposer par les 
paroles qui en rendent compte : « Quand je m’eveille pendant 
la nuit, Japplique mes forces et ma sagesse, indigne que je suis, 
a prier pour cette infidele chretientE qui cause tant de souf- 
frances a mon Bien-Aime, mais parfois, il m’attire dans une 
autre voie sans pont ni chemins fraye&s, oü je dois le suivre, 
depouillee, pieds-nus, au delä de toutes les choses terrestres® ». 


Les paroles. 


Examinons maintenant les phenomenes parallöles aux 
visions : les paroles consider6es par le mystique comme surna- 


1. VI, 16. 

2. Ci. les nombreux textes ciles par POoLLas, op. eit., pp. 279 et suiv. 
3. RiBET, op. eitl., t. II, p. +10. 

4.1, 2. 

5. CI. PouLam, 0p. cit., p. 260. 

6. VI, 16. 
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turelles. On en distingue &galement trois especes « suivant les 
facultes de plus en plus nobles qui sont en jeu, l’ouie corpo- 
relle, l’imagination, liintelligence ! ». 

1° Les paroles exterieures ou auriculaires consistent « dans 
une communication sensible qui retentit aux oreilles du corps, 
qu'il y ait ou non vision correspondante ? ». Les mystiques ont 
pour elles la m&me defiance que pour les visions corporelles 3 ; 
d’ailleurs elles paraissent moins frequentes. que les paroles 
imagıinaires et intellectuelles chez les mystiques sup£rieurs : 
sainte Therese nentendit que rarement de telles paroles, et 
encore d’une facon tres confuse #. 

Mechtilde ne parle qu’une seule fois de ce mode d’audition ; 
il s'agit dune apparition du demon qui vient une nuit pour la 
tromper et lui parle avec une feinte sincerite : « j’entendis sa 
voix de mes oreilles de chair et je vis sa forme avec les yeux de 
mon esprit...5 » Le texte est, comme on le voit, extr&emement 
pr&ecis : il s’agit d’une vision imaginaire accompagnee de 
paroles exterieures, mais nous nen trouvons pas d'autre 
exemple. Au contraire, Mechtilde emploie frequemment des 
expressions de ce genre : « L’&äme de Notre-Seigneur repondit 
a l’äme vile...% » « Le Saint-Esprit dit & l’äme...” » « Ecoute 
des oreilles de l’esprit ce que chantent les neuf chaurs...® » 

Mais que veut-elle dire par cette expression : « les oreilles 
de l’esprit? » 

Reprenons les definitions des paroles imaginaires et des 
paroles ıntellectuelles donn&es par les th&ologiens : 

2° « Les paroles imaginaires se font entendre sensiblement 
a l’äme, sans qu'il y ait au dehors aucune impression orga- 
nique. Elles n’ont de realite que dans l'ımagination, et cepen- 
dant elles retentissent & l’oreille de l’'äme plus nettement que sı 
elles affectaient dans le corps le sens de l'ouie?. » 

3° Les paroles intellectuelles « se font entendre & l’äme sans 


1. Pouram, op. cit., p. 311. 

2. RiBET, Op. cit., t. II, p. 300. 

3. Saint JEAN pE LA Croıx (Vie et Okuvres spirituelles, lIraduction nouvelle 
faite sur l’edition de Seville de 170%, publide par les soins des Carmtlites de 
Paris, 6° &d., 1922), La Monide du Carmel, 1. Il, ch. Xl. 


4. Vie..., ch. XXXIX. Cf. Pensdes sur le Cantique des canliques, ch. VI. 
5. VIL 7. 

6. VI, 16. 

7. 1I, 3. 

8. I, 6. 

9. RıBET, op. cit., II, p. #4. 


Google 


LE MYSTICISME DE MECHTILDE 97 


l'intermediaire des sens ext£rieurs ou interieurs, et par la voıe 
directe de l’entendement ! ». 

Il est encore plus difficile de distinguer les differentes sortes 
de paroles auxquelles Mechtilde fait allusion que de reconnajitre, 
parmi ses visions, celles qui sont mmaginaires et celles qui sont 
purement intellectuelles. En effet, si les descriptions qu’elle 
donne ne sont jamais parfaitement adequates a ses visions, 
puisqu’il lui faut traduire par le langage, c’est-A-dire pour 
louie, un fait analogue aux phenomenes visuels, pour les 
paroles recues comme surnaturelles, une telle adaptation n'est 
plus necessaire : la simple transcription suffit. Si les paroles 
ont €te distinctes pour l’esprit, c’est-ä-dire imaginaires, elle n’a 
aucune difficulte ä les reproduire ; s’il s'agit d’une simple com- 
munication de pensees sans mots, il lui faut bien, pour en faire 
part, les rendre aussi par des mots, exactement comme s’il 
sagissaat d’un autre mode d’audition, mais alors la traduction 
s’adaptera assez bien & la pensee, car cette op£ration est voisine 
de celles que fait ordinairement l’esprit quand il cherche A expli- 
quer ce qu’il a compris. Mechtilde n’aura donc pas la m&me 
difficult& a reproduire des paroles imaginaires et m&me intellec- 
tuelles qu’ä decrire les visions correspondantes, elle se plaindra 
moins frequemment de son impuissance ä& les rapporter et, par 
suite, nous aurons un moyen de moins pour reconnaitre Si 
telle ou telle parole a &t& reellement percue par les « oreilles 
de l’äme », ou simplement comprise par l’entendement sans l’in- 
termediaire des sens interieurs. Souvent elle €Ecrit sans autre 
explication : « Dieu m'instruisit...? » « Notre-Seigneur s’est 
exprime ainsi...? » « Notre-Seigneur me dit... » « Notre- 
Seigneur daigna m’instruire en ces termes...° », mais parfois 
aussi, il semble qu’elle fasse allusion a un mode de connais- 
sance plus mysterieux, analogue aux visions intelleciuelles, 
mais qui se rapproche cependant des phenome£nes auditifs. Le : 
premier lieu oü Dieu parle & l’äme, explique-t-elle, ce sont les 
sens oü le demon et toutes les cr&atures peuvent penetrer. eux 
aussi, et parler comme ils l’entendent. « Le second lieu oü Dieu 
parle a l’äme, c’est dans l’äme ; lA, personne ne peut penetrer 


. Ib., p. 309 (d’apr&s Schram). 

IV, 11. 

VI, 21. 

. 1,8; IN, 15; II, 18; VI, 15 etc. 
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que Dieu seul, et quand Dieu parle dans l’aAme, c’est sans que 
les sens en aient connaissance, dans une union intime, puissante 
et prompte de Dieu avec l’äme !. » « Quand l’äme s’eveille dans 
la lumiere de l’amour, elle reconnait celui qui se montre ä& elle 
et comprend ce qu'on lui dit. Ainsi voit-elle veritablement et 
reconnait-elle comment Dieu est l’essence de toutes choses ?. » 
C'est & peu pres la definition des paroles intellectuelles par 
sainte Therese : « Dieu met alors au plus intime de l’äme ce 
qu’il veut lui faire connaitre ;et la, il le lui presente sans image 
nı paroles formelles, mais par un, mode qui rappelle la vision 
(vision intellectuelle) dont je viens de parler ?. » 

Les textes cit&s nous permettent de penser que ce dernier 
mode de connaissance est en general donne dans l’extase. Cette 
lumiere, oü Dieu se montre ä l’äme et lui parle, est ce que 
Mechtilde, faisant allusion au texte de saint Paul, nomme le 
troisieme ciel, oü elle s’eleve « quand Dieu abat par son amour 
son corps de peche * ». « Lorsque, pendant un temps bien 
court, jeus entendu ces choses des oreilles de mon äme, et que 
je les eus contemplees, je redevins cendre et poussiere humaine 
telle que j’&tais auparavant 5. » Les paroles accompagnen!t ordi- 
nairement les visions, mais il est difficile de savoir si ce sont 
des paroles imaginaires ou des paroles intellectuelles. En 
general, quand elle voit Jesus, Mechtilde croit en m&äme temps 


l’entendre parler, mais nous ne savons pas comment : « Dieu 
apparut aussitöt &a mon äme affligee, tenant ce livre dans sa 
main droite, et dit... € » « Dans mes grandes souffrances, Dieu 


se revela a mon äme et me montra la plaie de son c&ur en 
disant...” » « Le consolateur des affliges lui apparut un jour 


1. VI, 23. 

2. H, 19. 

3. Vie..., ch. XXVII. Ailleurs, nous trouvons un lexte encore plus proche 
de la pensee de Mechtilde exprim6e par la citation pre&c£dente, bien que sainte 
Therese veuille ici parler de visions: « Lorqu’il plait au Seigneur, il arrive 
que l’äme, etant en oraison et entierement A elle, entre soudain dans une 
suspension des puissances, durant laquelle Dieu lui decouvre je grands 
secrets, qu’elle croit voir en Dieu m&me. Ce n’est pas une vision de la tres 
sainte Humanite, et quoique j'use du terme de voir, l’äme cependant ne voit 
rien. Cette vision en effet, n’est pas imaginaire, mais trös intellectuelle. L’äme 
y connait comment toutes choses se voient en Dieu, et comment il les ren- 
ferme toutes en lui-m&me. » (Le Chäleau inlerieur, Siriemes demeures, ch. \). 

4. 11, 19. 

5. VII, 37. 

6. II, 26. 

7. VL, 24. 
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sous lI’'habit des Freres Pr&cheurs et lui dit...! » « Notre-- 
Seigneur vint me trouver lui-m&me, amenant avec lui saint 
Dominique... et dit alors...2 » « Le Seigneur m’apparut et me 
dit...? » On pourrait multiplier les exemples sans rien obtenir 
de plus precis. | 

Pour celui qui les entend, les paroles mystiques, quelle que 
soit leur nature, ont certains caracteres assez pre&cis qui per- 
meiteni de reconnaitre leur origine divine. Voici les principaux, 
indiques par sainte Therese : elles sont parfaitement distincles, 
elles s’imposent a l’äme qui ne saurait leur resister, elles 
operent en elle un effet salutaire, elles ont un grand caract£re 
de majeste, elles sont sans relations avec l’occupation actuelle 
de l’esprit, elles mettent l’äme dans un grand repos, elles se 
gravent dans la m&moire, elles sont parfois prophetiques et se 
realisent toujours, elles donnent & celui qui les recoit une 
entiere certitude de leur origine®. 

Nous avons deja reconnu certains de ces caracteres dans 
les paroles que Mechtilde considere comme divines. De m&me 
que sainte Therese, elle est surprise .d’avoir et choisie pour 
etre depositaire de tels secrets, elle supporte la persecution de 
ses ennemis et leurs sarcasmes sans douter de la veracit& de 
ses r@velations, elle affirme avec force qu’elles viennent de Dieu : 
« Une personne affligee me demanda de prier pour elle,’ce que 
je fis avec crainte. Et Dieu, jetant ses regards sur moi, m’en- 
tendit, me parla avec sa propre voix et avec ses propres paroles 
et me dit...5 » Ailleurs, elle montre comment s’est realisee la 
promesse que Dieu lui a faite : elle prie pour une beguine dont 
la conduite imparfaite est une cause de chagrin pour elle: 
« mon äme s’elanca si rapidement vers Dieu quelle s’envola 
sans nul effort et se blottit dans la sainte Trinite...® » Dieu 
lui annonce qu’il affligera cette personne en son corps de telle 
sorte quelle se corrigera «... et reellement, tout cela lui arriva 
quinze jours plus tard ’ ». 

Il arrıve pourtant qu’une prophetie ne se realise pas. Frere 


1, 1, 13 du texte latin. 
IV, 20. 
. IV, 26. 
. Vie, ch. XXV et Chdlean... Siriemes demeures, ch. III. Cf. Saint JEAN DE 
ra Croıx, Monlee du Carmel, 1. II, ch. XXVI. 
5. IV 
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Albert de Minden apparait & Mechtilde et lui annonce qu’un 
Frere doit mourir dans six ans. Frere Albert participe deja A 
l’eternite bienheureuse ; c’est le Seigneur lui-m&äme qui a daigne 
montrer ä Mechtilde sa dignite : il ne peut donc la tromper. 
Cependant, comme l’&venement ne s’est pas accompli au temps 
prescrit, Mechtilde pourrait douter de la vision ou de son 
origine divine, mais elle interroge Jesus qui lui explique que 
le Frere Albert a vu sa disposition et non son &lection : le Frere 
dont il s’agit n’est pas mort, afin de meriter davantage par les 
longs me£pris qu'il subit et ses saints desirs!. C'est A peu pres 
l’explication donn&e par les th&ologiens de la prophetie condi- 
tionnelle, que le voyant a le tori de prendre dans un sens 
absolu. 

Nous avons dit & plusieurs reprises que Mechtilde croyait & 
l'origine divine de ses revelations. Est-ce & dire qu'elle n’ail 
jamais eprouve aucune defiance vis-A-vis d’elle et queelle ait 
tout accepte sans contröle ? Les mystiques fermement attaches 
a l’orthodoxie catholique sont en proie aux plus vifs scrupules 
au sujet de leurs visions ; s’ils ont au fond d’eux-m&mes la 
certitude qu’elles viennent bien de Dieu, leur humilite cherche 
ä leur prouver qu'ils se trompent, d’oü la longue periode de 
troubles de conscience qui caracterise les debuts de toute vie 
mystique. Mechtilde elle-m&me nous a fait entrevoir une 
pareille lutte contre ces gräces extraordinaires quand elle nous 
donne ce r&sume& de sa vie que nous avons analyse. Mais m&me 
apres que son conlesseur l’a rassuree a propos de l’ordre 
d’ecrire ses revelations, qu’elle croit avoir recu den-haut, 
lidee lui reste que le demon peut encore la tromper : ıl est 
permis au tentateur de prendre les dehors dun ange ?: ıl peut 
m&me pousser l’audace jusqu’a montrer les cing plaies du 
erucifi&e sur l’apparence de corps quiil rev&t?, aussi Mechtilde 
se mefie-t-elle des visions imaginaires plus que des visions ıntel- 
lectuelles qui ne touchent que les hautes parties de l’äme ou le 
d&mon n’a pas acces t. « Il est un ciel que le diable a fait avec 
ses beaux artifices ; la, les pensees errent, les sens sont tristes 


3. IV, 2. 

4. VI, 23. C’est l’opinion commune des theologiens. Cf. RıBET, op. cä., 
t. II, p. 62, avec les citations de Schram, Bona, Alvarez de Paz, sainte Therdse 
(Vie... ch. XXVIN. 
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et l’äme reste silencieuse, car elle ne trouve pas ce que sa nature 
arme. L’äme est alors sans consolation et fait illusion a la sim- 
plicit& des sens. Dans ce ciel, le demon se montre semblable A 
un ange de lumiere ei m&me ä Dieu par ses cing plaies. Ame 
simple, prends-y garde ! L’autre ciel est fait du saint desir des 
sens el de la premiere partie de l’amour. Dans ce ciel, Inya 
pas de lumiere, l’äme ne voit pas Dieu, mais elle goüte une 
incomprehensible suavıte qui la penetre toute. Elle entend aussi 
une voix qui lui parle des choses quelle aime, mais encore 
melee aux sens terrestres ; s'l n’y a pas alors une profonde 
humilite, le diable montre sa lumiere et ce qui arrive lä ne vient 
pas de Dieu, mais s’il s’y trouve une parfaite humilite, l’äme 
peut alors p£enetrer dans le troisitme ciel oü la vraie lumiere 
lui est donnee!. » Nous avons vu plus haut que, par ce troi- 
sieme ciel, Mechtilde entend les visions et les paroles intellec- 
tuelles donnees dans l’extase ?. Les textes ne sont pas tres 
precis et les expressions restent un peu &quivoques en ce qui 
concerne les deux premieres sortes de ciel ; cependant le texte 
latin fournit quelques indications suppl&ementaires qui confir- 
ment nos suppositions : le premier ciel est « gquoddam ceelum 
phanlasticum, quod diabolicae pulchritudinis falsıtas fabri- 
cavit3. » A propos du second ciel, le traducteur dit: « audit 
(anima) vocem quam desiderat, mirtam lamen sensuum phan- 
lasiis 4 ». Le premier ciel, ce seraient donc les ıllusions de toutes 
pieces forgees par le demon qui peuvent tromper les debutants, 
le second, les visions imaginaires qui ne peuvent ä@lre mau- 
vaises, m&me si l’imagination purement nalurelle y joue un rölc, 
pourvu que I’'humilite regne dans l’äme. C'est a peu de chose 
pres, ici encore, la pensee de sainte Therese, et ce rapproche- 
ment nous parait interessant : « Ainsi, le mal n'est pas dans la 
vision ; il est en celui qui, la recevant, n'en profite point, faute 
d’humilite. Si l’humilite existe, une vision venant du d&ömon ne 


1. II, 19 (avec les lögeres correclions de Stierling). 

2. L’&tude de Stierling (op. cit., Pp. 3-81) montre la correlation e&troite 
entre Il, 19, oü Mechtilde parle de ces « trois ciels », et I, 2, oü elle decrit 
une vision de la Trinit& donnee A l’äme « alors que la vraie salutation de 
Dieu... depouille le corps de toute sa puissance ». Ce second texte (tout le 
debut de I, 2) prouve de facon tres claire qu’ii s’agit la d’une vision intellec- 
tuelle dans l’extase. 

3. Revel., II, IV, 3. 

4. Ib. 
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peut faire aucun mal ; mais cette humilite fait-elle defaut, une 
vision venant de Dieu restera sans profit ! ». 


La part de l’activit& consciente et demi-consciente 
dans les visions et les paroles mystiques. 


Si Mechtilde croit aux contrefacons diaboliques des faıts 
mystiques, si m&me elle se mefie de leurs analogies purement 
humaines, se connait-elle suffisamment, a-t-elle assez I’habi- 
tude de l’analyse interieure pour rendre un compte exact de ces 
divers phenomenes et de leur mecanisme psychologique ? Ne 
lui demandons pas la finesse d’analyse de sainte Therese 'ou de 
saint Jean de la Croix etudiant la difference entre les construc- 
tions de l’imagination et l’action divine ; elle ne saura pas 
marquer, comme ils le font, le point oü commence, oü cesse 
l’activitE consciente ou semi-consciente de l’esprit, succedant 
ou faisant place a l’automatisme absolu, distinetion qui garde 
sa valeur quelle que soit la cause attribuee a cet automatısme : 
subconscience pathologique, subconscience normale, ou reel- 
lement inspiration divine. Soit une personne pieuse qui medite 
sur un mysiere de la vie de Jesus, par exemple. Comme le 
demande l’auteur des Meditalions ?2 bien avant saint Ignace ?. 
elle s’est efforce&e de se repre&senter A. l’aide de l'imagination le 
leu oü se trouve l’objet qu’elle veut contempler : « ...ayez 
soin de vous rendre presente aux faits et aux paroles qui sont 
rapporlees du Seigneur Jesus, comme si vous les entendiez 
de vos oreilles et les voyiez de vos yeux » ; saurons-nous au 
juste, saura-t-elle elle-m&me & quel moment precis les images 
ont paru se detacher de son esprit et &tre donnees par une puis- 
sance exterieure, la premiere impulsion ayant suffi pour 
qu'elles se succ&dent automatiquement sans que l'esprit ait eu 
besoin de travailler consciemment & leur construction? Oü 
cesse le discours, oü commence !intuition ? Les theologiens 
eux-m&mes admetient que « en beaucoup de cas, ıl est difficile 
de se prononcer, la limite du naturel et de l’au-dela demeurant 


1. Les Fondalions, ch. VIII. Cf. Le Chäteau... Siriemes demeures, ch. IX: 
« Quand bien m&me ces visions ne seraient pas de Dieu, pourvu que vous 
aycz de l’humilite et une bonne conscience, elles ne vous nuiront pas. » 

3. Meditationes vilae Christi attribuges longtemps a saint Bonaventure 
(t. XII de l’&d. Peltier, Paris, 1878), Proemium, p. 511. 

3. Sancli Icnarı DE Loyora Erercitia spiritualia, IT Hebdomada, Primum 
erereitium 
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pour nous indecise! ». Mechtilde n’aura-t-elle pas la m&me 
prudence et donnera-t-elle toutes ses visions comme purement 
surnaturelles ? Nous avons vu qu'en general, lorsqu'il s’agit 
d’une vision consideree comme divine, elle relate les pheno- 
menes qui l’accompagnent, les circonstances dans lesquelles 
elle s’est deroulee ; elle parle de sa stupeur, de son indignite, 
elle se confond en actions de gräces. Nous trouvons, & cöte 
de la relation de ces faits, juges surnaturels, d’autres recits oü 
Mechtilde ecrit simplement « je vis », sans que l’ensemble du 
passage laisse supposer qu’il y ait eu reellement vision : il en 
est ainsi pour le chapitre sur l’Incarnation, la Nativite et les 
tvenements qui s’y rapportent?. Quand nous eEtudierons ces 
passages, nous constaterons que, pour le soin donn€ ä la cons- 
truction du lieu, & l’&vocation des details materiels, Mechtilde 
a suivi une methode toute proche de celle que preconise le 
pieux Franciscain, auteur des Medilalions. 

Un phenome£ne analogue ä celui de la meditation tellement 
poussee que l’esprit perd son contröle sur elle, se produit en 
sens inverse quand l'esprit, ayant recu une illumination si sou- 
daine et si &lev&e qu'elle n’'hesite pas a la croire divine, se sent 
peu & peu rentrer en possession de lui-m&me, mais agıt ä demi 
consciemment dans le m&me sens que l'inspiration. « Quand 
une pierre est lanc&e dans un lac tranquille, le choc ne dure 
quuun instant, mais l’eau ne reprend pas immediatement son 
immobilite premiere. Une serie d’ondulations continue & partir 
du point touche, comme si de nouvelles pierres y tombaient. 
De m&me, dans l’äme, un &ebranlement, une fois provoque, ne 
s’arr&te pas subitement avec l'action qui l’a produit. Tout se 
passe A peu pres comme si on continuait ä recevoir quelque 
chose ; mais c'est une ondulation purement humaine?. » 

Il semble que si Mechtilde nous avait laisse une analyse 
minutieuse de son inspiration, beaucoup de faits eussent dü 
etre juges de cette maniere. Le phenome£ne initial de telle ou 
telle representation a pu avoir un caractere absolu d’exterio- 
rite, mais lorsque Mechtilde entre dans le detail, on sent bien 
que la construction consciente ou demi-consciente a joue son 
röle ; ceci nous parait &evident pour les recits qui se rapportent 


1. RiBeT, op. cit., t. IV, p. 8. 
2%. V,28. 
3. Potzams, op. cit., PP. 315-316. 
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aux Freres des derniers jours, au Jugement dernier, au Para- 
dis terrestre, vraisemblable pour les descriptions de l’enier et 
du ciel, possible dans beaucoup d’autres cas. C'est ainsi qu'ont 
ete considertes les revelations de nombreux mystiques, et l’on 
suppose volontiers qu’une äme pieuse, jugeant exclusivement 
a son point de vue les &uvres de Mechtilde, ecrirait avec la 
meme reserve que l’auteur de la Vie de sainte Francoise 
Romaine : « Beaucoup de choses qu’elle a vues en extase 
doivent &tre consider“es comme &tant simplement de pieuses 
meditations et des contemplations dues ä sa propre activite, 
surtout celles qui concernent la vie et Passion du Sauveur ; on 
le voit facilement & la lecture. On ne peut nier cependant qu'il 
ne s’y soit me&le de vraies r&evelations. Laissant le soin de ce 
discernement aux pieux lecteurs et aux superieurs, je trans- 
crirai indistinctement tout ce que contiennent les anciens manus- 
crits 1. » 


Ce que nous avons dit des visions vaut & plus forte raison 
pour les paroles ; ıl semble que la part de l’esprit agissant en 
pleine possession de lui-m&öme ou dans un 6tat analogue & celui 
de l’inspiration artistique soit plus grande encore. Suso prend 
soin de prevenir qu’il a employe la forme dialogu&e pour rendre 
plus sensibles au lecteur ses entretiens interieurs avec la 
Sagesse &ternelle?. Sans aucun doute, il en est de m&äme pour 
les dialogues entre le Maitre et le disciple dans !’Imilation. Cer- 
taines pages de Mechtilde presentent un caractere absolument 
semblable : dialogues entre l!’Ame et l’Amour ?, entre l’Epoux 
et l’Epouse *, la Connaissance et l’Ame 5, l’Ame et les Cre£a- 
tures ®, oü Mechtilde donne libre cours a son g£nie Iyrique. 
Mais m&me lorsqueelle veut rapporter des paroles r&ellement 
entendues, est-elle toujours une interprete fidele? Bien que le 
caractere des paroles jug6es surnaturelles par le mystique soit 
de se graver profond&ment dans l’äme 7, on peut supposer que 


1. Acta Sanctorum Marti, t. II (&d. de 1668) De S. Francisca Romana, 
p. % (10). Cit& par PouLam, op. cit., p. 345. 

2. BIHLMEYER, op. cit., p. 197. 

3.1,1,3; 1, 3. 

4. 1, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, ++; 11, 5, 6, 17, 18, 35; III, 2, ete. 

5.11, 19. 

6. IV, 12. 

7. Le Chäleau... Siriöemes demeures, ch. III. 
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lorsqu’'un temps assez long s’est €coule, l’esprit nen a plus 
retenu que l’essentiel ; sainte Therese elle-m&me le concede !. 
Quand le mystique consigne au bout de plusieurs anne&es et de 
memoire les paroles entendues, comme c'est souvent le cas pour 
Mechtilde, il faut qu’il reconstruise logiquement ce qui lui a 
d’abord &ete donne par intuition : il ya donc beaucoup de 
chances pour qu’il analyse, precise certains details selon ses 
pr&occupations actuelles ou les idees acquises depuis qu’il a 
entendu ces paroles, ou au contraire, pour qu'il abrege, resume, 
omette certaines particularites qu’il n’a pas jug6es Ires impor- 
tantes, mais qui seraient cependant precieuses pour nous. 
D’autre part, saint Jean de la Croix met en garde contre ce 
qu’iil nomme paroles intellectuelles successives. Il faut citer 
encore ces passages si souvent cilEs : « Les paroles successives 
ne se presentent jamais & l’esprit, sans quil soit recueilli et 
profond&ment absorbe dans quelques considerations. Alors, sur 
cette matiere qui le captive, il etablit des principes, tire des 
consequences tr&s appropriees A son sujet, et raisonne avec tant 
de faciliteE et de precision sur des choses qu'il ignorait aupara- 
vant, qu'il croit n &tre pas l’auteur de ces conceptions. Se recon- 
naissant incapable de les produire, il lui semble qu’une autre 
personne lui parle interieurement, lui r&pond, ou l’instruit. 
Cela peut, ä la verite, n’&ire pas sans molifs bien fondes qu’il 
pense ainsi, puisqu il raisonne et se r&pond ä& lui-m&me, comme 
le feraient deux personnes qui s’entretiendraient ensemble ?. » 
« Il est des esprits si vifs, si pen6trants, qu’ä peine recueillis 
dans la consideration d’une verite, ils discourent avec une 
extr&me facilite, expriment leurs pensees en paroles interieures, 
et dans des raisonnements tres animes qu'ils attribuent A Dieu. 
Ces discours sont tout simplement l'ouvrage de l’entendement 
qui, degage de l’operation des sens et ä la faveur de la lumiere 
naturelle, peut produire ce r&sultat et de plus grands encore, 
sans aucun secours surnaturel ®. » Sainte Therese se mefie de 
m&me des paroles form6&es par l’entendement *, mais pour juger 
en dernier ressort, elle compare les fruits que la parole divine 
porte dans l’‘äme & l’inutilite des imitations produites par 


1. Vie..., ch. XXV. 

2. La Montee du Carmel, 1. II, ch. XXIX. 
3. Ib. 

}, Vie..., ch. XXV. 
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l'imagination. Il est permis de supposer que Mechtilde a Juge 
d’apres le m&me crilerium, mais quoi qu'il en soit, concluons 
une fois de plus que notre ignorance de la psychologie de Mech- 
tilde reste tres grande, et ce n'est pas une consolation en face 
des problemes que nous n’avons pas su resoudre de penser 
qu’ils sont sans doute insolubles. 


L’union mystique. 


Tous ces faits, paroles, visions, revelations, ont, on nen 
saurait douter, une importance tres grande pour Mechtilde : 
sont-iis donc l’essentiel? La theologie fait une distinction 
fondamentale : « celle du surnaturel essentiel (supernaturale 
quoad substantiam) qui est celui de la vie inlime de Dieu, dont 
la gräce sanctifiante ou « gräce des vertus et des dons » est 
une participation, et du surnaturel inferieur (supernaturale 
quoad modum tantum) qui est celui des signes ou phenomenes 
extraordinaires, que le demon se plait ä imiter ! ». Les mystı- 
ques, comme les th&ologiens, gardent ä l’egard des phenomenes 
extnaordinaires une cerlaine defiance ; a peu pres tous les 
grands mystiques le disent formellement. Cette defiance 
diminue cependant au fur et ä mesure que la vision se spiri- 
tualise, et ils altribuent möme une reelle valeur aux visions 
intellectuelles. Telle est aussi, nous l’avons vu, l'’opinion de 
Mechtilde. Mais sı paroles et visions sont des phenomenes 
mystiques, elles ne constituent pas le fait mystique par excel- 
lence. De m&me que l’äme qui va vers Dieu a totalement 
abdique& sa vie sensible, il lui faut se depouiller de tout ce qui, 
la rapprochant de Dieu, n'est pas encore Dieu lui-m&me. Si 
spiritualis6ees que soient les connaissances anterieurement 
donnees, elles demeurent encore trop möälees d’el&ements 
humains. Gräces sensibles, revelations, visions sont peut-&tre 
utiles & ceux qui commencent, ceux qui progressent doivent 
aller au dela. Inlassablement un Tauler le r&pete, plus obsti- 
nement encore, l’austerite sublime d’un saint Jean de la Croix 
essaye d’en persuader l’äme qui l’eEcoute. « Celui qui aspire ä 
s’unir ä Dieu ne doit pas tenir compte de ses connaissances. de 


1. Fr. Reginald GArRIGOU-LAGRANGE. OÖ. P. (La Vie spirituelle, Octobre 1919. 
p. 15). 
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ses sentiments, ou de son imagination ; mais il doit adherer 
simplement par la foi a l’Essence divine, les conceptions. les 
plus sublimes de Yintelligence humaine restant aA une distance 
incommensurable des perfections de Dieu, et de ce que sa pure 
possession nous revelera un jour. ! » « Sachez-le, pour arriver 
a cet etat si desirable, il faut sortir completement de soi, c’est- 
a-dire abandonner le rien, pour posseder le tout sublime, qui 
est Dieu ?2. L’äme, se soustrayant ainsi & toute influence spiri- 
tuelle et temporelle, doit desirer d'un immense desir ce bien 
qu’elle est impuissante & connaitre en cette vie, ou & concevoir 
dans son cur. Quelle laisse donc en arriere tous les goüls 
sensibles, dans l’ordre spirituel comme dans l’ordre materiel, 
pour aspirer avec ardeur vers le souverain Bien au-dessus de 
tout sentiment. C’est precisement afıin de recevoir plus libre- 
ment cette divine plenitude, que le cur doit rejeter toutes les 
salisfactions de la partie inferieure ou sup£rieure, satisfactions 
plus meprisables ä ses yeux que le n&ant m&me.? » Il faut donc 
que l’Ame « ayant eu le courage de franchir, soit pour l'inte- 
Tieur, soit pour l’exterieur, les bornes e&troites de sa nature... 
entre & pleines voiles dans le surnaturel... * » pour arriver au 
but vers lequel tend toute vie mystique : la conpaissance 
ineffable de Dieu dans l’union de l’amour. C'est lä le degre 
supr&me de lattraction divine qui s’opere « par la contem- 
plation directe de l’essence divine, ou du moins par une com- 
munication intellectuelle. ineffable ou les sens et la raison 
humaine noont point d’acces5. » Tel est l'’enseignement donne 
par le mysticisme speculatif, tel est aussi le resultat de l’exp£&- 
rience des mystiques, m&me quand ils sont restes ignorants de 
la theorie. Il y a quelque chose de plus que les visions, telles 
que nous les avons pr&c&demment decrites, si spirituel, si inac- 
cessible & l’entendement que soit leur contenu : « Il faut bien 


1. Montede du Carmel, I, U, ch. IV. 
2. G. Mechtilde, I, 35: 


«Du solt minen das niht, 

Du soit vliehen das iht, 

Du solt alleine stan 

Und solt zü nieman gan. 

Du solt sere unmässig sin 

Und von allen dingen wesen vri.r 
3. Montee du Carmel, 1. II, ch. IV. 
4. Ib. 
5. ReBET, op. eil.,t. II, p. 410. 
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le savoir, lorsqu’on a des visions ou qu’on entend ces paroles, 
selon moi, ce n'est jamais au moment oü l’äme ravie est dans 
l’union divine proprement dite », ecrit sainte Therese!. De 
m&me, les phenomenes physiques qui accompagnent les 
grandes faveurs mystiques sont souvent consideres par les 
theologiens moins comme des miracles que comme un tribut 
pay& au surnaturel par la faiblesse humaine, le corps ne 
pouvant supporter sans troubles profonds le mystere qui se 
passe dans l’äme. 

Quel est donc ce mystere ? 

La lecture des &uvres mystiques laisse ceile impression 
d’une experience ineffable, a peu pres incompr&hensible pour 
celui qui ne l’a pas faite; Tauler, Angele de Foligno, 
Ruysbroek la donnent presque aA chaque page et repetent, 
chacun ä sa maniere, le mot de maitre Eckhart qui, lui aussi, 
revient sans cesse sur ce theme sans pouvoir jamais l’eEpuiser : 
« Ce que Dieu est dans l’äme qui l’aime, nul ne le. sait que 
l'äme dans laquelle ıl est? ». Essayer de comprendre, c'est 
evidemment ressembler & l’aveugle qui cherche & se repre- 
senter la lumiere. Pourtant, d’apres les nombreux lextes oü les 
mystiques analysent leur supr&me experience, on a essaye6 
mille fois de donner de leur &tat une definition & peu pres 
accessible a notre entendement. La contemplation mystique, 
c'est « un regard simple et amoureux ä Dieu, oü l’äme, 
suspendue par l’admiration et l'’amour, le connait experimen- 
talement, et, dans une paix profonde, goüte un commencement 
de la beatitude £ternelle? ». Voilä, parmi tant d’autres, une 
definition qui a le merite de ne laisser dans l’ombre aucun des 
elements sur lesquels les mystiques se plaisent ä insister ; 
mais quelle que soit la definition adoptee, qu'il s’agisse de 
theories theologiques ou d’interpretations psychologiques, on 
s’accorde en general & reconnaitre que la contemplation 
mystique comprend deux sortes de phenome&nes : 

1° un element intellectuel ou tout au moins parent des 
phenomenes intellectuels, une connaissance ; 


1. Vie... ch. XXV. 

2. «Waz got si in einer goltminnender söle, daz enwex nieman wan diu 
sele, in der er ist.» (ECKHART, €d. PFEIFFER, p. 169\. 

3. P. Ren& de Maumicny, Pralique de l’oraison menlale, 7 vol., 4° dd., 
Paris, 1907, t. II, ch. X, p. 57. 
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2° un element alffectif: union avec Dieu goüte dans 
l’amour. 

1° Qu’est-ce que cette connaissance ? Elle est plus haute 
encore que celle des mysteres de la foi qui, au moins par ana- 
logie, ne restent pas tout & fait inaccessibles ä l’entendement ; 
c'est la contemplation des attributs imparticipables de Dieu: 
ınfinite, eternite, dit la theologie, copntemplation infuse qui 
depasse de bien loin toute notion intellectuelle. On sait que 
certains critiques, voulant faire rentrer toutes les experiences 
mystiques dans les cadres trac&s par la psychologie experi- 
mentale, rapprochent ce phenomene de celui qui se produit 
souvent dans les r&@ves ou apres l’absorption de certains 
toxiques. C'est selon eux une simple illusion de comprendre 
qui subsiste au reveil, mais qui s’affirme comme telle par ce 
fait que celui qui l’a Eprouvee est incapable de l’expliquer !. 
Une autre theorie, encore plus absolue, veut que le mystique, 
perdu dans sa contemplation, passe du monoideisme A 
l’an&antissement total de la conscience ?. Cette theorie s’appuie 
en partie sur certains textes de sainte Therese, qui laissent 
entendre que l'’extase a son supr&me degr& aboutit & la sup- 
pression de la pense£e ?. 

Nous .«avons deja dit que toute la theologie catholique 
admet, comme saint Thomas*, que la contemplation de Dieu 
— du moins un cerlain mode de contemplation — peut &tre 
accord&ee & l’äme encore revetue de sa chair mortelle. Rien 
n'est donc plus oppos& aux theories dont nous venons de parler. 
A laquelle de ces deux theories l’experience des mystiques 
donne-t-elle raison ? Car c'est bien a eux, plus qu'aux the£ori- 
ciens, a donner une r&eponse. 


1. E. B. LEroy, op. cit., p. 19. 

2. Dans « Les Maladies de la volonte », (ch. V, L’aneanlissement de la 
volonie), Ribot semble croire que la conscience subsiste encore dans l’extase & 
son plus haut degr& : « L’idee seule rögne, d’ordinaire abstraite ou metaphy- 
sique. » (%e &d., 1884, p. 132). De m&me dans la « Psychologie des senliments » 
(1re ed. 1896, p. 318) : « ...retrecissement du champ de la conscience avec une 
representation intense et maitresse qui sert de pivot et de centre unique d’asso- 
ciation ». Dans la « Psychologie de latiention » ch. II, p. 148), 1re €d., 1889, 
il parait admettre une th6orie differente : « A son plus haut degr&, l’abolition 
meme de la conscience est atteinte par son exces d’unite. » Cf. LEuBA, Revue 
Philosophique, t. LIV, 1902, surtout pp. 476-480. 

3. Ces textes ont 6t& rassembles par MONTMORAND, Op. cit., pp. 180-181. 
Note 5. 

4. Summa theol., Ila Ilae, qu. CLXXNV. 
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Or quand on lit les mystiques en toute impartialite, on doit 
reconnaitre qu'ils parlent sans cesse d’une dilatation de leur 
intelligence dans l’extase. Les textes abondent et nous ne 
pouvons les citer ici!; contentons-nous de ces passages si 
caracteristiques de sainte Therese : dans « ce rapide enle- 
vement de l’esprit...' elle (l'‘äme) se trouve instruite en un 
instant de tant de choses ä& la foıs, qu'eüt-elle travaillE de 
longues annees & les agencer & l’aide de l’imagination et de 
l'intelligence, elle n’aurait pu en produire la millieme partie ? ». 
« Quand c'est Dieu qui suspend et arr&te l’entendement, il luı 
fournit de quoi admirer et de quoi s’occuper ; alors, dans 
l'espace dun Credo, nous recevons, sans 4Jiscourir, plus de 
lumiere que nous ne pourrions en acquerir en bien des annees 
par toutes nos indusiries terrestres? ». Voıila qui explique les 
aulres textes oü la sainte semble parler de la suppression de 
la pensee, et oü elle n’entend sans doute que la forme habi- 
tuelle de la pensee : « Des qu’elle se produit (la suspension) 
nous n’agissons point, nous ne faisons absolument rien : c'est 
Dieu, ce semble, qui fait tout* ». La conscience n'est vide du 
monde et d’elle-m&äme que parce qu'elle est tout entiere absorbee 
en son objet 5. Pour donner une idee de cette connaissance, le- 
mystiques rencontrent presque tous les m&mes expressions : 
obscurite divine, &clair dans les tenebres ; c'est que la connais- 
sance mystique est un melange de comprehension et de non- 
comprehension. L’äme apercoit ou croit apercevoir cerlains 


1. Voir les nombreuses citations dans PouLam, pp. 283-293 (entre autres 
d’Angele de Foligno, Tauler, sainte Madeleine de Pazzi, Marine d’Escobar, 
Anne-Madeleine Remuzat, Bx Hermann Joseph, saint Ignace, Francois Xavier 
Bianchi). 

2. Le Chälteau... Siriömes demeures, ch. V. 

3. Vie... ch. X. 

4. Ib., ch. XXVI. 

5. Cf. H. DezAcRoIX, op. cil., p. 383 et suiv., en particulier p. 384: « Il 
faut se mettre en garde contre une illusion que leur langage (le langage des 
mystiques) peut aider ; les termes qui impliquent la suppression de la connais- 
sance discursive, de la conscience rellechie, de la conscience de soi oü le moi 
se reconnait comme le sujet de ses etats n’excluent pas necessairement une 
forme de conseience plus amorphe et plus anonyme. La vieille formule de 
Plotin que l’äme, dans l’extase, ne sait m&me pas qu’elle est unie A l’un, — 
formule dont on voudrait extraire l'inconscience, signifie seulement que l’äme 
ne sait pas d’une connaissance intellectuelle c’est-a-dire distincte et explicite 
qu’elle est unie A l’un ; qu’elle n’a point de concept & quoi identifier ce qu'elle 
eprouve et qu'elle ne le pense point. Le concept et la pensee ne viennent 
qu’avec le retour & l’&tat discursif. » 
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aspects de la divinite, mais elle sent confusement que bien 
d’autres mysteres lui restent impenetrables et qu'elle ne pourra 
pas, dans son etat aciuel, voir totalement ce Dieu qui ne se 
‘ montre ä elle que d’une maniere imparfaite pendant un instant 
trop court. C'est la cetle « contemplatio in caligine » des 
docteurs, non seulement sans images, mais encore sans especes 
intellectuelles creees, qui n'est pas Edifiee dans l’abstrait, mais 
qui repose sur les temoignages concordants de ceux-läA mämes 
qui l’ont ignoree. Denys le Mystique la nommait deja « l’Eclat 
mysierieux de la divine obscurite ! ». « Cette connaissance est 
toute substantielle, ecrit saint Jean de la Croix, degagee de 
tout accıdent, de toute image, et communiquee & cette partie de 
l'’entendement que les philosophes appellent passive ou pas- 
sible, parce qu’il la recoit passivement, sans rien faire de son 
cötE pour y cooperer d'une mani£re naturelle ? ». « L’&äme donc 
voit Dieu dans l’obscurite lorsque, s’elevant au-dessus de 
toules les creatures et de toutes les similitudes, elle se porte en 
Dieu m&me, en tant qu'inconnu et inintelligible & tout regard 
cree ; et qu’elle voit plutöt ce qu’il n'est pas que ce quiil est; 
decouvrant dans ces mysterieuses tenebres une immense perT- 
fection qui surpasse infiniment toute sagesse, toute puissance, 
toute bonte, toute beaute, et tout ce que l’on peut concevoir. 
Dans celte vision, ä laquelle elle s’eleve, non par sa propre 
vertu, mais par un regard simple et imprevu que Dieu lui 
donne de lui-möme, l’äme, cessant d’etre ä elle par l’elan de 
ladmiration et de l'’amour, se trouve absorbee, comme en une 
mer profonde, dans l'immensite de ce Dieu quelle voit, en 
constatant son impuissance & le voir.? » 

On peut nier l'importance de cette connaissance et lui 
refuser toute valeur ontologique, mais il faut croire sur parole 
les mystiques quant au contenu psychologique des &tats qu'ils 
decrivent. Sans doute, rien de ce qui n’a el& Eprouve& ne peut 
&ire absolument compris, mais nous n’avons pas le droit de 
dire que les mystiques sombrent dans l'inconscience parce que 
nous sommes incapables de nous figurer quelles exp£riences ils 


1. GEuvres de saint Denys l’Ardopagite ; traduction DarBoy, Paris 
Traite de Theologie mystique, ch. 1,1. 

2. Le Canlique spiriluel, Strophes XIV et XV. 

3. Boxa, De discret. spir., c. 18, VI, cite par RißET, op. cit., t. II, pp. 94-95. 
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ont faites ; ils sont unanimes ä& declarer que ce mode de con- 
templation est un avant-goüt des joies celestes : or qui pre- 
iendra que les chretiens aient concu leur paradis comme une 
sorte de nirwäna, et qu’il puisse y avoir encore joie quand la 
conscience est retournee au neant ? 

2° Non seulement le mystique connait Dieu d’une maniere 
ıneffable, mais encore il lui est intimement uni : le createur et 
la creature se possedent r&ciproquement, autant qu'en est 
capable l’'äme entirav&ee par son corps. L’äme veut retourner 
vers son auteur, se plonger dans l’oc&an divin dont elle est 
issue, disent les maitres du mysticisme ; c'est seulement alors 
quelle trouve la paix que les cr&atures ont et&e incapables de 
luı donner, ei qu'elle a rempli la mission pour laquelle Dieu 
l’avait cr&&e. Au moment supr&me de l’extase, la partie supe- 
rieure de l’äme, celle que Richard de Saint-Victor a nomme6e 
« Iintimum et summum mentis, sancta sanctorum, intimus 
mentis sinus! », et &ä laquelle tous les mystiques ont donne 
apres lui des noms analogues, est unie & l’essence m&me de 
Dieu. C’est la le mystere des mysteres dont l’explication 
rationnelle a souvent fait hesiter les mystiques orthodoxes par 
crainte de I'heresie. Cependant, si ’äme noy&e en Dieu n'a 
plus conscience de la difference de nature entre l'’Un et elle, il 
ne s’ensuit pas que cette difference ait cess&e d’exister ; l’äme 


1. Dans la critique qu’il a faite de l’ouvrage de Preger (Geschichte d. d. 
Mystik), Deniflle a montre l’intluence preponderante de Richard de Saint 
Victor sur tout le mysticisme sp&culatif, en particulier sur le mysticisme alle- 
mand. Il a releve les principales expressions qui designent ce sommel de 
l’äme que Hugues de Saint-Victor nomme dejäa « acumen mentis ». Presque 
toutes celles qu’emplöieront plus tard les mystiques se trouvent deja dans 
Richard de Saint-Victor : «das Höchste der Seele, des Geistes Inrnigstes, das 
Innigste, das Allerinwendigste des Gemüthes, der allerinwendigste Mensch, 
das Heilige der Heiligen, der allerverborgenste, innerste, tiefe Grund der 
Seele. Sainte Therese entend Ia m&me chose quand elle parle de « l’esprit de 
l’Ame » ou « du centre de l’äme ». (Historisch-politische Blätter, t. 75, 1875 
(11, pp. 784-785). 

Cf. aussi ECKHART, &d. PFEIFFER : «in unserm innigisten» (p. 102‘, «in der 
sele innigistez» (p. 151), «das fünkeli der s&le», «der s&le geist» (p. 255), «in 
dem hoehsten der säle» (p. 623), «die scherpfe irs geistes (der s&le) » (p. 660). 
Voir &galement Martin GrABManN, Die Lehre des hl. Thomas von der scinlilla 
animae in ihrer Bedeutung für die deulsche Mystik im Predigerorden (Jahrbuch 
für Philosophie u. spekulative Theologie, XIV. Bd., I. Heft, Paderborn, 189, 
pp. 413-427). 

Les mystiques de l’&cole francaise emploient, eux aussi, des expressions 
equivalentes. Cf. H. Br£moxp, llistoire litteraire du sentiment religieuz en France 
depuis la fin dee guerres de religion jusqu'ä nos jours, 6 vol. parus, (Paris, 
1916-1922), ‘. ıl, L’Invasion myslique, passim. 
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jouit sans comprendre ce qui lui arrive et ne peut pas davan- 
tage se l’expliquer au reveil ; elle se contente d’exulter, de 
celebrer Celui qui l’a ainsi &levee au-dessus d’elle-mäme et, 
pour faire part de son bonheur, d’employer toutes les compa- 
raisons que son amour peut lui suggerer. C'est le baiser divin, 
le « minnespil », l’union indicible de l’Epoux et de l’Epouse 
que tous les mystiques ont chanlee!. | 
Que pouvons-nous, profanes, deviner de ce qui se passe 
alors dans l’äme &lue ? Sans doute, il est vrai de dire que « la 
conlemplation mystique ressemble au lyrisme et ä la musique... 
lyrısme vide d’images, ramass& ä son point de concentration, 
ramene & la nebuleuse initiale. Au m&me sens, elle est musi- 
que... Beaucoup de mystiques et d’ecrivains, qui ont reflechi 
sur le mysticisme, ont eu conscience de cette intime parente...? » 
au moment paroxystique de l’extase, « il n’y a plus rien et ıl y 
a tout ; c'est une force vivante, un courant de vie, un contact 
amoureux, profond avec la realite m&me ; savoir absolu et 
pourtant mystere et ineffabilit€ ? ». Tout le monde est d’accord 
sur ce point que l’extase implique l’envahissement de l’'äme par 
des €motions violentes et les theologiens l’admettent, a con- 
dition que cette explication &emotionnelle n’exclue pas l’inter- 
pretation intellectuelle, mais parmi les aultres e&motions 
humaines, en est-il qui se rapprochent de celles-JA? Nous 
essayons de comprendre les sentiments des mystiques en 
epuisant le contenu des mots qu’ils emploient, pris dans leur 
sens strictement humain ; il semble alors que les £tats decrits 
se rapprochent d’autres &tats frequentis parmi les hommes : 
possession amoureuse, ivresse, vertige d’amour, plenitude de 
vie, rassasiement de l’äme, et pourtant, ne faut-ıl pas qu'il y 
ait quelque chose dinfiniment superieur & tout ce que ces mots 
&evoquent pour nous, malgre la diversit€E des interpretations 
qu’on peut en donner, pour que m&me les mystiques qui ont 
connu les autres &motions humaines s’accordent & dire que 
cette experience depasse toutes les experiences de la distance 


1. H. Deracroıx, La Religion et la Foi, 1%2, N. pp. 255-256. 

2. Ib., p. 262. , 

3. Ib., p. 257, d’apres les observations de Th. FLournoy, Une mystique 
moderne, Documents pour la psychologie religieuse, (Archives de psychologte, 
t. XV, 1915). 
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qui separe le ciel de la terre? « Alors l’esprit est transporte 
au delä de toules les puissances dans une solitude immense, 
dont nul ne peut parler, dans les tenebres secretes du bien 
inintelligible! ». « Indicible est l’embrassement par lequel 
Jesus-Christ serre contre lui l’äme raisonnable ; indicible est 
ceite douceur, cette suavite. Il n'est pas un homme au monde, 
qui puisse dire ce secret, ni le raconter, ni le croire, et quand 
quelqu’un pourrait croire quelque chose de ce mystere, il se 
tromperait sur le mode... Au-dessus de toute plenitude et de 
toute joie, Dieu apporte en lui la chose qui n’a pas de nom, 
qui serait le paradis, et qui defie le desir de demander au delä 
d’elle. 2 » Qui dira tout ce que renferment les simples mots de 
Pascal : « Certitude. Certitude. Sentiment. Joie. Paix. », ces 
mols (que nous employons tous les jours, et souvent dans un 
sens si pauvre, mais que nous sentons confusement riches 
d’une infinite d’harmoniques parce qu’ils viennent de lui? Ce 
que nous pouvons dire d’une facon süre de l’union mystique 
d’apres ceux qui l’ont goütee, c'est qu’elle est une be&alitude : 
joie de l’esprit qui comprend, joie du c&ur en presence de celui 
qu'il aime, mais nous ne pouvons mesurer cetie joie que selon 
la mesure de nos esprits chetifs et de nos caurs tiedes. Peut- 
etre, ceux,que leurs experiences, quoique purement humaines, 
ont un jour ports au delä d’eux-m&mes dans une illumination 
subite de leur intelligence ou l’&pouvante sacree d'une grande 
passion sont-iis moins incapables d’entrevoir ce quelle 
signifie : chacun entend ou non au fond de son caur l’Echo de 


1. «Do wurt denne der geist gezogen über alle die krefte in eine wüste 
wilde, do nieman kan von gesprechen, in daz verborgen vinsternisse des wise- 
losen gütes». (TAULER, Sermon : Si quis sitit, veniat et bibat. Die Predigten 
Taulers hgg. von F. VETTER, Deutsche Texte des Mittelalters, Bd. XI, Berlin, 
1910, p. 5%). . 

2. Le Livre des visions et instructions de la Bienheureuse Angele de Foli- 
gno, traduit per Ernest HeıLo, 6° &d., Paris, s. d., pp. 1%-19. 

Nous citons cette traduction parce qu’elle nous parait bien sup£rieure & 
celle que nous pourrions donner. Voici le texte latin dans la mauvaise Edition 
de 1714 : 

« Cum tanto enim amore Dominus noster Jesus Christus indicibiliter am- 
plexatur, et stringit animam rationalem ad se, et cum tanta dulcedine, et 
suavitate, quöd non credo quöd aliquis homo de mundo possit dicere, ne? 
exprimere, nec credere expertus, et quamvis possit forsitan aliquis credere 
aliquid, non tamen illo modo... Item apportat Deus secum in anima tanlam 
superplenitudinem laetitiae, quod anima nesci# plus petere, imo si duraret hic 
haberet unam Paradisum ». (B. AnGELag FuLcmaris, Vita et Opuscula, Fulginiae, 
MDCECKIV, p. 138). 
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Ja voix des mystiques, et l'intuilion vaut sans doute mieux pour 
comprendre que loute explication intellectuelle, puisque 
l’'homme, prisonnier de lui-m&me, n’a en definitive, pour com- 
prendre les autres, que les ressources de sa propre vie inte- 
rieure, mais c'est aussi pour cette raison que le plus humble 
croyant en sait probablement plus lä-dessus que les hommes 
les plus riches d’esprit et de c@ur selon le monde. 


Il nous fallait dire brievement ce que pensent de l’exp£- 
rience mystique arrivee ä son point culminant ceux qui sont 
autorises ä en parler, pour bien entendre ce qu’en a e&crit 
Mechtilde en symboles qui resteraient obscurs si d’autres ne 
nous les avaient par avance quelque peu expliques. Nous choi- 
sirons les passages les plus caract£eristiques de son livre et 
nous verrons que son l&moignage est en faveur de la double 
interpretation intellectuelle et &emotionnelle de l’extase, mais 
pour ne pas trop dissequer les textes, nous ne nous atlache- 
rons pas & distinguer ceux qui insistent plus specialement sur 
un ou l'autre de ces deux aspects ; nous constaterons cepen- 
dant que ceux qui traduisent une &motion profonde sont plus 
nombreux que ceux qui parlent d’une connaissance, car la 
connaissance plus grande ne fait, elle aussi, qu’augmenler 
l’amour. 


L’äme qui a meprise le monde et s’est depouillöe des choses 
de la terre fait au Bien-Aim& le don total d’elle-m&me : 

« Seigneur, je vous apporte mon joyau ; il est plus grand 
que les montagnes, plus vaste que le monde, plus profond que 
la mer, plus haut que les nuages, plus beau que Ile soleil, plus 
multiple que les &toiles ; il pese plus que la terre entiere. 

— O image de ma divinite, glorifife par mon humanite, 
ornee de mon Esprit-Saint, comment se nomme ton joyau ? 

— Seigneur, il se nomme la joie de mon caur que jJai 
retiree au monde ; je l’ai gardee en moi-m&me, je l’ai refusee & 
toute cr&ature et voici que je ne puis plus la porter. Seigneur, 
ou la deposerai-je? 

— Tu ne deposeras la joie de ton caur nulle part ailleurs 
qu'’en mon coeur divin, sur le sein de mon humanite ; la seule- 
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ment lu seras consolee et tu recevras les baisers de mon Esprit !.» 

L’äme part alors a la recherche de son Epoux. Mechtilde a 
derrit leur rencontre avec toute la gräce des minnesänger, ses 
coniemporains, et l’on dirait presque qu’il s’agit d’un amour 
profane si l’on ne rencontrait cä et la les mofifs chers aux 
mysliques — danse sacree, r&miniscences du Cantique des 
Canliques — si surtout le ton ne se faisait parfois plus grave 
et plus solennel. 

C'est Dieu lui-m&me qui instruit l’Ame : 

« Quand tu as laisse derriere toi la douleur du repentir, la 
peine de la confession, les travaux de la satisfaction, l’amour 
du monde, les tentations du diable, l’intemperance de la chair 
et la maudite volonte propre qui ramöne tant d’ämes en arriere 
et les empöche de parvenir au veritable amour ; quand tu as 
abaitu tes plus grands ennemis, tu es si fatiguse que tu dis : 

— Beau Fiance, mon desir vous cherche, oü vous trou- 
verai-je ? 

Alors le Fiance repond : 

— J'entends une voix toute pleine d’amour, je l’ai recher- 
chee longtemps sans jamais l’entendre ; elle m’a emu :: il faut 
que je parte & sa rencontre ; c’est elle qui porte en m&me temps 
la douleur et l’amour. 

Le matin, dans la douce ros6e (c'est la ferveur intime qui 
penetre l’äme pour la premiere fois), ses serviteurs, les cinq 
sens, lui disent : 

— Madame, habillez-vous ! 

L’Ame. — Amour, oü dois-je aller ? 

Les Sens. — Nous avons entendu un murmure : le Prince 
veut aller & votre rencontre dans la rosee, parmı les beaux 
chants des oiseaux ; ne tardez pas, ö6 Dame! 

Alors, elle rev&t la tunique de la douce humilite, si humble 
qu’elle ne peut rien souffrir au-dessous d’elle. Elle met ensuite 
le blanc v&tement de la pure chastete, si pure quelle ne peut 
supporter aucune pensee, aucune parole qui la souillerait. 
Elle se couvre du manteau de la sainte r&putation, qu'elle a 
orne de l’or de toutes les vertus. Elle va ensuite dans la foret 
des saintes compagnies, oü jour et nuit les rossignols chantent 


‚+0, Al, 42, 43. 
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suavement l'union harmonieuse avec Dieu ; elle entend la les 
voix douces des oiseaux de la sainte connaissance. Le Fiance 
nest pas encore arrive. Elle envoie alors des messagers, car 
elle veut danser ; elle envoie chercher la foi d’Abraham, le 
desir des prophetes, la chaste humilit& de Notre-Dame sainte 
Marie, et toutes les saintes vertus de J&esus-Christ, et toute la 
perfection des Elus : c’est la un beau cha&ur de danse. Alors le 
Fiance arrive et lui dit: 

— Jeune fille, dansez aussi bien que mes Elus vous ont 
appris & le faire ! 

Elle dit: 

— Je ne puis danser, Seigneur, & moins que vous ne me 
conduisiez. Si vous voulez que je danse, il faut que vous-m&me 
chantiez ; alors je m’elancerai dans l’amour, de l’amour dans 
la connaissance, de la connaissance dans la jouissance, de la 
jouissance au delä de tous les sens humains ; je veux rester la, 
et pourtant je desire penetrer plus loin. 

Le Fiance chante ainsi : 

— C'est pour satisfaire mon d6sir que je vais & vous, mais 
pour votre bien, s&parez-vous de moi. 

L’Ame!. — Je n’ai de joie que pres de vous, rien ne m'est 
agreable loın de vous. 

Le jeune homme dit alors : 

— O Vierge! vous avez ex&cut&e comme il convient celte 
danse en mon honneur. Le Fils de la Vierge contentera votre 
desir car vous &tes bien fatigu&e. Venez maintenant qu'il est 
midi dans la couche de l’amour, vers la source ombrag6e, vous 
vous rafraichirez avec lui. 

La vierge repond :: 

— OÖ Seigneur! c'est Irop que Jouisse de votre amour celle 
qui n’a d’amour en elle que celui que vous-m&me exciılez. 

L’Ame dit alors aux Sens, ses serviteurs : 

— Je suis fatigu&e de la danse, €loignez-vous afın que 
Jaille me rafraichir. 

Les Sens disent & l’Ame: 

— Madame, voulez-vous vous rafraichir dans les larmes 


1. Le texte allemand est confus A cet endroit. Voir les corrections de 
STIERLING, 0p. cit., p. 69, que nous suivons dans nolre traduction en utilisant 
aussi le texte latin (VI, 6). 
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d’amour de sainte Marie-Madeleine? Elles vous suffiront 
peut-£eire. | 

L’Ame. — Taisez-vous ! Vous ne comprenez pas ce que 
je veux dire ; laissez-moi sans me faire obstacle. Je veux 
goüter au vin sans melange. 


Les Sens. — Madame, c’est dans la chastet& des vierges 
que reside le grand amour. 

L’Ame. — Peut-£tre ; mais ce n'est pas la pour moi le bien 
supr&me. | 

Les Sens. — Vous pourriez vous rafraichir dans le sang 
des martyrs. 


L’Ame. — Je souffre le martyre depuis tani de jours que je 
n’entends pas aller la. 

— Dans le conseil des confesseurs, les ämes pures se com- 
plaisent. 

— Je veux suivre leurs conseils, qu'il faille agir ou s’abste- 
nir, mais ce n'est pas lä que je veux aller. 

_ — Vous trouverez une grande securit& dans la sagesse des 
apötres. 

— J’ai la sagesse pres de moi, elle me fera choisir la 
meilleure part. 

— Madame, les anges sont beaux, illumines par l’amour ; 
si vous voulez vous rafraichir, &levez-vous jusqu’a eux. 

— Les delices des anges sont une souffrance pour mon 
amour Si je ne vois leur Maitre, mon Epoux. 

— Rafraichissez-vous donc dans la vie sainte et austere 
que Dieu a donnee.& saint Jean-Baptiste. 

— Je suis prete pour les souffrances, mais la force de 
l’amour depasse toute douleur ! 

— Madame, si vous voulez vous rafraichir dans l’amour, 
inclinez-vous sur le sein de la Vierge, vers le petit Enfant ; 
voyez, goütez comment celui qui est la joie des anges boit le 
lait surnaturel de la Vierge e&ternelle. 

— C'est un amour pueril d’allaiter, de bercer un enfant! 
Moi, je suis une fiancee dans la plenitude de ses forces, je veux 
aller trouver celui que j’aime. 

— OÖ Madame ! si vous allez la, nous en serons tout 
aveugles ; car la divinite est un feu si ardent, comme vous le 
savez vous-m&me, que tout le feu, toute l’ardeur qui illumine 
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ei enflamme le ciel et les bienheureux est &manee de son souffle 
divin et de la bouche de son Humanite sur le conseil de 
l’Esprit-Saint ; comment pourrez-vous demeurer la une heure ? 

— Le poisson ne peut se noyer dans l'’eau, l’oiseau ne peut 
se perdre dans l’air, l'’or ne peut se corrompre dans le feu, car 
c'est la qu'il recoit son &Eclat et sa couleur lumineuse. Dieu a 
donne & toutes les cr&atures de vivre selon leur nature ; com- 
ment pourrais-je donc resister a ma nature? Il faut avant toute 
chose que jaille & Dieu qui est mon Pre par nature, mon 
Frere par son Humanite, mon Epoux par amour; je lui 
appartiens sans commencement. M&me si vous ne pouvez rien 
en ressentir!, il sait & la fois embraser violemment et apporter 
le rafraichissement plein de consolations ; ne vous troublez pas 
tant, vous m'instruirez encore ; quand je reviendrai, jaurai 
besoin de vos NICH car la terre est pleine d’embü- 
ches. 

Alors la bien-aimee s’en va vers le plus beau des Epoux 
dans les demeures cach6es de l'invisible divinite ? ; elle trouve 
la la couche de l’amour, et la liberte de l’amour, et l’embrasse- 
ment suave de Dieu ?. Notre-Seigneur dit alors: 

— Levez-vous, ö Ame ! 

— Qu’ordonnez-vous, Seigneur ? 

— Il faut vous depouiller €. 

— Seigneur, que va-t-il m’arriver ? 

— O Ame, vous &tes A tel point unie A ma nature que rien 
ne doit subsister entre vous et moi. Jamais ange ne fut assez 
glorieux pour jouir pendant une heure de ce qui vous est donne 
eternellement ; c’est pourquoi depouillez toute crainte, toute 
honte et toutes les verlus exterieures ; de celles seules que vous 
poriez en vous par nature vous jouirez &ternellement : c'est 


1. Le texte: «Went ir, das ich nit enpfinde ire wol?!» est A peu pres 
incompr£hensible. D’apräs. le latin « quamvis non sapiatis » (IV, 6), STERLING 
conjecture : «Wenne ir das öch nit empfindet». (Op. cit., p. 70. 

2. Le texte de Moreı donne : «evnschuldigen gotheit», qui paralt etre un 
non-sens. Le texte latin est plus logique : « invisibilis majestatis ». (IV, 6). 

3. MorEL : «und gotte und menschliche bereit» (?). Stierling propose «got 
unmenschlich bereit» qui n'est guere plus satisfaisant. Le texte latin a: « am- 
plexus invenit deificae suavitatis. » 

4. D’apres la correction de STIERLING, 0p. cit., D. %. 

5. Ces paroles : «e Comment pourrais-je resister & ma nature ? » « Dieu est 
mon P8re par nature », paraissent trahir une pens&e panthöiste que tout le 
reste de l'auvre dement, et on s’&tonne '& premiere vue de les trouver sous 
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votre noble avidite et votre desir insatiable que je contenterai 
eternellement par mon infinie lib£ralıite. 

— Seigneur, je suis maintenant une äme nue et vous &les 
un Dieu resplendissant de gloire ; notre union & tous deux est 
l’amour eternel qui ignore la mort. 


la. plume de Mechtilde : la theologie catholique enseigne, en effet, que seul le 
Christ est, & proprement parler, fils de Dieu par nature. Il semble cependant 
que nous puissions expliquer cette contradiction apparente si nous &tudions 
plus & fond la pens6ee des anciens mystiques, confirm6ee par la doctrine de 
saint Thomas. 

L’äme humaine, surelevee par la gräce, participe & la nadyre divine, et 
m&me naturellement, elle est une image imparfaite de Dieu ; par cons6quent, 
elle peut, en un certain sens, &tre appel6e fille de Dieu par nature. Par la 
gräce sanctifiante, ä plus forte raison par la gräce d’union mystique, les 
hommes deviennent les enfants adoptifs de Dieu, dit l’enseignement catho- 
lique. Or cette adoption ne saurait &tre une simple denomination, elle est une 
veritabie participation & la nature divine, « consortes divinae naturae » (II, 
Petr., I, 4), de telle sorte que nous ne sommes pas seulement nomme&s enfants 
de Dieu, mais que nous le sommes veritablement : « ut fillii nominemur et 
simus... nunc filii Dei sumus... » (I, Joann., 1-2), devenant les heritiers de Dieu, 
freres et cohßritiers du Christ. (Rom., VIII, 17). La gräce cr&ee donc dans l’äme 
une sorte de filiation par nature, d’oü cette parole de Mechtilde : « Dieu est 
mon pere par nature », en ce sens que, misericordieusement et par gräce, il lui 
communique quelque chose de sa propre vie, de sa propre nature qui devient 
pour elle, en quelque sorte, une seconde nature. 

Les mystiques vont plus loin encore. Ils cherchent dans la nature humaine, 
en tant qu’humaine, les fondements m&mes de cette &l&vation surnaturelle. 
Si, en effet, cette adoption comme enfants de Dieu 6tait une creation de 
toutes piöces, une adjonction superficielle, sans predispositions ou aptitude 
aucune de la part de l’homme, l’acte qui en est la suite cesserait d’etre vital : 
ce ne serait plus l’äme qui serait le sujet de l’union avec Dieu, ce serait la 
gräce, l’Esprit-Saint lui-m&me, ou cette cr&ation nouvelle qu’il aurait mise en 
elle, ou plutöt a cöt& d’elle, et dös lors, oü serait son merite ? (Cf. S. THOMAS, 
S. theol., P. III, qu. 2, art. 12 ; Ia IIae, qu. 110, art. 4 ; la lIae, qu. 23, art. 2). 
Il ne faut donc pas qu’il y ait solution de continuite entre notre nature pro- 
prement dite, et la gräce qui vient parfaire et feconder divinement la nature. 
L’äme n’est pas seulement l’image de Dieu par la gräce, elle l’est encore 
naturellement, comme £tre intelligent, et ä ce titre, quoique & un degre moin- 
dre, elle peut &tre dite enfant de Dieu. 

Dieu, en effet, dit la theologie, en creant l’'homme, l’a fait A son image. 
Mais oü donc se trouve cette image ? Elle n’est evidemment pas dans le corps, 
ni dans l’äme en tant que celle<ci est forme du corps et agit avec et par le 
compose ; elle est dans cette partie purement spirituelle que les anciens nom- 
maient « intimum et summum mentis » (Richard de Saint-Victor). La seule- 
ment, dit saint Thomas,-on trouve un effet propre de Dieu, une ressemblance 
avec Dieu, et non pas une ressemblance generique quelconque, mais une 
ressemblance dans l’espece ou dans le signe de l’espdce, « in signo speciei » 
(Pars I, qu. 3, art. I; qu,9, art. 1, 4, 5, 6, 7, 8, 9). La theologie ne saurait 
dire qu’il y a du divin en l’homme par nature sans ouvrir la porte au pan- 
theisme ; le tr&fonds de l’äAme est cependant plus qu’un vestige, c’est un signe 
specifique. Dieu est esprit, intelligence, et notre Ame est aussi esprit, intelli- 
gence, encore que d’une autre nature ou esp&ce, mais l’une est le signe propre 
de l’autre, rien. qu’une image imparfaite, mais enfin une veritable image. 
Tout ce qu’on peut dire de cette myst£erieuse image, c’est qu’elle est un reflet de 
la divinite. C’est sur elle que se fonde la capacite naturelle et quasi infinie de 
l’äme : elle est capable de iout recevoir, tout, m&me Dieu, dit saint Thomas. 
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Alors il se fait un bienheureux silence selon leur desir ä 
tous deux. Il se donne ä& elle, elle se donne ä lui. Ce qui lui 
arrive alors, elle le sait bien, et je me console de ce que cela 
ne puisse durer plus longtemps ; quand le Bien-Aim& et la 


Et la marque, le signe de cette capacit& naturelle, c’est le desir naturel qui 
est dans toute Ame humaine, et qu’aucun bien cr&6 et fini ne peut assouvir : 
desir de l’infini, inefficace, sans doute, par lui-m&me, qui n’est pas A propre- 
ment parler, un appel de Dieu, un besoin, une ne&cessite, mais qui montre 
bien que, s’il plait & Dieu de se donner, l’äme est capable de le recevoir ; non 
seulement il n’y a pas de repugnance, mais il y a une aptitude primordiale : 
l’esprit humain (mens) se prete & tous les agrandissements, A toutes les &l6e- 
valions, et swppose que, par gräce, il en soit favorise, l’acte qui suivra sera 
bien Je lui, il sera vital : la nature deviendra le support de la gräce. Cette 
nature, ainsi consider6e dans ses profondeurs comme image de Dieu, peut 
danc, dans un sens Ires large, mais rigoureusement orthodoxe, &tre dite fille 
de Dieu, puisqu’il n’y a que Dieu qui puisse produire un effet d’une puissance 
ou d’une capacits quasi infinie. 

Si on reunit les deux effets, la nature et la gräce, comme l’ont fait les 
grands theologiens et surtout les mystiques, on peut voir dans la participation 
ä la vie divine une sorte de surelevation, de perfectionnement splendide de la 
nature möme, de maniere ä pouvoir dire quand l’äme humaine ainsi r&egeneree 
agit sous l’empire de l’action divine : « Dieu est mon Pere par nature » puisque 
enfin c’est lui, et lui seul, qui met en elle la gräce, le principe de vie divine, 
et il le met dans ce trefonds de la nature qu’il a pr&par& et dispose & l’avanıce 
en le formant & son image, si bien que ce que l’ä&me ne pouvait pas voir et 
poss6der d’elle-m&äme et par elle-m&me avec les seules forces de sa nature, 
elle pourra cependant le voir et le posseder, elle-m&me et non un autre, dans 
un acte vital et par la gräce de Dieu. N’est-ce pas ce qu’explique Mechtilde 
dans le passage suivant ? 

« J’ai dit en un endroit de ce livre que Dieu est mon P£re par nature. Tu 
ne comprends pas ces paroles et tu dis : Tout ce que Dieu a accompli en nous, 
c’est par gräce, non par nature. Tu as Taison, et moi aussi, j'’ai raison. Ecoute 
cette comparaison : si bons que soient les yeux de I’'homme, il ne peut voir 
au delaä d’un mille ; si fins que soient ses sens, il ne peut comprendre les 
choses spirituelles que par la foi, et ressemble & l’aveugle qui marche A tätons 
dans les tenebres. L’&äme aimante, qui aime tout ce que Dieu aime et deteste 
tout ce que Dieu deteste, a ses yeux illumines’par Dieu. C'est avec ces yeux 
qu'elle voit dans l’&ternelle divinit£t comment Dieu a agi par sa nature dans 
l’&me aimante. Il l’a formee A son image, l’a enracinee en lui-meme, et s’est 
uni ä elle plus qw’ä aucune autre cr&ature, Il l’a enferm6e en lui-meme et a 
vers& en elle tant de sa nature divine qu’elle ne peut s’emp£cher de dire que, 
dans la pleine union, il est plus que son Pere. » (VI, 31). 

Mechtilde laisse soupconner ici, une fois de plus, toute la beaut& et la 
grandeur de l’esprit humain tel que le voient les mystiques, vivifi6, sureleve, 
et cependant restant lui-m&öme sous l’empire de l’esprit de Dieu. Les paroles 
qui, & premiere vue, semblent en coniradiction avec les autres textes appa- 
raissent, quand on les examine de plus pres, debordantes de vie et le söve 
mystique et ne font que mieux &6clairer la pensee intime de Mechtilde. « Dieu 
est mon Pere par nature » dit-elle, parce qu’il a r6&ellement divinise son &tre 
de la racine au sommet. Ce que Dieu doit rTassasier, ce ne sont pas des vertus 
adventices, si grandes soient-elles, ce n’est ni la soif du martyre, ni l’esprit 
de p£nitence, ni m&me la foi qui laisse marcher & tätons et qui disparaitra : 
« De celles seules (les vertus) que vous portez en vous par nature, vous jouirez 
eternellement ». Ce que Dieu doit combler, beatifier, c’est le fond de l’ötre, 
c’est son image qu'il a mise dans l’äme et qui est elle-m&me. C'est cette capa- 
cit€ infinie qui est dans la nature de l’äme avant d’&tre avivee, excit6e par la 
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bien-aime&e s’unissent secretement, il faut souvent qu'ils se quit- 
tent sans &tre cependant separes!. » 


Nous avons cite ce chapitre tout au long parce qu’il donne 
une idee assez exacte du lyrisme de Mechtilde, malgre la päle 
traduclion. On dira peut-etre que, pour un mystere aussi inef- 
fable, les images employ6es ne sont guere mysterieuses, mais 
il faut se rappeler que tous les mystiques ont emprunie au 
Cantique des cantiques ses images les plus re&alistes pour les 
interpreter dans le sens le plus spirituel. Des saints aussi diffe- 
rents par l’Epoque et le milieu que saint Bernard et sainte 
Therese en ont donne des commentaires analogues. On sait 
aussi que le canlique qui ouvre « la Nuit obscure de l’äme » 
de saint Jean de la Croix, semblerait tout vibrant d’amour pro- 
fane aA qui nen connaftrait pas l’auteur ou n'en lirait pas le 
commentaire. C'est saint Bernard qui a rendu familiere & tous 
les mystiques qui l’ont suivi ceite id6e du Christ fianc& de 
l’aäme. La parole de saint Paul aux Corinthiens : « Cum essem 
parvulus, loquebar ut parvulus...?2 » est appliqu&ee aA l’äme 
novice encore, mais qui sera bientöt nubile et digne de l!’Epoux 
par ses vertus?. Le moyen äge surtout aime ä mediter sur le 
Cantique, reconnaissant dans l’Epouse tantöt la Vierge Marie, 
tantöt l’äme aimante. Il convient donc de repeter & ceux qui 
ont accuse Mechtilde de sensualite cette phrase d'un des histo- 
riens modernes qui ont le mieux penetre la pensee du moyen 
Age : « Ce vieux po&me d’amour (le Cantique), impregne de 
tous les parfums, brülant et fievreux comme la Syrie, etait 
devenu, dans les commentaires, aussi virginal que les sommets 
des Alpes # ». 

Ailleurs encore, Mechtilde developpe le m&me theme : 

« I n’y a pas de maitre qui puisse comme lui habiter & la 


revelation et la gräce de la foi, c'est ce desir naturel qui montre l'infinite du 
bonheur dont l’äme est capable, desir vague et obscur d’abord, mais qui va 
en grandissant, en se precisant, en s’exaltant, & mesure que le bien & attein- 
dre, Dieu, lui est plus clairement d&montre comme sa fin unique, la raison 
m&me et la consommation de sa vie : « C'est votre noble avidit& et votre desir 
insatiable que je contenterai &ternellement par mon infinie lib£ralite ». 

1.1, 4. 

2. / Corinth., XII, 11. 

3. S. Bernarnı, Sermones in Canlica, I, 12. (Patrol. lat., t. 183, col. 789). 

4. E. MALE, L’art religieuxr de la fin du moyen dge en France, 2° &d., Paris, 
1922, p. 212. 
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fois toutes les demeures ; il demeure dans la paix de la sainte 
affection ; il parle a voix basse a la bien-aimee dans l’&troite 
solitude de l’äme ; il l’embrasse dans la noble satisfaction de 
son amour ; il la salue de ses yeux aimables ; lorsque les 
amants se contemplent veritablement, il lui donne un baiser de 
sa bouche divine. Ah ! bienheureuse es-tu, et plus que bienheu- 
reuse ä& celle heure glorieuse entre toutes! Il sunit ä elle avec 
loute sa puissance dans la couche de l’amour. Ainsi parvient- 
elle au supr&me bonheur, et dans l’angoisse de l’amour, elle le 
possede veritablement !. » 

« Quand la pauvre äme arrive ä la cour, elle se tient la, 
sage et modeste ; elle regarde alors joyeusement son Dieu. 
Oh ! comme elle est accueillie aimablement! Elle se tait et 
desire infiniment qu'il soit glorifie. Alors il lui montre avec un 
grand desir son Ceur divin, pareil & l’or rouge dans une four- 
naise ardente, et il l'introduit dans son Caur ?. Quand le grand 
prince et !'humble servante s’embrassent et sont unis comme 
l'eau et le vin, elle est aneantie, elle perd conscience d'elle- 
meme, comme si elle ne pouvail subsister. Mais lui est lan- 
guissant d’amour pour elle comme il l’a toujours &t&, car il ne 
saurait changer. Elle dit alors : Seigneur, vous &tes mon Bien- 
Aime ?, mon desir, ma source vive, mon soleil, et je suis votre 
miroir. 

Tel est le voyage que fait & la cour l’äme aimante qui ne 
peut vivre sans Dieu®. » 

La connaissance (il s’agit evidemment du mode habituel de 
connaissance) demande ä l’äme de lui reveler son secret : 

« Dites-moi quelque chose de l'ineffable familiaritE entire 
Dieu et vous. 

— Connaissance, je ne le puis ; l’Epouse ne saurait dire ce 
qui lui arrive. La sainte contemplation, la noble jouissance, je 
vous en parlerai, mais cette experience ineffable de Dieu («die 
vserwelte bevindunge von gotie») vous sera ä tout jamais 


1.1, 8. 


2. Nous changeons l&gerement la ponctuation de G. MorEL d’apres les 
corrections de STIERLING et le texte latin. 


3. « Trut » et non « trost » (STIERLIMG, p. 69. 


4. I, 4. L’ensemble du texte montre assez qu’il s’agit la d’une interpi®- 
tation symbolique de l’union, non d’une vision. 
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eachee, A vous el & toutes les cr&atures ; c'est ä moi seule 
quelle est donnee!. » 

« Il conduit l’äme dans une demeure mysterieuse. Lä, elle 
ne peut prier ni rien demander pour personne parce qu’il veut 
Jouer seul avec elle un jeu que le corps ne connait pas, ni les 
paysans & leur charrue, ni les chevaliers & leur tournoi, ni son 
aimable Mere Marie qui ne peut &tre presente alors. Ils pla- 
nent en un lieu de delices dont je ne puis ni ne veux parler, 
c’est trop difficile, et je n’ose le faire car je suis une trop 
grande pecheresse. Mais quand le Dieu infini emmöne dans les 
hauteurs l’äme sans limite, cette merveille lui fait oublier la 
terre, elle ne sait plus si elle a jamais ei& sur la terre ?. » 

Cependant, aucune pensee pantheiste n’effleure l’esprit de 
Mechtilde : quelle que soit l’intimite de l'union, Dieu et l’äme 
restent toujours distincts l!’un de l’autre, et m&me quand l’äme 
a oublie cetie distinction : 

« De quoi es-tu faite, ö6 Ame! que tu t’eleves si loin au- 
dessus de toutes les cr&eatures, que tu te plonges dans la sainte 
Trinite et que cependant tu demeures toi-m&me ?7? » 


Il ne semble pas que Mechtilde ait connu comme sainte 
Therese l'’extase douloureuse pour l’äme, l’extase negative « oü 
elle sent que Dieu, si on peut dire, lui est donne absent », oü 
« Fäme a conscience & la fois de la presence de Dieu et d'elle- 
meme, de lunion et de l’obstacle & l’union * ». Ce n'est qu’au 
reveil que Mechtilde prend conscience de la separation, lorsque, 
apres lunıon trop breve, l’äme, un moment liberee, a dü 
retourner dans son corps de mort : 

« Quand l’amour a alteint toute sa croissance dans l’Ame, 
il est parvenu aussi haut qu'il est permis & !’homme de s’elever, 
parce que l’amour a sa mesure et sa regle. S'il n’avait pas de 
mesure, ah! Dieu bon ! combien de c&urs purs se briseraient 
de delices!5 » 

« C'est quand le jeu est le plus beau qu’il faut le quitter. 
Alors le Dieu resplendissant dit : Vierge, ıl vous faut des- 
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4. 11. Detacraıx, Eludes d’histoire el de psychologie du myslicisme (pp. 6&- 
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cendre ! Elle s’effraye : Seigneur, vous m’avez €levee si haut 
que je ne pourrai plus vous louer d’aucune maniere en mon 
corps, sinon en supportant mon exil et en luttant contre mon 
corps. Il dit alors : Ma douce colombe, ta voix est une harpe 
a mes oreilles, tes paroles sont des aromates pour ma bouche, 
tes desirs sont la liberalit€ de mes dons. Elle repond : Sei- 
gneur, il en sera done comme l’ordonne le Maitre. Elle soupire 
alors de toutes ses forces, ä& tel point que le corps s’en &meut. 
Le corps demande : Madame, oü &tes-vous donc alldee? Vous 
revenez si aimante, si belle, si forte, si libre, si transfiguree ! 
Votre absence m’a enlev& le goüt, le repos, la couleur et toute 
ma force. Elle repond : Tais-toi, assassin, laisse-lä tes. plaintes ! 
Je veux toujours me garder de toi; que m’'importe que mon 
ennemi soit bless& ? Je m’en r&jouis au conltraire. 

« C'est la un salut qui vient par plusieurs canaux : le Dieu 
surabondant s’&panche dans les ämes pauvres et arides, chaque 
fois avec une nouvelle connaissance, une nouvelle contempla- 
tion et la jouissance speciale d’une nouvelle presence. O Dieu 
suave, feu interieur, epanouissement ext£rieur ! Puisque vous 
avez fait ce don & la moindre de vos cre&atures, puisse-je faire 
l’experience de la vie que vous avez donnee aux plus grands, 
et quand je devrais souffrir plus longtemps encore !! » 


L’äme revenue ä elle chante son allegresse : 

« Je voudrais mourir d’amour si je le pouvais, car Celui 
que jaime, je l’ai vu de mes yeux ıllumines qui se tenait dans 
mon äme ?. » 

Elle celebre la gloire de Celui qui vient de l’unir a Lui. et 
croit entendre aussi la reponse de son Epoux : 

« OÖ empereur de toute gloire, couronne de tous les princes ! 
ö sagesse de tous les maitres ! 6 dispensateur de tout don! Ö 
liberateur de toutes les captivites !3 

— Je viens vers ma bien-aimee comme la rosee sur les 
fleurs #. 

— O contemplation joyeuse ! ö aimable salutation ! 6 em- 
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brassement suave ! Seigneur, ‘vos merveilles m’ont bless£e, 
votre gräce m’a accablee. O grand rocher, vous ne laissez se 
blottir dans vos refuges que la colombe et le rossignol !! 

— Sois la bienvenue, chere colombe ! Tu as si bien vole 
sur la terre que tes ailes t'ont Elevee jusqu’aux cieux ?. Tu as 
la saveur du raisin, l’odeur des aromates. Tu luis comme le 
soleil, tu es le vase oü J'epanche mon plus grand amour . 

— O Dieu qui repandez vos dons! O Dieu qui debordez 
d’amour ! OÖ Dieu qui brülez de desir! O Dieu qui vous &pan- 
chez dans l’union avec votre bien-aimee! O Dieu qui reposez 
sur mon ccur, sans qui je ne puis subsister ! *. 

— Tu es une belle rose au milieu des &pines, une abeille 
qui vole parmı son miel, une pure colombe, un soleil dans sa 
splendeur, une lune dans tout son &clat ; je ne puis me detour- 
ner de toi. Tu es le coussin oü je me repose, la couche secrete 
de mon amour, mon plus profond desir, mon honneur le plus 
grand. Tu es la joie de ma divinite, la consolation de mon 
humanit£e, le ruisseau oü s’ecoule mon ardeur ®. 

— Vous ötes la monlagne de ma contemplation, les delices 
de mes yeux, Celui en qui je me perds ; vous &tes l'ouragan 
qui emporte mon coeur, l’aneantissement de toute ma force, ma 
supr&me securite 7. » 

« Je me rejouis d’etre obligee d’aimer Celui qui m aime et 
je desire l’aimer ad en mourir, sans mesure, sans repit. Rejouis- 
toi, mon äme, car: Celui qui est la vie est mori par amour 
pour toi. Aime-le tant que tu puisses mourir pour lui : ainsi tu 
brüleras toujours sans t’&teindre, comme une etincelle vivante 
dans l’immense brasier de la sublime majest& ; ainsı lu seras 
pleine de l’ardeur d’amour oü tu te complais?®. » 


Mais iln’y a pas que de la joie pour les ämes qui ont goüte 
combien Dieu est doux : le desir qu’elles ont de le goüter 
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encore est un mal terrible! qui les devore. Elles n’ont plus 
faım que de Lui et leur exil leur parait plus cruel quand il se 
cache. Tous les mystiques ont connu ces alternatives de dou- 
ceur et de secheresse, ce double rythme de l’exaltation spiri- 
tuelle et de la profonde depression morale. 

« O tresor incalculable dans ta richesse! O merveille 
incompre£hensible dans ta multiplicite ! O gloire infinie dans la 
puissance de ta noblesse ! Quel douloureux desir je ressens 
de toi quand tu veux m’epargner, toutes les cr&eatures ne pour- 
raient te le dire si elles s’unissaient pour te r&peter ma plainte ! 
Car je souffre une douleur surhumaine ; la mort naturelle me 
serait plus douce. Je te cherche avec ma pensee comme une 
vierge cherche en secret son bien-aime ; ma faiblesse me fait 
chanceler parce que je suis unie & toi ; le lien est plus fort que 
moi : je ne puis m’affranchir de l’amour. Je t’appelle avec un 
immense desir de ma voix d’exilde, je l’attends le c&ur lourd, 
je ne puis avoir de repos, je brüle du feu inextinguible de ton 
amour. Je te poursuis de toute ma puissance ; si javais la 
force d’un geant, je l’Epuiserais A rechercher tes traces. Mon 
Bien-Aime, ne cours pas si vile, repose-toi amoureusement 
pour que je puisse te rejoindre... 

...Quand mes yeux s’altristent dans l’exil, que ma bonähe 
se lai, que ma langue est li6e par la tristesse et que mes sens 
me demandent ä toule heure ce qui m’advient, tout en moi, 
Seigneur, n’aspire qu’apres vous |! Ma chair se desseche. mon 
sang se larit, mes os se glacent, mes veines se contractent, 
non cur languit d’amour et mon äme crie vers vous avec la 
voix d’un lion affam« ?. » 

« Souvenez-vous comment vous pouvez caresser l’'äme pure 
en votre sein, Seigneur, et accordez-moi lout de suite cette 
faveur quoique j’en sois tout indigne. Seigneur, altirez-moi ä 
vous, alors je serai pure et limpide, mais si vous m’aban- 
donnez a moi-m&me, je resterai dans l’appesantissement et les 
lenebres ®. » 


1. Ruysprocck, Le Livre de la plus haule verile, ch. VI, « De la sante 
delicieuse et du mal terrible ». (OEuvres de Ruysbroeck l’Admirable, traduc- 
tion du flamand par les Ben&diclins de Saint-Paul de Wisques, t. II, Bruxelles- 
Paris, 2e 6d., IR). 

2. II, 8. 

3.V, 17. 


Google 


1238 MECHTILDE DE MAGDEBOURG 


« Seigneur, je vous attends, affamee, alteree, je vous pour- 
suis de tout mon desir jusqu’a l’'heure joyeuse oü tomberont de 
votre bouche divine les paroles choisies que nul n’a entendues, 
sinon l’äme qui s’est depouillee de la terre et a mis son oreille 
devant votre bouche : celle-lä sait ce quest l’amour!!. » 

« Seigneur, le desir que j’ai de votre attrait, la sagesse que 
je recois dans l'’essor de l’amour, l’union qui m’est donnde par 
votre volonte, la constance que je garde apres vos dons, le 
doux souvenir que j’ai de vous, l’amour &perdu que j'&prouve 
pour vous est en lui-m&me sı riche et si grand & vos yeux 
divins ? que si vous ne le saviez pas, Seigneur, ni tous les 
graıns de sable, ni toutes les gouttes d’eau, ni les brins d’herbe, 
les feuilles, les pierres, les arbres, ni toutes les cr&atures ina- 
nimees, ni toutes les creatures vivantes, poissons, Oiseaux, 
vers, ni tout ce qui vole, ni tout ce qui rampe, ni tous les 
demons, les paiens, les juifs et tous vos ennemis, ni tous vos 
amis, hommes, anges, saints, si tous pouvaient parler et vou- 
laient sans cesse vous le crier jusqu’au dernier jour, vous le 
savez bien, Seigneur, ne pourraient seulement vous dire ä demi 
ce que veut mon desir, ce que j’endure de souffrance, ce que 
poursuit mon caur, ce vers quoi tend mon äme, atliree par 
l’odeur de vos parfums et le desir incessant que j'ai d’etre indis- 
solublement unie & vous ?®. » 

Quand Mechtilde croit que Dieu s’est &Eloigne d’elle parce 
quelle a et& coupable envers lui, elle exhale douloureusement 
sa plainte et son remords, elle gemit sur la faiblesse de sa 
nature 

« Seigneur, ma faute, qui fait que je vous ai perdu, se 
dresse devant mes yeux comme une enorme montagne ; elle a 
engendr& de longues tenebres entre vous et moi, elle nous a 
eloignes eternellement l’'un de l’autre. OÖ amour de tous les 
amours, alttirez-moi de nouveau en vous! 

Mais, Seigneur, la chute future se dresse aussi devant mes 
yeux, pareille ä& un dragon de feu dont la gueule voudrait en 
tout temps me devorer. OÖ mon unique Bien ! secourez-moi pour 
que je puisse, sans souillure, me fondre de nouveau en vous! 

Seigneur, ma nature terresire est 4 mes yeux pareille & un 


1. II, 6. 
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champ st£erile oü n’a pu croitre grand’chose.. O doux J&sus- 
Christ, envoyez-moi la pluie bienfaisante de votre humanite, 
le soleil ardent de votre divinite vivante et la douce rosee de 
l’Esprit-Saint, afin que s’apaise la souffrance de mon caur. 

Seigneur, votre royaume e&ternel s’ouvre a mes yeux, pareil 
ä des noces somptueuses, ä une grande solennite, a un ban- 
quet sans fin. O mon Bien-Aime, c’est la que vous embrasserez 
eternellement l’Epouse avide de votre amour. 

Seigneur, tous les dons que j’ai recus de vous sont & mes 
yeux comme une injure & l’exildee que je suis, car vos dons 
supr&mes m’'ont humiliee !. » ä 

Ainsi, quelles que soient les faveurs recues de Dieu, l’äme 
ne seen glorifie pas ; au contraire, elle sent croitre son humi- 
lite : 

« Quand l’äme entrainee par l’amour et le desir de son 
caur vers Dieu est parvenue sur la montagne de l’amour puis- 
sant et de la belle connaissance, elle fait comme le pelerin qui 
a gravi une montagne avec un grand desir et qui descend 
l'autre pente avec une grande crainte de tomber. De m&me, 
quand l’äme est tout enflammee par l’ardeur d’un long amour 
et quelle defaille dans l’embrassement de la sainte Trinite, 
elle commence a s’abaisser et & se refroidir, comme le soleil 
qui, du point le plus eleve, descend jusque dans la nuit. Dieu 
saıit quil en est ainsi pour l’äme et m&me pour le corps... 
L’äme’riche d’amour descend, attir6ee par une humilit& sans 
bornes, et s’efface absolument... C'est I’humilite profonde qui 
opere tant de douces merveilles dans l’äme aimante. Elle 
l'eleve jusqu’au ciel et l'’entraine jusqu’au fond de l’abime. Elle 
conduit l’äme vers chaque cr&ature et dit: Vois, toutes ces 
creatures sont meilleures que toi ! Puis elle la mene & l’endroit 
qui lui convient, si bas qu’elle ne peut plus descendre, sous, 
Lucifer. Et si elle ecoutait son desir et qu’elle düt demeurer 
la pour la gloire de Dieu, elle le ferait volontiers ?. » 


L’äme qui a bu au torrent divin n'est donc pas pour cela 
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en dehors de la loi commune : elle doit, comme les aulres 
ämes, pratiquer les vertus et m£riter. Une des proprietes de 
l'’amour pur, dit Mechtilde, reside dans l’exercice des vertus 

« Helas ! que ne les ai-je moi-m&me pour les pratiquer re&el- 
lement en toute occasion ! Je les prefererais ä toute contem- 
plation dont j’aie jämais entendu parler!! A quoi servent les 
paroles sublimes sans les &uvres de misericorde ? A quoi sert 
l'amour de Dieu avec la haine des gens de bien? Tu dis : Sı 
Dieu me donnait de les exercer, je le ferais volontiers, mais 
ecoute bien : les vertus sont en partie des dons de Dieu, en 
partie notre &uvre. Quand Dieu nous donne la connaissance, 
nous devons pratiquer la vertu ?. » 

Mais cette union dont elle a joui donne ä& l’äme une nou- 
velle impulsion au bien ; elle &Eprouve un desir plus vif de tra- 
vailler, de lutter, de souffrir pour Dieu, et elle entend rester 
fidele dans,la tribulation comme dans la joie : 

« Seigneur, puisque vous m’avez relire tout ce que j’ai de 
vous, laissez-moi par gräce le don que vous avez fait ä un 
chien par nature : celui de vous rester fid&le dans ma detresse. 
sans aucune revolte ; je le desire plus ardemment que volre 
royaume celeste ?. » 

Elle va plus loin : heroiquement, elle choisit la souffrance 
pourvu que Dieu soit ainsi mieux glorifie : 

« Qui, elle voudrait qu'il l’envoyäl en enfer s’ıl devait en 
recevoir de toutes les cr&atures une louange infinie *. » 

« O puissant amour de Dieu, tu m’as fait une si douce vio- 
lence que mon äme souffre du desir de tes merveilles ! Quand 
je pense que mon corps doit s’eleindre par la mort, que je ne 
pourrai plus souffrir en louant mon bien-aime Jesus, j’en res- 
sens une telle douleur que je desirerais alors, si c’etait possible, 
vivre Jusqu’au dernier jour. » 

« Dieu m’a fait connaitre de trois manieres differentes les 
dons qui sont decrits dans ce livre : ce fut d’abord une grande 


1. Cf. Sainte Therese, Le Chäteau... Cinquiömes demeures, ch. Ill: « La 
veritable union... peut trös bien s’obtenir avec l’aide de KNotre-Seigneur si 
on s’efforce de l’acquerir en renoncant & sa volont& pour s’attacher A la 
volonte de Dieu. » 
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tendresse, puis une grande familiarite ei 'enfin de lourdes 
peines. C’est dans cette voie que je voudrais demeurer plutöt 
que dans les deux autres, parce que la tendresse et la familia- 
rite divines, eternelles et nobles en elles-m&mes, sont si etran- 
geres en ce malheureux monde que ceux qui les connaissent 
ne peuvent les exprimer!. Et puis, c'est la douceur que je 
crains surtout parce que le Christ a souffert tant d’amertumes 
en ce monde ?. » 1 

« .„..Depuis que Dieu m’a laisse retomber: dans mon libre 
arbitre, du sommet des delices oü j’etais tellement ravie que je 
ne pouvais trouver de bornes aux merveilles vers lesquelles 
l'"amour violent m'avait attiree dans ses flammes, voici qu’il m’a 
plongee dans un mar&cage oü je ne trouve point de fond, mais 
tout ce que je subis la, je ne le nomme pas souffrance, car je 
descendrais volontiers & la derniere place oü je serais 
repoussee comme un chien enrage, sans un seul ami, exilee, 
Inconnue, avec des pauvres sur une terre etrangere 3. » 

Bien plus : alors que nous avons entendu Mechtilde chanter 
un commentaire magnifique de l'hymne des caurs aimants 
« Quam bonus te quaerentibus ! Sed quid invenientibus?* », 
alors que les creatures n’ont plus rien & lui donner : « Je ne 
puis supporter qu’aucune consolation me touche aulre que 
mon Bien-Aime ; jaime mes amis de la terre comme des com- 
pagnons pour le ciel, et j’aime mes ennemis avec un saint 
desir de leur salut... ? », alors que l’Eloignement de Dieu repre- 
sente pour elle un abime de douleur, elle pousse l’heroisme 
jusqu’& vouloir &tre privee de cette supr&äme consolation 

« Je ne goüte rien autre chose que Dieu, je suis miraculeu- 
sement morte, mais ce goüt, je ne demande qu‘ä le perdre pour 
qu'il en soit merveilleusement glorifie ®. » 

Toutes les peines de l’äme et du corps ne seraient rien, en 
eflet, si Dieu la reconfortait par le sentiment de sa presence ; 
au point oü elle en est arrivee, le mot souffrance ne peut plus 


1. Nous rectifions le texte allemand d’apres le texte latin, plus compre- 
hensible. 

2%. VI, X. 

3. VI, 19. Nous avons legerement modifi& la ponctuation d’apres le texte 
latin. 

4. Hynıne : « Jesu dulcis memorlia... » 

5. IV, 12. 

6. Ib. 
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avoir pour elle d’autre sens que celui de privation de Dieu ; 
aussi, pour montrer plus d’amour, elle se depouille du seul 
bien qui lui restait et reclame la derniere place : 

« Alors la pauvre äme tomba parmi les ämes chancelantes 
et proscriles, mais cette place lui paraissait encore trop 
bonne... » (Il lui reste en effet encore un certain sentiment de 
la presence de Dieu) ...Alors Notre-Seigneur me dit : 

— Combien de temps veux-tu demeurer la? 

— O0 Seigneur bien-aime, &eloignez-vous de moi et laissez- 
moi descendre plus bas encore pour votre gloire ! 

Lä-dessus, le corps et l’'äme tomberent dans de si grandes 
tenebres que je perdis la connaissance et la lumiere, et que je ne 
savais plus rien de la familiarite divine ; l’amour lui-m&me 
passa son chemin. 

L’äme dit : Oü ätes-vous, Ö Fidelite ? Je veux vous confier 
office de l’amour, gardez en moi la gloire de Dieu. Cette 
servante assista alors sa maitresse avec une si sainte palience 
et tant de joyeuse longanimite que je vecus sans souffrance. 
Ensuite vint l'incredulite qui m’enveloppa de si profondes tene- 
bres et m’interpella avec tant de fureur que sa voix me remplit 
d’horreur ; elle me dit : Si celte gräce venait de Dieu, il ne 
l'aurait pas ainsi abandonnee. L’äme reprit : Oü &tes-vous, Ö 
Constance ? Ordonnez & la vraie Foi de venir & moi! Le Pere 
celeste dit alors A l’Ame : Souviens-toi de ce que tu as vu et 
ressenti lorsqu'il n’y avait rien entre toi et moi! Et le Fils dit: 
Souviens-toi de ce que ton corps a subi en union avec mes 
souffrances ! Et l’Esprit-Saint dit : Souviens-toi de ce que tu 
as Ecrit ! L’äme et le corps r&pondirent avec la vraie foı de la 
constance : Telle que j'’ai cru, aime, joui, connu, lelle je veux, 
immuable, partir d'ici-bas. 

Alors vint le continuel eloignement de Dieu ; il enveloppa 
l'ame & tel point qu’elle s’&cria : Sois le bienvenu, heureux 
eloignement de Dieu ! Je suis heureuse d’etre n&e puisque c'est 
toi qui dois me servir desormais, car tu m’apportes une joie 
inaccoutumee, des merveilles incomprehensibles et une douceur 
insupporlable...?! » | 

Ainsi donc, Mechtilde se reproche m&me d’eprouver quelque 
douceur & souffrir pour Dieu : 
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« Seigneur, enlevez-moi cette douceur et laissez-moi votre 
eloignement !! » 

Et quand, enfin exaucee, elle demande aux cr&atures de 
louer Dieu a sa place, celles-ci se detournent d’elle : 

« Vous me meprisez et me tournez le dos, j’en suis heu- 
reuse ! C'est une louange infinie pour Notre-Seigneur ; ıl ma- 
nifeste en moi sa grandeur, car Dieu est merveilleusement 
avec moi, puisque son &loignement m’est plus cher que lui- 
meme !... 

...O bienheureux &loignement de Dieu, avec quel amour je 
te suis altachee ! Tu affermis ma volonte dans la souffrance et 
me rends chere ma longue et p£enible atiente dans ce miserable 
corps. Plus je m’unis a toi, plus grande, plus merveilleuse est 
l'@uvre de Dieu en moi. O Seigneur! dans l’abime de I’'humi- 
lite sans me&lange, je ne puis vous &chapper. Malheur a moi 
de me separer si facilement de vous dans l’orgueil, mais plus 
je m’abaisse, plus je m’abreuve delicieusement ?. » 

L’aäme pense a Dieu avant de penser ä elle-m&me ; elle a 
eleE crede pour qu’il jouisse d’elle plus encore que pour jouir 
de lui ?: 

« Notre-Seigneur me dit : Accorde-moi de rafraichir en toi 
l'ardeur de ma Divinite, le desir de mon Humanite, l’embrase- 
ment de mon Esprit-Saint! Elle repondit : Oui, Seigneur, 
pourvu que vous seul en Eprouviez de la joie, ei non pas 
moi. » 


Une question se pose maintenant : qu’y a-t-il de spontane 
dans ces pages? quelle part faut-il faire & l’imitation ? Nous 
avons dit et repete au debut de cette elude que Mechtilde 
n’avait nullement voulu faire euvre methodique : il nous a 
fallu, pour la bien entendre, recourir aux explications des 
autres mystiques, des theologiens, des psychologues, et m&me 
les citalions que nous avons faites se presentent sans aucun 
ordre dans son livre, malgr& le desir de logique qui a inspire 


1. Ib. 

2. IV, 12. 

3. Voir le beau developpement de H. Brfmonp sur le « theocentrisme 
de l’Ecole francaise » (Hre litt. du senbiment religieux... t. III, pp. %3 et suiv.., 
mais la pi6t& de tous les mystiques dignes de ce nom n’est-elle pas « Lh6o- 
cenirique » 7 Ä 

4. IV, 12. 
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le compilateur dans l’arrangement des chapilres ; ce sont des 
fragments €pars que nous avons groupes, parce que toul 
expose comporte .forc&ment une certaine systematisation. Par- 
fois cependant, nous trouvons un enseignement donne en plu- 
sieurs points, comme il est d’usage ä son &poque, et dont le 
ton didactique, froid et un peu sec, coniraste avec sa maniere 
habituelle. En voici un exemple : 

'« Le pur amour de Dieu a ces proprietes : d’abord d’etre 
d’accord avec Dieu et de lui rendre des actions de gräces pour 
tout ce qui nous arrive sans p&che. La seconde propriete est 
que nous usions convenablement des dons que nous tenons de 
Dieu en notre corps et en notre äme. La troisieme est que 
nous menions une vie pure et sans p&che. La quatri&me est que 
nous possedions toutes les vertus!. » 

En general cependant, Mechtilde raisonne assez peu sur ce 
qui lui arrive : elle se contente de l’exposer simplement ou de 
laisser parler son c&ur qui deborde d’amour. Certes, pendant 
les annees qui g’ecoulent entre son arrivee a Magdebourg et 
l’epoque oü elle redige son livre, elle ne reste pas dans la 
meme ignorance de la theologie qu’au temps oü elle vivail 
dans sa famille : elle est trop pr&occupee de questions reli- 
gieuses dans un milieu instruit pour ne pas connaitre le mysti- 
cisme spe6culatif, au moins dans ses grandes lignes ; ıl a donc 
pu l’aider A se comprendre. On a montr& les rapports etroits 
entre la scolastique et le mysticisme theorique ?, et bien que 
l’Ordre dominicain n'ait pas encore donne toute sa mesure en 
cette derniere matiere a l’Epoque de Mechtilde, les confesseurs 
qui la dirigent connaissent et enseignent, nous l’avons dit, la 
doctrine d’Albert le Grand et de saint Thomas, qui sont dejä 
de grands theoriciens du mysticisme. Ils ont lu aussi, sans 
doule, les &uvres de saint Bernard, de Hugues et de Richard 
de Saint-Victor ; Mechtilde a donc pu &tre au courant de la 
theorie et employer cäA el la une expression familiere aux ,doc- 
teurs. Mais s’il y a une certaine correspondance entre leurs 
6crits et ce qu’elle nous dit de son experience, il ne faudrait 


1. VI, 9. 

2. Ci. en particulier les notes de Denifle A l’edition de Seuse. (P. F. Hein- 
rich Seuse DenırL.Ee, Die deuischen Schriften des seligen Heinrich Seuse aus 
dem Predigerorden, nach den ältesten Handschriften in jetziger Schriftsprachr. 
J, München, 188%). | 
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pas conclure quelle en a fait apr&s coup une adaptation : il 
n'y a pas assez de syst&me chez elle pour qu’oh puisse mon- 
trer une filiation directe. D’autre part, s’il est vrai que l’on 
constate facilement l'influence du mysticisme speculatif sur 
experience !, la r&ciproque est exacte aussi, le mysticisme 
n'ayant pas 6difie ses theories dans l’abstrait : ceux qui en ont 
ecrit ont utilise leur propre experience et celle d’autrui ; rien 
d’eionnant donc ä ce que leurs conclusions s’accordent avec les 
relations des autres mystiques, ignorants de la theorie ou peu 
s’en faut. | 

Mais n’est-il pas necessaire que la revelation personnelle 
donnee au moment supr&me de l’extase soit reconnue possible 
par un syst&me theologique pour que celui qui la recoit la 
tienne pour legitime ? Ici, nous apercevons un des aspects du 
probleme qui se pose pour tous les mystiques catholiques : 
_ puisque le Dieu qu'ils pretendent contempler se revele & eux 
sans images et sans especes intellectuelles cr&&es, comment 
peuvent-ils l’identifier avec le Dieu chretien? Tout le temps 
qu'il s’agit de visions qui correspondent & une v£rite historique 
ou dogmatique du catholicisme, il est facile de penser qu'ils 
reconnaissent dans une lumiere superieure ce qu’ils ont tou- 
jours admis : Jesus & la fois homme et Dieu, la Trinite, 
quelque autre mystere. Mais quand il s’agit de l’essence divine 
elle-m&me, dont rien rationnellement ne peut donner la notion ? 
Nous nous contenterons de re&peter les explications qui ont eie 
donnees, en choisissant celles qui nous paraissent plus satisfai- 
santes dans le cas de Mechtilde ?. 

D’abord, un fait essentiel la rassure : elle n’a pas, comme 
d’autres mystiques, ä souffrir de l'ignorance de son directeur ; 
au contraire, celui-ci la comprend et lui donne confiance en 
elle-m&me. Mais essayons de retrouver les bases psycholagi- 
"ques de sa confiance. Cette union ineffable n’est pas la pre- 
miere gräce de cet ordre qu'elle ait recue : nous avons vu que, 
d’apres son propre recit, c’est l’humanite de Jesus qui lui est 
revelee lorsque son esprit est ravi en extase pour la premiere 


1. C{. H. DezacnoıxX, Etudes d’histoire et de psychologie du mysticisme. 
ch. Xl, Experience, syst&me et tradition. 

2. /b. Voir aussi la discussion dans l'ouvrage de PouLam, ch. XXXI. &, 7: 
Les scepliques en face des mystiques. 
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foist. Pour sainte Therese aussi, c’est la meditation de l’huma- 
nite de Jesus qui introduit au premier &tat d’oraison, et on ne 
doit pas l’abandonner, m&me lorsqu’on est plus avance ?. Sans 
le savoir sans doute, la sainte ne fait que repeter la recom- 
mandation de saint Bernard .: l!’'humanite de Jesus est la voie 
necessaire pour s’elever A la divinite ; Dieu s’est fait chair 
pour que l'homme, aimant la chair par nature, puisse par la 
s’elever jusqu’a l’amour spirituel®. Mais les mystiques chre- 
tiens n’ont pas besoin de cette explication theorique pour con- 
tinuer ä mediter la vie et la Passion de Jesus quand ils sont 
arrives A un degre superieur d'oraison, et lorsqu'ils sont reve- 
nus de l’extase oü ils avaient perdu le souvenir de tout ce qui 
se rapporte tant soit peu & la terre, il leur est facile de ratta- 
cher cette experience aux precedentes, et la divinite apercue ä 
Jesus, homme et Dieu. Remarquons que Mechtilde emploie 
presque indifferemment les mots Jesus, ou Dieu, ou le Sei- 
gneur, m&me quand elle veut parler de l’Etre sans nom auquel 
elle est unie dans le moment le plus &leve de l’extase ; ’Epoux, 
c'est encore Jesus, m&me quand il s’est revel& sans images el 
sans formes. Quand elle se plaint qu'il l’ait quiti&ee : « Mon 
Bien-Aime est parti pendant mon sommeil lorsque je reposais 
dans l'union avec lui... * » et que les cr&eatures viennent lui offrir 
leurs consolations, elle les repousse toutes jusqu’& ce qu’enfin 
cette question lui soit posee : « Le Fils de Dieu peut-il vous 
consoler ?5 » Elle repond par une serie de symboles un peu 
enchevetres, mais ou l’on sent ires bien la pensee dominante : 

« Oui, je lui demanderai quand nous irons parmi les fleurs 
de la sainte connaissance, et je le prierai de m’ouvrir la fon- 
taine jaillissante de la sainte Trinite qui seule donne la vie & 
l’ame. Pour que je sois consolee selon ma noblesse, ıl faut que 
le souffle de Dieu m’attire en lui sans effort ; car le soleil 
rayonnant de la vivante divinite luit & travers l’eau limpide de 
l’heureuse Humanite, et la douce suavite de l’Esprit-Saint, qui 
procede de tous deux, m’a enlev& tout ce qui demeure au-des- 
sous de Dieu®. » 


“1V..2, 

. Vie... ch. XXI. 

. S. BErnarpı Sermones in Cantlica (Patrot. lat., t. 183, col. 870). 
IV, 18. 

. Ib. 

.Ib. 
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Jesus, dans son humanite, n’est donc jamais totalement 
exclu de son intuition, si ineffable quelle soit. De plus, puisque 
nous en sommes sı souvent reduit aux hypothöses, il nous 
sera permis de faire encore celle-ci qui nous semble confirmee 
par les texles : pour que Mechtilde ne fasse pas de difference 
essentielle entre la connaissance et la joie qui lui sont donnees 
dans les visions du ciel, de Jesus dans son humanite, de la 
Trinite, et la contemplation supr&me de l’essence divine. il 
nous parait necessaire qu'il n'y ait entre elles qu’une difference 
de degre, bien que, d’apres le raisonnement, ıl düt y avoir 
opposition entre les visions dont le contenu, si sublime qu'il 
soit. reste accessible & la pensee, et la grande tEnebre inexpli- 
cable. Mais la raison n'’a qu’a s’effacer devant ces mysieres, 
et quand un fait nous parait acquis gräce ä l’etude des lextes, 
il nimporte que notre logique soit en defaut. 


Ainsı, le sentiment religieux de Mechtilde a ses racines pro- 
fondes dans la tradition catholique, et s’&panouit librement tout 
en restant fixe ä.ce lerrain solide. Mais s’il y a rencontre entre 
son experience et la theorie, plus qu’adaptation de l’une par 
l’autre, l’expression du sentiment est-elle originale? N’y a-t-il 
pas une grande part d’imitation ? Des lors, comment croire ä la 
spontaneite d’un sentiment qu’on trouve exprime avant elle en 
termes analogues ? Rien qu’en ce qui concerne les extraits ciles 
plus haut, ne pourrait-on les reconstituer en empruntant des 
citations aux sources mystiques par excellence : le Cantique, 
les Psaumes, ou aux auteurs qui ont prec&de Mechtilde? Nous 
reservons ä un autre chapitre l’&tude des images et des sym- 
boles chez Mechtilde, mais puisque l’expression du sentiment 
est si directement dependante du sentiment lui-m&me, disons 
au moins des & present. ce que nous devons penser de l'’expres- 
sion lyrique en general dans son @uvre. 

Il est possible qu’on puisse faire la mosaique dont nous 
avons parle, mais on pourrait &galement se livrer & ce jeu en 
choisissant les auteurs qui ont suivi Mechtilde, et proceder de 
la m&äme maniere pour tous les mystiques. I n'y a pas au 
monde d’idees originales, pas plus en mystique qu’en philoso- 
phie, en morale ou en litterature, et on a dit depuis longtemps 
que tout &tait dit. Et pourtant, il est des personnalites qui, 
developpant des themes sur lesquels tant de generations ont 
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medite, emplovant les mots uses par les siecles, trouvent, sans 
le chercher, le moyen d'&tre elles-m&ämes. Peu importe apres 
tout que telle expression de Mechtilde se trouve deja dans saınt 
Bernard, ou qu’elle ait inconsciemment emprunte & un froid 
po&me allegorique comme la Fille de Sion ! ; l’essentiel est que 
ces mots nous racontent la vie d'une äme qui s’est trouvee, et 
que la richesse de la pensee les remplisse completement. C’est 
cette plenitude de sentiment qui fait qu’au moyen äge, oü les 
auteurs mettent comme un point d’honneur ä& se copier les uns 
les autres, les cantiques de Mechtilde nous paraissent debor- 
dants de seve, de force, de vie, et que l’image qu’elle nous a 
laissee d’elle-m&öme et de son amour nous seduit encore malgre 
tant de mystiques venus aprös elle, et plus glorieux. De m&me 
que telle figure de Jesus sculptee par un ciseau pourtant fidele 
a la tradition porte, dans la noblesse de ses traits, la signature 
d’un plus grand artiste. 


III 


LA VIEILLESSE, LE SEJOUR A HELFTA 
ET LE SUPREME ENSEIGNEMENT DE MECHTILDE. 


Cette union ineffable de l’extase n'est cependant pas l’abou- 
tissement de la vie mystique : l’äme &elue ne peut, nous l’avons 
vu, se maintenir longtemps ä& une telle hauteur ; aussi, la 
. demeure caracterisee par de nombreuses extases n'est-elle pas 
la derniere du Chäteau interieur. Il en est une autre, plus 
intime encore, oü l’äme ne passe plus par ces alternatives de 
joie debordante et de tristesse profonde, oü disparait l’impres- 
sion qu’elle a souvent de s’envoler, puis de retomher lourde- 
ment sur la terre. La possession de Dieu se fait plus calme, 
mais aussi plus continue. Jusqu'ici, ce n’etaient que des fian- 
cailles, dit sainte Therese ; maintenant, les Epoux sont unis 
comme deux cierges de cire, sı rapproch®s qu ils ne donnent 
plus qu’une seule lumiere. Plus encore — car on peut separer 
deux cierges — on dirait l’eau du ciel qui tombe dans une 
riviere ou une fontaine. et se confond tellement avec elle qu’on 


1. LAMPRECHT VON ReGEnsBuRc, Sanct Francisken Leben und Tochter Syon 
zum ersten Mal hgg... von Kerl WemuoLn, Paderborn, 18%. D’apres l’opinion 
de l'&diteur (p. 8‘, la « Fille de Sion » a 6&t& redigee entre 1240 et 1255 environ. 
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ne peut plus les diviser!. « Au lieu que l’extase supprimait 
momentanement la vie en suspendant les puissances, c'est-aA- 
dire l’ensemble des fonctions psychologiques, et qu’elle absor- 
bait tout l’esprit dans la contemplation du divin, enchafnant 
le corps par la catalepsie, la paralysie et la contracture, ici les 
puissances ne sont plus suspendues, mais seulement elonnees 
quand elles font retour sur le divin qu’elles apprehendent. Le 
divin ne detruit plus la conscience de soi et du monde, mais 
au contraire il se donne & travers elle. Il y a pleine identifica- 
tion de l’Ame avec Dieu : l’äme, identifiee a Dieu, se sent divine 
jusqu’ä ses actes ; elle sent profond&ment que toutes ses actions 
naissent, emanent de ce divin ; que toute sa vie, toutes ses 
pensees jaillissent de cette source. Tout en elle luı apparait sur 
un fond de plenitude et d’indifference divine. Elle na plus 
d’eire, elle ne se connait plus ; le moi n'est plus que l’action 
divine ?. » 

Tel est, dans ses caracteres essentiels, l’&tat decrit par sainte 
Therese. Voici une autre analyse plus schematique de l'union 
iransformante ou mariage spirituel ; les elements principaux 
sont : 

1° Une union presque permanente, m&me au milieu des 
occupations exterieures, et cela, sans que ces deux operations 
differentes se genent l’une l’autre ; 

2° Une transiormation des facultes superieures, quant ä& 
leur maniere d’operer : 

3° Generalement une vue intellectuelle permanente de la 
sainte Trinite, ou de quelque attribut divin 3. 


Nous est-il possible de savoir si Mechtilde esi parvenue & 
ce degr& que les pieux auteurs n’'hesitent pas a nommer d&ifi- 
cation ? Certains passages semblent indiquer cette absorption 
totale de l’äme en Dieu. Le Seigneur lui dit: 

« Je suis en toi et tu es en moi, nous ne pouvons pas &tre 
plus pres l’un de l’aufre. car nous sommes fondus l’un en 
l'autre et coul&s en une seule forme. Nous resterons ainsi e&ter- 
nellement sans que rien puisse nous troubler #. » 


1. Le Chäleau... Septiemes demeures, ch. Il. 

2. H. Dezacroıx, Etudes d’histoire ei de psychologle... pp. 67-68. 
3. PouLam, 0p. cit., pp. 294-295. 

4. III, 5. 
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C'est, comme on le voit, ä peu pr&s l’equivalent des images 
employees par sainte Ther&se ; mais si nous examinons le 
contexte, nous voyons quil s’agit la simplement de la conso- 
lation donnee par Dieu ä l’äme qu’il a momentanement repous- 
see de sa familiarit&E et plongee dans la secheresse : l’union 
dont la pensde la rassure, c'est l’union aux souffrances de 
Jesus, la conformite de sa volonte & la volonte de Dieu ; elle 
veut donc parler d’une vertu, non d’un etat mystique partizu- 
lier. Il ne faut pas non plus confondre l’etat de l’esprit conti- 
nuellement occupe de Dieu, qui est habituel chez les mystiques 
avances, avec celte gräce speciale de l’union transformante. 
De m&me, bien que Mechtilde emploie frequemment le terme 
d’Epoux de l’äme pour designer Dieu, et que les mystiques 
alent souvent nomm& l’union transformante mariage spirituel, 
on ne saurait conclure qu'il s’agit forcement du m&me edtat : 
nous avons vu que, pour Mechtilde, l’union nuptiale designe 
generalement celle qui est donnee dans l’extase. Tel ou tel 
texle nous laisse done l’impression que le degre supr&me a ete 
atteint, tel ou tel passage semble nettement indiquer un de 
ses caracieres fondamentaux — nous en avons montre un 
exemple — mais comme Mechtilde n’a pas donn€ une descrip- 
tion detaillee qui groupe des traits Epars en une synthese 
rigoureuse, il nous est extr&ömement difficile de savoir si elle 
a voulu designer des gräces passageres ou un &tat permanent. 
Quant aux caracteres secondaires de cette union transfor- 
mante, ıls varient trop selon les mystiques pour que nous 
puissions, retrouvant l’un ou l’autre chez Mechtilde, en tirer 
une conclusion. Sainte Therese dit que, dans cette demeure, 
il n'y a presque jamais de secheresses !, mais admet que 
quelques &preuves restent possibles ?, tandis que saint Jean 
de la Croix fait entendre qu’elles ont completement dis- 
paru ?, et que d’autres mystiques parvenus ä ce degre en ont 
au contraire connu de tres douloureuses. Il n'est pas certain 
non plus que la diminulion des extases, que sainte Therese 
indique comme un des caracteres essentiels du marlage spiri- 
tuel, se verifie chez tous les mystiques. Cependant, sı nous 


1. Le Chälteau... Sepliömes demeures, ch. Ul. 
2. Ib., ch. 1. 
3. Le Cantique spiriluel, Strophes XIV et XV. 


Google 


LE MYSTICISME DE MECHTILDE 141 


retenons seulement les faits essentiels, il semble bien que nous 
reconnaissions chez les ämes arrivees ä ce degr& plus de paix 
et de joie tranquille, un espoir plus grand du salut e&ternel, 
une ardeur aussi vive, mais plus contenue : la vie de l’Ame 
se stabilise, les oscillations interieures, de l’allegresse debor- 
dante ä la tristesse mortelle, diminuent de violence, et pour 
reprendre une image de Mechtilde, l’ascension de la montagne 
divine se poursuit sans bonds impe6tueux ni chutes profondes. 


Or les six premiers livres de Mechtilde nous laissent dans 
leur ensemble une impression totalement differente, nous 
l’avons vu : luttes contre le corps et la partie la moins noble 
de l’äme, alternatives de souffrance et de bonheur, impetuo- 
site de l’amour, violence et fr&quence des extases, nous n’avons 
rien la qui evoque une montee tranquille par degres insen- 
sibles. Mais cette gräce de l’union transformante n’est gene- 
ralement accord&ee qu’assez tard ; sainte Therese n’en jouit 
vraisemblablement qu’a partir de cinquante-sept ans, dix ans 
avant sa mort. Cherchons donc ce que nous revelera le sep- 
tieme livre de Mechtilde, &ecrit a Helfta pendant les douze der- 
nieres annedes de sa vie, sur l’e&tat de son äme ä cette Epoque, 
alors que vieille, retiree complötement du monde, dans un 
asile beni, parmi des ämes d’elite, il semble qu’elle n’ait plus 
qu’ä jouir paisiblement de son Dieu et attendre doucement 
!’heure desiree de la mort. 


“ 


Cependant, ces pages que nous croyions trouver joyeuses 
sont au contraire tout empreintes de tristesse : des deux 
chants alternes de joie et de douleur qui, pendant tant d’annees, 
se sont envoles des levres de Mechitlde, le premier ne se fait 
plus que rarement entendre ; tout ce qui, dans sa vie pass6e, 
lui a ete sujet de souffrance ei de crainte, se rassemble devant 
son äme comme pour l’ecraser, et elle exhale ses plaintes. 

Elle gemit de voir la chretiente si peu fid&le au Maitre ; 
elle porte en m&me temps que lui, sur ses Epaules trop faibles, 
le poids des peches du monde: 

« Seigneur, je me plains A vous de ce que vous &les en 
butte aux attaques de ceux que vous aimez le plus sur la terre, 
je veux dire les chreliens. Seigneur, je me plains & vous de 
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ce que vos amis subissent tant d’epreuves de la part de vos 
ennemis!. » 

Jesus lui apparait une nuit sous l’aspect d’un pelerin qui 
erre ä travers la chretienle : | 

« Mon cher pelerin, d’oü venez-vous ? 

— Je viens de Jerusalem (il voulait dire la chretiente) el 
jai et&E chasse de ma demeure. Les paiens ne me connaissent 
pas, les juifs ne veulent pas de moi et les chretiens me com- 
battent ?. » 

Que peut-lle sinon prier encore pour la chretiente cou- 
pable et demander son pardon ? 

« Seigneur... donnez-moi les pecheurs qui sont en £tat de 
pech€ mortel, ei vous aurez rejoui mon äme...? » 

Les morts sont, comme les vivants coupables, l’objet de sa 
sollicitude : 

‚ « Donnez-moi, Seigneur, les ämes coupables qui sont en 
purgatoire *. » 

Diverses ämes lui apparaissent, et elle prie Anne! 
pour leur salut 5. 

Il semblerait que l’Ame, victorieuse du corps, nait plus 
rien ä craindre du demon, et pourtant celui-ci na pas desarme: 
il cherche ä la faire douter d’elle-m&me : 

« I me dit: J’ai reve celte nuit que Jetais riche et pos- 
sedais beaucoup. Il voulaıt me faire croire que toute cette 
sainte union de Dieu avec l’äme n’avait et qu’un songe®. » 

Aussi, & plusieurs reprises, demande-t-elle a Dieu de ne 
pas la laisser succomber aux tentations : | 

« Je vous prie, Esprit-Saint, de me proteger avec votre 
amour divin contre toute malignite des mauvais esprits, afin 
qu’ils ne trouvent jamais en moi ce qu’ils y cherchent’. » 

« Seigneur Jesus- Christ, pauvre creature que je suis, je 
vous supplie ardemment de m’accorder votre secours, car mes 
ennemis me poursuivent. Seigneur Dieu, je me plains & vous 
parce qu’ils veulent m’arracher a vous. Seigneur, Fils du Dieu 


N vi, 2, 41, 49. 
VII, 7. 
; vl, A. 
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tout-puissant, arrachez-les de moi ; ne me livrez pas en leur 
puissance et conservez-moi pure en vous parce que vous m’avez 
delivree par votre Passion. Soyez maintenant mon secours et 
ma consolation et ne me laissez pas perir, Seigneur, puisque 
vous @tes mort pour moi!. » 

A l'entendre, on dirait que sa vie a e&t& toute souill&e de 
fautes, tant elle g&mit de sa misere, tant elle deplore ses peches 
passes, son inulilite presente et la misere humaine. 

« OÖ malheur! j’ai regret des larmes coupables que l’on 
pleure dans l'orgueil de la colere 2. » 

« Notre eniance a 6t& folle, notre jeunesse a &te en proie 
aux tenlations, et Dieu seul sait comment nous en avons 
triomphe. Helas! et voici que je dois aussi accuser ma vieil- 
lesse, sterile en auvres exlerieures et froide envers la gräce. 
Elle est impuissante, ne pouvant plus comme la jeunesse sup- 
porter l’ardeur de l’amour divin. Elle ne sait pas souffrir, car 
les petites peines auxquelles la jeunesse ne pr&te pas atten- 
tion lui causent une grande douleur. Mais la vieillesse sait 
attendre et s'’en remettre ä Dieu seul?. » 

Comme le dernier des pe&cheurs, elle craint de Balıe 
devant Dieu les mains vides : 

« Seigneur, je suis si pauvre que je ne possede rien. » 

« Pecheresse que je suis, je reconnais et confesse ä Dieu 
tous les peches dont je suis coupable aux yeux de Dieu. Je 
reconnais et confesse toutes mes negligences dans les bonnes 
@uvres. Je reconnais ei confesse tous les peches que jail 
commis quand je ne savais pas encore ce qu'etait le peche. Je 
confesse les peches plus graves que jai commis consciemment 
par malice, par mauvais vouloir, par vanite5. » 

Parfois cependant. quelques lueurs de joie viennent V’sclai- 
rer dans ces tenebres : elle a une vision de la gloire de Jesus 
au jour du Jugement®. Le Maitre lui apparait sous la forme 
d’un jeune homme de dix-huit ans, d’une beaut£ ineffable : il 
lui met sur la t&te la couronne des vierges, et les anges qui 
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viennent ensuite la visiter lui annoncent qu’ils la porteront de 
souffrance en souffrance, de vertu en vertu, de connaissance en 
connaissance et d’amour en amour !. Une aulre fois, Jesus se 
montre & elle veiu comme un pauvre ouvrier, avec les plaies 
dans ses mains ; il lui revele qu’il porte sur lui le fardeau des 
souffrances qu’elle endure, la benit et la console ?. Elle le voit 
encore, en la nuit oü il naquil, envelopp&e de pauvres langes, 
couch& sur la paille dure devant deux animaux ?. Elle charge 
un jour saint Gabriel de porter au Ciel son message d’amour, 
et elle recoit en son äme la revelation qu'il a ete fait selon 
son desir *. De temps en temps, un cri de joie rappelle l'alle- 
gresse des jours anciens: 

« Que je suis heureuse ! Je vous rends mille louanges, 6 
Dieu ! de la noble bonte avec laquelle vous m'avez Elue pour 
votre saint service. Sanctifiez mon caur, afin que je recoive 
tous vos dons avec une sainte ardeur et que je puisse paraitre 
devant vous avec joie®. » 

« Que je suis heureuse ! Je vous rends gräces, Esprit- 
Saint ! Je confesse que vous &tes une personne de la sainte 
Trinite. Votre doux torrent d’amour an6antit toute la souf- 
france de mon ceur, car il s’echappe tranquillement de la 
_Trinite sainte®. » 

Elle a plusieurs visions des joies celestes ’, et quand elle 
se souvient des gräces recues qui nelaient qu’un avant-goüt 
du bonheur prochain, elle en parle avec la m&me ardeur que 
Jadis : 

« ...]l faut que je publie sept choses & la gloire de Dieu. 
...La cinquieme est l’aspect de votre noble visage lorsque je 
vous contemplerai pour la premiere fois face ä face ; jamais 
sur la terre je n’ai pu obtenir cette gräce autant que le voulait 
mon desir, et c'est pourquoi mon äme repete si souvent cette: 
plainte : Helas ! J’ose ä peine nommer la sixieme, je demeure 
muette lorsque j’y pense, je ne l’ai jamais enlendu nommer 
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sur la terre: c'est le torrent rayonnant d’amour qui coule 
secretement de Dieu dans l’äme, et qui remonte delle & lui 
autant quelle en a le pouvoir. Nul ne sait quelles delices ils 
goütent, car ils s’epanchent l’un en l’autre et chacun y trouve 
ce qu'il y cherche. Tout ce qui €mane de lui ici-bas lui est 
rendu alors. C'est le celeste amour de Dieu, si chetif sur terre, 
mais qui croit eternellement la-haut. La septiötme chose ne 
sexprime pas : on ne peul pressentir que par la foi chretienne 
‘ combien elle est grande, haute, vaste, delicieuse, auguste, 
joyeuse, abondante. Heureux celui qui la connaitra £ternel- 
lement ! La joyeuse contemplation pleine de suavite, la saiute 
jouissance qui comble tout desir, sont illimit6es, infinies, tou- 
jours plus merveilleuses parce qu’elles emanent du Dieu 
vivant. Le desir au delä de toute douceur, delicieusement insa- 
tiable, plein d’amour, s’epanche surabondamment de Dieu 
dans l’äme, et pourtant l’äme garde sa douce faim et vit sans 
ennui!. » | 

Mais ces heures de repit sont breves, et Mechtilde redevient 
bientöt simplement, pauvrement humaine, « poussiere et 
cendre telle qu’elle etait auparavant ? », dit-elle dans son humi- 
lite. Son amour la veut totalement depouillee, et le desir qu'elle 
a si souvent exprime s’est enfin r&alise : Jesus ne luı a laısse 
que ses souffrances : 

« O Seigneur bien-aime, comment mon indignite pourra- 
t-elle &galer votre bonte, puisque je ne suis pas telle que je 
puisse vous faire honneur ? Je n’ai rien qui vous convienne, et 
il n’est rien en ce monde & quoi mon äme s’attache pour me 
consoler. Ainsi rejetee et miserable comme je le suis devenue, 
je ne suis pas encore comme je l’ai longtemps desire ®. » 

Non pas qu’elle doute un moment que les merveilles dont 
elle a si souvent joui pendant toute sa vie ne soient r&eellement 
de Dieu (elle chasse le demon qui cherche ä lui insinuer le 
contraire)*, mais elle croit plus fermement que jamais que le 
lot des chretiens ici-bas est avant tout de souffrir, et c'est le 
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souvenir des souffrances endur6es qui la rassure, plus que les 
gräceS recues dont elle craint de ne s’&tre pas montr6e digne: 

« Jesus-Christ, Seigneur bien-aime qui &tes un Dieu eier- 
nel avec le Pere &ternel, souvenez-vous de moi. Je vous rends 
gräces, Seigneur, des dons particuliers ! avec lesquels vous me 
touchez sans cesse et qui transpercent mes os, mes veines et 
toute ma chair. Ce n'est que quand je vous’en remercie, Sei- 
gneur, avec une pieuse reconnaissance, que je suis en sürete&, 
et non autrement. Vous pouviez bien tenir dans sa bassesse 
une creature aussi basse, Seigneur, car lout ce que vous 
voulez est bien et plus que bien, et beaucoup de choses sont 
appelees bonnes qui ne le sont pas autant que celles que vous 
accomplissez en moi. Mais quand vous me faites sentir votre 
supr&me douceur qui penetre mon corps et mon &äme, alors 
je crains de trop recevoir de vos faveurs divines parce que 
jen suis indigne sur cette terre. C'est pourquoi je vous prie 
souvent pour d’autres plus que pour moi-m&me, renoncant a 
cette douceur pour l’amour de Dieu et par un sentiment de 
fidelit@ chretienne. De plus, je crains l’elevation de l’orgueil 
qui a precipite du royaume des cieux le plus noble des anges ; 
je crains aussi le serpent de la vaine gloire qui a irompe Eve; 
je crains liinfidelite qui a separe Judas de Dieu. Si je suis 
fidele a Dieu, je demeurerai dans toutes les vertus et dans le 
bien, avec prudence, aupres de Dieu, avec Notre-Dame, sa 
mere virginale ?. » 

Elle se recommande & la Vierge ?, elle medite les Psaumes 
de Ja penitence # et la Passion ®, sachant bien que l’union la 
plus desirable est celle A la croix de Jesus ; aussi aime-t-elle 
la bonne souffrance qui purifie l’Ame et la rend semblable au 
Bien-Aime : 

« Ta vie est sanctifiee, lui dit Jesus, parce que ma verge 
n’a jamais cesse de frapper sur toi®. » 

« Oü vous placerai-je, Seigneur ? Tout ce que j’ai, je veux 
vous le donner ; je vous placerai sur ma couche, qui est toute 
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de douleur, et quand je penserai ä vos souffrances, j’oublierai 
les miennes. Et vous, Seigneur, vous me donnerez de quoi me 
reposer : l’oreiller, ce sera ma souffrance interieure de n'etre 
pas pr&tle en lout temps & recevoir vos gräces de rigueur ; 
cest la, Seigneur, toute ma plainte!. » 

« J’ai soif de ce breuvage salutaire, de ce breuvage qui 
est la souffrance enduree pour l’amour de Dieu 2. » 

« Que je suis heureuse ! Je vous rends gräces, Fils impe- 
rial de Dieu, je vous remercie toujours davantage de ce que, 
dans le monde, vous m’avez enlevee au monde. Les saintes 
souffrances que vous avez enduredes pour moi, je les possede. 
Tout ce que j’ai jamais souffert, je veux vous le donner en 
retour, et quoique ces souffrances soient Ires inegales, c'est la 
ce qui donne la liberte & mon äme. Conservez-moi dans volre 
gräce, afin que vous en soyez lou& a jamaıs. Jesus, mon Bien- 
Aıme, rompez mes liens, laissez-moi demeurer pres de vous?. » 

Parfois, malgre la crainte de n'ötre pas pre&te encore, elle 
aspire & la mort bienheureuse avec la cerlitude, quelle garde 
humblement en son ceur, d’&tre comptee parmi les justes : 

«...Ceux-la savent ce qu'ils souffrent qui depuis longtemps 
attendent *. » | 

« Languissante d’amour, malade dans mon corps, je irouve 
que la souffrance, la necessite, la dure contrainte, rendent trop 
longue la route qui mene a mon Seigneur bien-aime. Com- 
ment, ö mon Bien-Aime, puis-je demeurer sı longtemps privee 
de vous? Oui, je suis trop loin de vous. S} vous n’accueillez 
pas ma plainte, Seigneur, je dois retomber dans ma tristesse, 
et attendre, et souffrir, que je parle ou que je garde le silence. 
Vous savez pourtant, Seigneur, combien j’aimerais &tre aupres 
de vous5! » 

Mais bientöt, elle fait laire m&@me ce desir, elle consent 
a rester quelque temps privee du bienheureux royaume®, el 
n’a plus d’autre volonte que la volonte divine : 

« Toutefois, Seigneur, si votre gloire doit en &ire augmen- 
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tee, je consens volontiers, pour votre amour, ä rester dans ce 
miserable corps. Seigneur, j'ai vecu bien des jours, bien des 
annees, sans vous faire jamais, Seigneur, un aussi lourd sacri- 
fice. Seigneur, que votre volonte soit faite et non la mienne, 
car Je ne m’appartiens pas, et en toute chose, je suis A vous!. » 


Est-ce la cette deification, cette transformation totale de 
l’äme dont parlent sainte Therese, saint Jean de la Croix et 
tant d’autres mystiques ? Alors que les textes de Mechtilde 
qui decrivent ou chantent l’extase donnent l’impression de 
mysteres ımpeEnetrables, rien de semblable ici. Nous trouvons 
bien encore un chapitre qui explique comment on peut rester 
uni & Dieu en tout temps. mais comme celui dont nous avons 
parl& plus haut, il enseigne une veriu pratique sans faire 
allusion A aucune faveur speciale accord&e aux ämes tres 
avancees : union avec Dieu consiste dans la vigilance qu’on 
apporte ä toutes ses actions pour les rendre conformes & celles 
de Jesus sur la terre, dans la reconnaissance pour les dons 
recus, dans l’amour pour la volontie divine, qu’elle apporte 
des peines ou des consolations ?. C’est ce Fiat que, durant les 
dernieres annedes de sa vie, Mechtilde malade, privee si sou- 
veni de toute consolation spirituelle, ne cesse de repeter, el 
si l’on s’etonne que tant de ferveur mystique, tant de sublimes 
contemplations viennent aboutir aA l’'humble priere du Pater, il 
faudra se rappeler que c’est sans doute la plus magnifique que 
puisse faire l’homme qui s’est donne & Dieu, puisque Jesus 
au Jardin des Oliviers ne l’a pas dedaignee. Mais il semble 
bien que cette abnegation m&me n’aille pas sans joie, car 
malgre toutes ses souffrances, Mechtilde n’a pas desappris 
l'usage de ce mot: 

« Ma longue attente touche & sa fin; voici qu’approche 
!'heure ou Dieu et l’äme seront &A jamais unis. A cette pensee 
mon caur se remplit de joie. Seigneur bien-aime, si profond 
que soit maintenant votre silence, je vous remercie toujours 
davanlage de m'avoir delaissee si longtemps. Soyez £tiernel- 
lement lou& de ce que votre volonte se soit accomplie et non 
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la mienne. Maintenant je me protegerai avec les paroles que, 
dans ma foi chrelienne, je vous ai entendu dire: « Ceux qui 
m'aiment, je les aime, et nous viendrons ä eux, mon Pere et 
moi, et nous ferons en eux notre demeure!. » 

Jesus lui donne cet enseignement : 

« Comme mon Pre m’a eprouve sur la terre, ainsi ceux 
que j’attire & moi sur la terre ne sont altires qu’avec de 
grandes douleurs. Qu’ils sachent bien que, plus la douleur est 
grande, plus je les rapproche de moi. Quand I'homme est assez 
vainqueur de lui-m&me pour que la peine et la consolation lui 
soient une m&me chose, alors je l’eleve a de si hautes delices 
qu'il a un avant-goüt de la vie €ternelle ?. » 

Les mystiques parvenus au mariage spirituel parlent d’une 
sorte de division de l’äme : tandis que la partie inferieure 
demeure parmi les Epreuves ei les occupations, comme Marthe, 
l'autre, comme Marie, jouit d'un doux repos aux pieds du 
Maitre 3. 

Voici deux l&moignages caract£ristiques : 

« Mon etat est m&l& de souffrances et de jouissances ; tandis 
que le dehors de l’äme est livre & la douleur et au delaissement, 
le plus intime est toujours uni & Dieu par l’operation de Dieu 
m&me.* » 

«11 y aen moi une partie inferieure qui vit sur la terre, 
travaille, soufire, est tentee ; puis une autre qui habite en haut, 
res loın, dans une paix inallerable, et contemple avec &tonne- 
ment et compassion la partie inferieure. Tel l’habitant d’une 
forteresse voit les ennemis dans la plaine, mais se sent presque 
completement & l’abri. 5 » 

Rien ne nous empäche de supposer que tel est l’&tat habituel 
de Mechtilde & la fin de sa vie: le nombre des pages &crites 
pendant les douze annees de Helfta est assez restreint pour que 
nous puissions croire qu’elle n’a pas tout dit de sa vie inte- 


1.V1l, 46. 

2. VII, 56. 

3. Le Chäleau... Septiömes demeures, ch. I, et Brfmoxm, op. cit., t. VI 
pp. 165-173 sur Marie de l’Incarnalion (Mme Martin). 

4. Anne-Madeleine REM(ZAT, religieuse professe de la Visitation Sainte- 
Marie au 1er Monastere de Marseille, d’apres les documents de l’Ordre, Lyon, 
1891, p. 317. 

6. Document anonyme cite par PouLamn, op. eit., p. 297, 


Google 


150 ° MECHTILDE DE MAGDEBOURG 


rieure alors ; elle &prouve plus que jamais l’ennui d’ecrire, elle 
demande au Seigneur la permission de ne plus le faire parce 
quelle se trouve plus vile et plus indigne qu'il y a trente ans 
et plus. lorsqu’elle commenca son livre!, mais Jesus n’accede 
pas ä son desir. Il est donc possible qu’elle se resigne A donner 
a ses seurs du monastere les enseignements queelles recla- 
ment, qu'elle &prouve encore le besoin de dire les peines de 
son caur, mais quelle taise le plus souvent les hauts entre- 
tiens de son äme avec Dieu, dans les regions oü les tempetes 
n’ont point acces, par humilite, et parce que, elle nous l’a dit, 
elle &prouve une pieuse crainte des faveurs divines. Autrefois, 
quand elle avait encore quelque contact avec le monde et 'ue 
ses revelations €veillaient conire elle des coleres et des haines, 
elle se füt bien gardee de cacher ce que lui dictait l’Esprit, elle 
goütait l’äpre joie de souffrir pour sa mission, mais & present 
quelle vit parmi des ämes qui la venerent, c’est de ses miseres 
'qu’elle aime surtout & les entretenir. Jouit-elle en m&me temps, 
presque sans cessc, de la vue de Dieu dans le centre de son 
äme ? C’est possible : quand Jesus subissait les souffrances de 
l'agonie, son äme n'en demeurait pas moins attachee ä la con- 
templation de Dieu, enseignent ‚les Docteurs ; Mechtilde qui, 
toute sa vie, s’efforca de ressembler au Maitre, recut peul-£tre 
pendant ses derniers jours terrestres le privilöge d’etre intime- 
ment unie & lui au milieu de ses angoisses et de ses souflrances, 
mais elle a garde son secret. 

Quoi qu'il en soit, ne regrettons pas pour Mechtilde le temps 
des ravissemenis et des extases enivrantes. Cette derniere 
periode est bien le couronnement de sa vie : en. effet, les faveurs 
dont elle a &t& comblee ne sont pas, selon la pensee chretienne, 
la fin de la saintete, mais des moyens que Dieu emploie pour y 
conduire certaines ämes : seule, la charite constitue la saintete, 
et la charit& est dans la volonte, non dans les visions ou illu- 
minations de l’intelligence, si sublimes soient-elles. Mechtilde 
se relrouve avec son corps et ses souffrances, et cependant, 
elle ne regrette pas les faveurs anciennes ; tout au plus expose- 
i-elle amoureusement & Dieu sa misere, mais elle l’accepte 
pleinement, genereusement, joyeusement, elle conforme abso- 
lument sa volonte & celle du Bien-Aime. C'est la pour le croyant 
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la consommation de toute saintete, l’assimilation la plus grande 
qui se puisse faire en ce monde avec la sagesse divine. Les 
atlırances par l’esprit dans la lumiere se sont renconirees et 
fondues dans l'amour par la volonte. Jamais Mechtilde n’a e&te 
plus semblable au Christ, son modele. 


Le dernier mot de Mechtilde est donc pour enseigner la 
necessite de conformer sa propre volonte & celle de Dieu. Nous 
avons vaguemen! entrevu la vie de cetie äme depuis l’äge de 
douze ans oü, nous nous en souvenons, ]’Esprit-Saint la salua 
pour la premiere fois, nous avons assiste A ses luttes, nous 
avons ete temoins de quelques-unes de ses joies et de ses 
peines, et elle qui, si souvent, a eu la certitude de parler ä 
Jesus, a la Vierge, aux saints, qui a entrevu les terreurs du 
dernier jugement et visite les sejours des äAmes, qui a contemple 
les mysteres les plus profonds de la foi, reside dans la Trinite, 
connu l'inconnaissable, que Dieu a ravie en lui ineffablement, 
voici qu’elle se montre aA nous indiciblement pauvre et depouil- 
lee. Mais en m&öme temps que la parfaite humilite, elle nous 
apprend, elle aussi, ce qu'esit la joie parfaite. On se rappelle 
que saint Francois, cheminant avec Frere Leon, lui enseigna 
en quoi elle consiste : ce n'est pas de faire des miracles, de 
connaitre la langue de toutes les nations ni mä&äme celle des 
anges, ou les proprietes des animaux, des arbres, des pierres 
et des eaux, ni de convertir les infideles, mais c'est de savoir 
souffrir, de subir patiemment les injures et de ne s’enorgueillir 
de rien, si ce nest de la croix du Seigneur. Les dernieres 
paroles de Mechtilde expriment, comme celles du saint, la joie 
profonde de celui qui se sent riche parce qu’il a tout donne. Et 
comme le pauvre d’Assise, malade, paralys6ee, aveugle, elle 
chante son supr&me cantique & la louange du Createur : 

« Seigneur, je vous rends gräces de m'avoir, par votre 
amour, enlev& toutes les richesses de la terre, de me ve&tir et de 
me nourrir des bienfaits d’autrui, car si mon caur se rejouit 
encore de quelque chose qui lui soit propre, il faut que cela 
aussi me devienne e&tranger. 

Seigneur, je vous remercie de m’avoir enleve l’usage de 
mes yeux et de me servir avec les yeux d’autrui: 

Seigneur, je vous remercie de m’avoir enleve l’usage de 
mes mains... | 
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Seigneur, je vous remercie de m'avoir enleve la puissancı 
de mon caur et de me servir avec le cur d’autrui...! » 

Pas plus que saint Francois, elle n’oublie son frere le 
corps : au moment de se separer, le corps et l’äme, ennemis 
maintenant re&concilies, s’entretiennent pour la derniere fois. 

« Voicı comment parle le corps tourmente ä& l’äme exilee : 
QOuand t’envoleras-tu avec les ailes de ton de&sir dans les deli- 
cieuses hauteurs, vers Jesus, ton eternel amour ? Remercie-le 
pour moi, 6 Dame! Quelque indigne que je sois, il a voulu se 
donner & moi quand il vint en exil et prit notre humanite : prie 
pour qu'il me garde pur en sa gräce jusqu’a une sainte fin 
lorsque toi, chere äme, tu te s&pareras de moi. ? » 

Et l’äme qui va laisser & la terre, jusqu’au jJugement 
supr&me, la d&pouille qui l’a contenue, l’encourage ä ne pas 
faiblir en cetie heure, maintenant toute proche : 

« O tres chere prison oü je suis enchainee, je te remercie de 
m 'avoir obei. Quoi que tu m’aies souvent attristee, tu es venue 
a mon aide. Au dernier jour, tu seras delivree de toute ta 
misere. Ne gemissons donc plus : nous nous rejouirons alors 
de ce que Dieu a accompli en nous ; sois ferme, et garde une 
douce esperance!® » 
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CHAPITRE Ill 


LES PRINCIPAUX SUJETS TRAITES PAR MECHTILDE 


Pour etudier les principaux sujets trailes par Mechtilde 
dans son livre, nous ne pouvons suivre l’ordre chronologique 
‚de la r&edaction, bouleverse par les premiers compilateurs 
comme nous l’avons explique. Il serait presque aussi impos- 
sible de classer les textes d’apres la facon dont Mechtilde nous 
les presente, vision dont nous pensons parfois reconnaitre la 
nature ou simple meditation. Nous avons dit deja combien les 
frontieres entre les divers modes de connaissance sont diffi- 
ciles ä tracer. Le plus simple et le plus rationnel est donc, 
croyons-nous, de rapprocher les passages qui se rapportent 
aux m&mes sujets, pour les expliquer et les completer l'un par 
l'autre. Nous pourrons ainsi retrouver la pensee intime de 
Mechtilde sur les questions qui lui ont e&t& familieres et, en 
meme temps, reconnailre les diverses influences quelle a 
subies. 

I 


LES GRANDS MYSTERES DE LA FOI 


Il convient sans doute de commencer par les grands myste- 
res de la foi catholique puisque le compilateur du texte latın, 
soucieux, comme nous le savons, d’ordre logique, a place dans 
le premier livre les passages les plus importants de l’auvre 
qui traitent « du principe de toutes choses, de la creation et de 
la redemption de l’homme ». Ayant d’abord traduit une courte 
invocation detachee d’un autre chapitre, il laisse Mechtilde 
parler « de la joie et du concert de la sainte Trinite ! ». 


1.1, 1. (V, 26 du texte allemand). 
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Mechtilde « a entendu » la voix toute delicieuse avec laquelle 
la sainte Trinit& se loue elle-m&me, cetie voix dont procedent 
toutes les sainles et douces voix qui ont jamais r&esonne au ciel 
et sur la terre et qui doivent encore retentir pendant toute 
l'’eternite. 

« La voix du Pere faıt entendre ce chant de louange : Je 
suis une source debordante que personne ne peut &€puiser. 
Pourtant l’'homme peut, par des pensees inutiles, fermer son 
propre caur, en sorte que la divinite qui jamais ne repose, quı 
sans travail loujours opere, ne s’epanchera pas dans son Ame. 

Le Fils chante ainsi : Je suis un tr&sor qui fait retour A son 
auteur et dont personne ne peut arreter le cours, car toute la 
tendresse qui s’est &coulee et s’&coulera & tout jamais de Dieu 
ne lui revient que par son Fils. 

Le Saint-Esprit chante cette louange : Je suis une force 
invincible de verite qu’on trouve chez !’'homme qui demeure 
louablement fidele a Dieu en tout ce qui lui arrive. 

Enfin, la sainte Trinit& tout entiere chante ainsi : Je suis 
tellement forte dans mon indivisibilit€ que personne ne peut 
me separer ni me disjoindre dans toute mon &ternite.! » 

Comme on le voit, iln’y a la rien de bien personnel. 
Mechtilde ignore sans doute les discussions philosophiques et 
theologiques sur l’essence de Dieu ; en tout cas, elle nen a 
rien dit : Dieu superessentjel de Plotin et du pseudo-Denys? 
acte pur d’Aristote? Elle n’a pas medite la-dessus, et elle se 
borne ä un simple commentaire Iyrique du dogme; si elle se 
rencontre parfois avec les Peres et les Docteurs pour recon- 
naitre que Dieu est parfaitement indeterminable et qu’aucun 
terme ne peut s’appliquer & lui que par analogie, c'est la un 
aveu de son impuissance & le definir, tel que son experience le 
lui a revele, plutöt que le resultat d'une conviction metaphy- 
sique precise. | | 

Mais si Mechtilde ne nous dit rien d'interessant sur l'’essence 
de Dıeu et la procession interne des divines personnes, si elle 
s’est contentee de paraphraser ici les donnöes el&mentaires de 
la foi, en revanche, elle s’e&tend longuement sur la creation. 

« O Pere de tout bien, la cr&ature indigne que je suis vous 


1. V, 26. 
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rend gräces de l’avoir attiree hors d’elle-m&me au sein de vos 
merveilles, en sorte que jai vu et entendu dans votre sainte 
Trinit& le haut conseil qui s’y tint avant tous les temps, lorsque 
vous 6tiez renferm& en vous-m&öme et que personne ne prenait 
part & votre indicible felicite. Alors les trois Personnes resplen- 
dissaient dans leur beaule, chacune brillat en l’aulre, et 
cependant toutes trois ne faisaient qu’un. Le P£öre &tait orne 
en lui-m&me de la Toute-Puissance, le Fils &tait egal au Pe£re 
en infinie sagesse, et le Saint-Esprit etait &gal a tous deux dans 
la plenitude de la bonte.! » 

C'est alors que la sagesse eternelle decide de cr&er l’'homme. 
Cette fois, Mechtilde semble avoir plus longuement medite le 
dogme : elle sait que la creation est l’auvre commune des trois 
Personnes ; en effet, il est de foi definie que les trois Personnes 
ne forment qu’un seul principe d’operation, le IV° Concile de 
Latran l’a rappele encore en 1215 contre les Albigeois : 
« coaequales, coomnipotenles, unum universorum princi- 
pium ? ». Mechtilde developpe ce tih&me en un magnifique 
mouvement Iyrique. L’Esprit-Saint s’adresse ainsi au Pre: 

« Seigneur Pere bien-aime, je veux vous donner de vous- 
m&me ä vous-m&me un conseil de bontE : ne soyons plus infe- 
conds. Ayons un regne cree, formez les anges & mon image 
afın qu’ils ne soient qu’un esprit avec moi ; l’autre r&gne sera 
l’'homme. Parce que, Pere bien-aime, la vraie joie sera la vie 
dans l’union amoureuse et l’indicible felicite sous vos regards. 


1. III, 9. Cl. S. Tmomas, Summa theol., Pars 1, qu. XXXIX, art. VIII 
« Secundum vero tertiam considerationem, qua in Deo sufficiens virtus consi- 
deratur ad causandum, sumitur tertia appropriatio, scilicet potentiae, sapienliae 
et bonitatis. Quae quidem appropriatio fit et secundum rationem similitudinis, 
si consideretur quod in divinis Personis est: et secundum rationem dissimili- 
tudinis, si consideretur quod in crealturis est. Potentia enim habet rationem 
principii. Unde habet similitudinem cum Patre coelesti, qui est principium totius 
divinitatis... Sapientia vero similitudinem habet cum Filio coelesti, inquantum 
est Verbum, quod nihil aliud est quam conceptus sapientiae... Bonitas autem, 
cum sit ratio et obiectum amoris, habet similitudinem cum Spiritu divino, qui 
est Amor... » 

La meme pensee se rencontre dans saint Bonaventure (Dre de Theologie 
calholique de- Vacant et MANGFNOT, art. Appropriation, col. 1708). II s’agit evi- 
demment ici d’appropriation et il est bien entendu que « les qualites et ope- 
rations divines ne cessent pas d’ötre essentielles et communes par le fait qu’on 
les approprie A l’une des personnes. » (!b.\. 

2. Dre de Theologie cathol., t. 3, col. 2111. Cf. S. Tuomas, S. th., P. I, 
qu. XLV, art. VI: «Et ideo creare convenit Deo secundum suum esse : quod 
est eius essentia quae est communis tribus Personis. Unde creare non est 
proprium alicui Personae, sed communi toti Trinitati. » 
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Le Pere repondit : Vous &les un seul esprit avec moi; ce 
que vous desirez m’agree aussi. » 

Mechtilde ne s’e&tend pas sur la creation et la chute de 
l'ange : 

« Lorsque lange eut &te cree, vous savez ce qui arriva, 
mais sı la chute de l’ange eüt et& evitee, ’'homme n’en aurait 
pas moins e&ie cre&?. » 

I lui tarde d’arriver a la creation de !’homme. 

Cest alors le Fils qui prend la parole, et avant m&me que le 
lemps exisie, voici que s’ebauche deja le drame de la chute et 
de la Redemption : 

« Pere bien-aime, il faut que ma nature aussi soit f&conde ; 
puisque nous voulons op£rer des merveilles, formons l!!'homme 
a mon image, et bien que je prevoie de grandes douleurs, 
jaimerai l'homme &ternellement. 

Alors le Pere dit : Moi aussi, mon Fils, je ressens un puis- 
sant desir dans mon ceur divin et je resonne tout entier 
d’amour. Nous serons feconds, afin que l’homme reponde & 
notre amour et qu’il ait quelque connaissance de notre grande 
gloire. Je veux me creer une &pouse qui me saluera de sa 
bouche et dont l’aspect blessera mon c@ur. Et c'est alors que 
naitra l’amour. 

Le Saint-Esprit dit au Pere : C’est moi qui conduirai la 
fiancee dans votre couche nuptiale ; puis le Fils reprit : Pere, 
je mourraı d’amour, vous le savez, cependant, nous allons 
accomplir ces choses avec joie et en grande saintet& 3. » 

Ainsi donc, la Trinite entiere prend part & la creation. Mais 
si toutes choses ont &te tirees du n&eant dans leur forme lem- 
porelle, du moins les th&ologiens savent que Dieu a cree le 
monde d’apres les idees ou archetypes qu'il porte en lui et 
qu’il contemple en son Verbe*. C'est ce que dit, elle aussi, 


— 


1. 111, 9. 

2. Samt Thomas dit que le mystere de l’Incarnation a &e revel& d’une 
maniere generale A tous les anges des le commencement de leur b£atitude (S. 
theol., P. I, qu. LV]I. art. V), ce qui suppose donc que, puisque la Redemption 
ei par consequent la cr&ation de !’homme 6taient dans les desseins &ternels de 
Dieu oü les anges en avaient la vision, elles ne pouvaient dependre de la chute 
de l’ange. 

3. III, 9. 

4. Dre de Th. calh., art. Crealion, col. 2085-2086. Ci. S. Tromas, Summa 
theol., P. I, qu. XLIV, a. IIl: « Et ideo oportet dicere quod in divina sapientia. 
sunt rationes omnium rerum : quas supra diximus ideas, id est formas exem- 
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\lechtilde, pressee d’expliquer certaines de ses paroles qui ont 
peut-£tre paru hardies ä des personnes mal renseignees- ou 
malveillantes : 

« Oü etait Dieu avant qu'il eüt cre& la moindre chose ? Il 
etait en lui-m&me, et toutes choses lui &taient presentes et 
manifestes comme elles le sont aujourd'hui. En quelle forme 
etait alors Notre-Seigneur ? Absolument comme un orbe!, et 
toutes choses &taient renfermees en ‚Dieu sans porte ni serrure. 
La partie inferieure de cet orbe est une base plus profonde que 
tous les abimes ; la partie superieure de l’orbe est une hauleur 
au delä de laquelle il n’y a plus rien ; le tour de l'orbe est un 
cercle incomprehensible. Alors Dieu n’etait pas encore 
createur, mais lorsqu’il cr&ea toutes choses, l’orbe s’ouvrit. Y 
eut-il donc une dechirure ?2 Non, il est encore entier et restera 
toujours entier. Quand Dieu devint createur, toutes les cr&a- 
tures devinrent manifestes en elles-m&mes : l’'homme pour 
aimer Dieu, jouir de lui, le connaitre et lui obeir, les oiseaux 
et les animaux pour reconnaitre leur nature, les cr&atures ina- 
nimees pour demeurer dans leur essence°®. » 

Mechtilde ignore A peu pres tout de la terminologie philoso- 


plares in mente divina existentes. Quae quidem licet multiplicentur secundum 
respectum ad res, tamen non eunt realiter aliud a divina essentia, prout eius 
similitudo a diversis participari potest diversimode. Sic igitur ipse Deus est 
prımum exemplar omnium. » 

1. W. Cu (op. cit.. p. 199) se demande si Mechtilde a trouv& epontanenient 
ce motif, ou si elle l’a puise A quelque source philosophique ou theologique; 
il eite a ce propos Nenophane et Parmenide. mais quel que soit le penseur A 
qui l’id6e remonte, il est certain qu’elle est tr&s repandue au moyen äge : nous 
la trouvons chez le mystique inconnu dont Greith a traduit le manuscrit (op. 
cit., p. 154) et dans Suso. (MH. Seuse, &d. BiHLMEBYER, p. 178). Il est assez curieux 
de la rencontrer chez le poete Brun von Schonebeck, compatriote et contem- 
porain de Mechtilde qui &crit peu aprös elle (Brun von Schonebeck hgg. von 
Arwed FiscHER, Bibliothek des litt. Vereins in Stutlgart, Bd. 108, Tübingen. 
1893, p. 2, v. 45-49). 

anu gih mir wislich gemule, 
du dristrenge endelose reif, 
den noch nie maze obirgreif 
an der breite noch an der lenge 
an der wite noch an der enge...» 

On se souvient aussi que Dante apercoit la Trinite sous la forme d’un 
triple cercle (Parad., C. XXXIII, v. 115-120). C’est la m&me pensse que Pascal 
reprend ä propos de l’immensit& de l’univers (Note de l’&dition Brunschvigg, 
p. 348, 10: « M. Havet a fait I’histoire de cette oel&ebre commparaison, il l’a 
retrouvee dans des recueils du moyen Age oü elle est attribuee a Empedocle, 
et quelquefois aussi a Hermes Trismeögiste. .») 

2, « Numgquid ergo scissio facta est? » (texte latin, IV, 25). Cette phrase 
manque dans le texte allemand. 

3. VI, 31. 
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phique et se sert ici encore d’images approximatives pour 
rendre son idee : elle manque de precision, elle se contredit 
presque, elle se reprend, dirait-on. Pourtant, il semble bien 
qu’un homme de doctrine l'ait quelque peu iniliee aux com- 
paraisons theologiques habituelles: Il va sans dire que cette 
initialion reste assez superficielle : elle ignore les discussions 
sur le mode de l'activite cr&atrice de Dieu ou sur l’eternite du 
monde, elle ne fait qu'une allusion rapide & la doctrine des 
theologiens et interprete generalement le dogme selon la 
methode populaire de son temps. 


La Trinile s’inclina donc pour cre&er toutes choses et forma 
le corps et l’aäme de I’homme dans un indicible amour. Adam 
et Eve furent noblement formes d’apres le Fils qui communiqua 
a Adam sa sagesse celeste et sa puissance terrestre, en sorte 
que celui-cı possedait, dans un amour parfait, une vraie con- 
naissance et des sens pleins de saintete, et qu'il pouvait com- 
mander & toutes les crealures. 

Le Fils donna a Adam une noble vierge qui eut pour son 
epoux un amour tel que lui-m&me l’&prouvait pour son Pere. 
Leurs corps devaient demeurer sans lache, car Dieu n’avait pas 
cre& en eux de parties impures et. ils elaient v&tus comme les 
anges. Ils eussent engendre des enfants dans un saint amour, 
de m&me que le soleil brille en se jouant dans l’eau sans la 
troubler !. Mais lorsqu'ils mange£rent le fruıt defendu, le corps 
subit celite transformation honteuse que nous subissons encore. 

« Le Pere celeste communiqua ä l’äme son amour divin et 
dit: Je suis le Dieu au-dessus de tous les dieux, tu es la 
deesse de toutes les cr&atures et je te fais la promesse de ne 
jamais t’abandonner. Si tu ne te perds pas toi-m&öme, mes 
anges te serviront &ternellement. Je te donnerai mon Esprit- 


1. «Ire kint solten (corrertion de Stierling au lieu de «sollen» de l’edition 
G. Morel) si gewinen in heliger mine, als die sune spilende in dc wasser 
schinet und doch de wasser vnzerbrochen blibet». On ne sait au juste comment 
Mechtilde entend cette generation dans l’&tat d’innocence; il semble bien quelle 
croie non seulement que la honte de la concupiscence immoder&e (« deformitas 
immoderatae concupiscentiae ») n'’eüt pas exist dans l’&tat primitif, ainsi que 
le dit saint Thomas (S. th, P. I, q. XCVIII, art. U), mais encore que les enfants 
eussent &t# concus sans l’union des Sexes, comme l’ont pense certains Peres, 
saint Jean Damascine, saint Gregoire de Nysse par exemple (cites par saint 
Thomas dans ce m&me article). Mechtilde a tout naturellement adopte cette 
idee, etant donn& la facon dont elle exalte la virginit£. 
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Saint pour camerier afin que tu ne commeltes pas de peche 
mortel par ignorance, et je te donne un plein ! libre arbitre. Ma 
bien-aimee entre loutes, veille sagement sur tes actions! Tu 
observeras un leger commandement afin de te souvenir que je 
suis ton Dieu. ? » 

Mechtilde ne raconte pas la scene de la chute, et c’est en 
vain que nous nous atiendons & trouver ıci quelque commu- 
naute d’inspiration avec les images sculptees des cathedrales. 
Adam et Eve, en tant qu'individus, apparaissent ä peine ; le. 
drame s’amplifie et devient le drame de l’humanite : c'est 
l’Ame qui est la devant Dieu, et nous tous en elle, c’est notre 
destindee & tous qui est en jeu. Pas un mot du tenlaleur ni du 
sort malheureux d’Adam et d’Eve apr&s la chute, ni de tout ce 
qui a tellement parl& & l’imagination et au c&ur des hommes 
du xm* siecle : lange et son Epee flamboyante, et la fuite 
lamentable des deux pecheurs, mais en revanche, Mechtilde a 
entendu les clameurs de l’Ame plongee dans les tenebres qui, 
pendant de longs siecles, appelle en vain son Bien-Aime : 

« Qu’est devenu, 6 Seigneur ! votre amour plein de delices ? 
Comme vous avez repouss& la reine votre &pouse!... O Sei- 
gneur ! comment pouvez-vous supporter cette longue detresse 
sans donner la mort & notre mort?? Vous devez pourtant 
naitre un jour ! Et cependant, Seigneur, toutes vos actions 
sont parfaites, m&me votre colere. 

Alors se tint un noble conseil en la sainte Trinite. Le Pöre 
dit : J'’ai regret de mon ouvrage * car javais donne & ma sainte 
Trinite une &pouse si digne de louanges que les anges les plus 
eleves eussent dü &tre ses serviteurs. Lucifer lui-m&öme, quand 
ıl serait rest& dans sa gloire, l’aurait eue pour souveraine, 
car c'est ä elle seule qu’etait r&servee la couche nuptiale, mais 
elle n’a pas voulu garder ma ressemblance et la voici devenue 
horrible et difforme ; qui voudrait accueillir un objet aussi 
impur ? Alors le' Fils eternel se prosterna devant son Pere et 
dit : Pere bien-aime, je serai celui-la. Donnez-moi votre bene- 


1. Stierling donne ici «rume» du manuscrit au lieu de la lacune laissee 
par & Morel. - 

2. 111, 9. 

3. Gt. S. Paur, I, Cor. XV, 54-55. 

4. CH. Gen., VI, 6. 

5. Le texte porte m&me «göttinen». Mechtilde emploie plusieurs fois ce 
terme sans lui donner &videmment toute sa valeur theologique. 
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dıction. Je prendraı volontiers cette humanite meurtrie, et je 
laverai les plaies de l’!homme dans mon sang innocent ; je pan- 
serai les blessures de l’homme gräce ä l’exil et au mepris que 
je subirai jusqu’A ma mort, et je payerai, Pere aime, la dette 
de !’homme par une mort humaine. Alors l’Esprit-Saint dit au 
Pere : O Dieu tout-puissant, nous descendrons en magnifique 
procession et en grande gloire sur la terre sans alterer notre 
nature ; ne suis-je pas le gardien vigilant de Marie? Le Pere 
sinclina en grand amour vers la volont& des deux autres Per- 
sonnes et dit a l’Esprit-Saint : Vous porterez devant mon Fils 
la lumiere dans tous les caurs qu'il touchera par mes paroles, 
et vous, mon Fils, vous prendrez votre croix. Je vous accom- 
pagnerai dans toutes vos voies et je vous donnerai pour mere 
une vierge pure, afin que vous puissiez porter avec plus d’hon- 
neur la nature humaine souillee. Et cette belle procession des- 
cendit en grande allegresse dans le temple de Salomon, que le 
Dieu tout-puissant prit pour demeure pendant neuf mois!. » 
Ainsi donc, de m&me que les trois Personnes divines ont 
coopere ä& la creation, elles prennent toutes trois part & la 
Redemption. Mechtilde a parle ailleurs du mystere de l'Incar- 
nation en s’inspirant plus directement encore de la theologie. 
Les Personnes divines etaient distinctement contemplees par 
les anges dans leur Unit et leur Trinite avant que le Fils de 
Dieu prit corps dans le sein de Marie, mais les anges ne 
pouvaient voir I!’humanilte du Fils, mysterieusement cache&e dans 
le sein du P£re, ni connaitre le nom de Jesus. La deuxi&me 
Personne nous appartint de toute eternite, mais elle ne nous 
fut pas donnee avant que Gabriel eüt accompli son message. 
La seconde Personne e&tait unie par sa nature & Il’humanite 
d’Adam avant que celle-ci connüt le peche, mais si la nature 
d’Adam fut corrompue et changöe, celle de Dieu demeura tou- 
jours intacte, et ainsi, il nous fut encore possible de revenir 3 
notre premier etat. Dieu rejeta Lucifer et le precipita dans 
l’abime 6ternel, mais ıl alla & la recherche d’Adam, lui demanda 
oü il etait et le ramena. Lucifer n’avait qu’une nature simple 
en Dieu ; quand il la corrompit, il ne put jamais la racheter ?. 


1. III, 9. 

2.]V, 1%. Ci. S. Tuomas, S. th., P. III, q. IV, art. I: « Utrum humana 
natura fuerit magis assumptibilis a Filio Dei quam quaelibet alia natura... Et 
ita videtur esse quaedam congruentia unionis Filii Dei ad humanam naturam... 
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Dieu voulut donc & tout prix nous ramener, tant ötait intime 
notre union avec lui!. Mais tout le temps que l’äme souillee est 
rejetee par son divin Epoux, c'est la Vierge qui prend sa place 
aupres de Dieu. Mechtilde a uni en une pe£tique image la dou- 
ble interpretation que son &poque donne generalement du Can- 
tique ; l’Epouse, c'est a la fois la Vierge et l’äme humaine. 
Mechtilde met ces paroles dans la bouche de Marie : 

« Quand la joie de notre P£re fut troubl&ee par la chute 
d’Adam et fit place ä la colere, la Sagesse eternelle ? de la 
toute-puissante Divinite intercepta ce courroux en m&me temps 
que moi. Le Pere me choisit pour Epouse afin d’avoir quel- 
qu’un & aimer puisque son Epouse aimee, la noble äme, e&tait 
morte. Le Fils m’&lut pour mere et le Saint-Esprit m'agrea 
comme Fiancee?°. » 

Pour evoquer ce mystere de la Vierge qui enfante, Mech- 
tilde emploie les images bibliques que tout le moyen äge, en 
particulier saint Bernard, a appliquees A Marie ; elle les rap- 
pelle maintes fois, toujours avec la m&me emotion, et sans 
jJamais &puiser leur charme poetique : 

« La douce rosse de la Trinite sans commencement a jailli 


Quae quidem congruentia attenditur secundum duo in humana natura : Scilicet 
secundum eius dignitatem; et necessitatem... etc. » 

A propos du rachat possible de l’ange (ib.) : « Ad tertium dicendum quod 
quidam dicunt angelum non esse assumptibilem, quia a principio suae Ccrea- 
tionis est in sua personalitate perfectus : cum non subiaceat generationi et 
corruptioni. Unde non potuisset in unitatem divinae personae assumi nisi eius 
personalitas destrueretur : quod neque convenit incorruptibilitati naturae eius; 
neque bonitati assumentis, ad quam non pertinet quod aliquid perfectionis in 
. creatura assumpta corrumpet. Sed hoc non videtur totaliter excludere congrwi- 
tatem assumptionis angelicae naturae. Potest enim Deus, producendo novam 
angelicam naturam, copulare eam sibi in unitate personae : et sic nihil prae- 
existens ibi corrumperetur. Sed, sicut dictum est, deest congruitas ex parte 
necessitatis : quia, etsi natura angelica in aliquibus peccato subiaceat, est 
tamen eius peccatum irremediabile, ut in Prima parte habitum est. » (Cf. 
qu. LXIV, art. IM). 


1. IV, 14. 


2. La Sagesse &ternelle, c’est &videmment la seconde Personne, ainsi que 
la designe la thöologie. 


3. I, 22. On lit dans l’ouvrage de Bremond (op. cit., t. IT, p. 89) cette 
citation de Berulle : « ... le premier et le plus doux regard de Dieu en la terre, 
est vers cette humble Vierge, que le monde ne connait pas : c'est lors la plus 
haute pensee que le Tr&s-Haut ait sur tout ce qui est cre6 ». Et l’auteur ajoute : 
« Aupres de ces deux dernieres lignes, simples, mais sublimes, combien 
paraissent mesquines les devotes imaginations du moyen äge !» Mais voit-on 
que la pensee de Mechtilde, partagee par toute son &poque, qui fait de la 
Vierge l’Epouse de la Trinit& avant la naissance des siöcles, soit en quoi que 
ce soit inferieure A celle du plus sublime xvue siecle ? 
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de la source de l’eternelle divinit sur la fleur de la Vierge 
elue, et le fruit de la fleur est un Dieu immortel et un homme 


mortel, consolation vivante de la vie eternelle!. » « Jesus des- 
cendit dans votre sein comme la rosee sur la fleur...2 », et 
allleurs elle adresse cette invocation a Jesus : « O rosee puis- 


sante de la noble divinite ! ö petite fleur de la douce Vierge ! 
ö fruit bienfaisant de la belle fleur !3 » 

Mechtilde « a vu » la Vierge en sa priere. Son corps &tail 
incline vers la terre et son esprit s’etait eleve vers l’eternelle 
divinite. Dieu s’etait deja rapproche de l'homme et consolait 
ses amis qui reconnaissaient sa voloni&. Les Prophetes ele- 
vaient leurs clameurs et invitaient Notre-Seigneur a descendre, 
mais c'est la Vierge qui l’atlira ici-bas avec la douce voix de 
son äme : 

« Elle priait ainsi dans sa solitude : 

« Seigneur Dieu, je me r&jouis & la pensee que vous deviez 
venir d’une maniere si noble qu’une vierge soit votre mere. 
Seigneur, je veux vous servir par ma chastete et par tout ce 
que jai recu de vous. » 

La scene qui suit a toute la gräce des images sculplees et 
peintes, oü l’artiste a rendu par un geste d’etonnement craintif 
le trouble de la Vierge dont parle saint Luc?®: 

« L’ange Gabriel descendit au milieu d’une lumiere c£eleste. 
La lumiere enveloppa la Vierge, et l’ange avait un v&tement sı 
lumineux que je ne peux rien lui comparer sur la terre. Lors- 
qu’elle vit la lumiere des yeux de son corps, elle se leva et fut 
saısie de crainte. Quand elle regarda l'ange, elle retrouva sur 
son visage le reflet de sa chastete. Elle etait debout, dans une 
attitude pleine de modestie, pretant l’oreille et tenant ses sens 
attentifs. Alors l’ange la salua et luı annonca la volonte de 
Dieu ; ses paroles plurent au c&ur de la Vierge, remplirent ses 


Vv‚23. 

.S. Luc, I, 29. Un des chapiteaux de la cathedrale de Magdebourg repre- 
sente une Annonciation oü la Vierge fait ce m&me geste d’&tonnement {R. 
Hamann und F. RosEnFELD, Der Magdeburger Dom, Berlin, 1910, p. 17, Tafel B). 
Dans les Meditations attribuees A saint Bonaventure, on lit : « profunda devo- 
tione genuflexit, et junctis manibus dixit : Ecce ancilla Domini, fiat mihi 
secundum verbum tuum ». (Ed. PELTIER, t. XII, Meditationes..., ch. IV). 
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sens el embraserent son äme ; cependant, sa pudeur virginale 
et son amour pour Dieu la pousserent ä demander une expli- 
cation. Lorsqu’elle ful instruite, elle ouvrit son c@ur en toute 
bonne volont£, puis elle s’agenouilla et dit : Je suis la servante 
de Dieu, que vos paroles s’accomplissent. 

Alors la Trinite tout entiere avec la puissance de la Divi- 
nıte, la bonne volont&e de !’Humanite et la noblesse de l’Esprit- 
Saint, penetra tout son corps virginal et son äme embrasee 
par la bonne volonie ! ; elle s’etablit dans le cur ouvert de sa 
chair Ires pure et s’unit & tout ce qui &tait en elle, en sorte 
que sa chair ä elle devint sa chair ä lui. Ainsi grandit en son 
sein un enfant parfait, ainsi fut-elle veritablement mere de sa 
chair tout en demeurant Vierge immaculee. Et depuis qu’elle 
le portait, elle devenait toujours plus lumineuse, plus belle, 
plus sage. Et elle disait : Je vous loue, P£re celeste, car vous 
m'avez faite grande, et ma race sera grande au ciel et sur la 
terre ?. » 

Mechtilde a omis la scene de la Visitation — et l’on s’etonne 
un peu quelle ait ainsi laisse passer une occasion de glorifier 
saint Jean-Baptiste qu’elle honore tout specialement — pour 
arriver toul de suite ä& la naissance du Sauveur. Les pages 
qu'elle a consacrees au mystere de Noöl sont charmantes comme 
un tableau de primitif ; elle a quitie les regions c£lestes pour 
suivre son Bien-Aim& sur la terre, et au lieu du grand souffle 
Iyrıque qui l’emporte parfois, voici des details aussi humbles 
que la creche de l’Enfant-Dieu. Est-ce saınt Bernard qui l’a 
inspiree ? Elle n’a nulle part prononc& son nom, ce quelle 
aurait fait sans doute si elle l’avait connu directement. D’autre 


1. l.es Medilalions parlent ainsi de !a collaboration des trois divines Per- 
sonnes au mystere de l’Incarnation : « Scire namque debes, quod excelsum 
incarnationis opus totius Trinitatis fuit, licet sola persona Filii fuerit incarnata; 
quemadmodum si tunicam induenti, duo ex lateribus ejus stantes adjuvarent 
eum, et lunicae manicas tenerent. » (Op. cit., cap. IV.) Ici encore, la piete 
populaire s’inspire de la theologie. Cf. S. Thomas, S. th., P. IH, q. XLVHI, 
art. V: « Pretium autem redemptionis nostrae est sanguis Christi, vel vita 
eius corporalis, quae est in sanguine, quam ipse Christus exsolvit. Unde 
utrumque istorum ad Christum pertinet immediate inquantum est homo : sed 
ad totam Trinitatem sicut ad causam primam et remotam, cuius erat et ipsa 
vita Christi sicut primi auctoris, et a qua inspiratum fuit ipsi homini Christo 
ut pateretur pro nobis. Et ideo esse immediate Redemptorem est proprium 
Christi inquantum est homo : quamvis ipsa redemptio possit attribui toti Trini- 
tati sicut primae Causae. » 

2. V, 3. 
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part, si saint Bernard s’est penche avec amour, lui aussi, sur 
l’Enfant qui vient de naitre, et a medite sur toutes les circons- 
tances de sa natıvite, il en a constamment degage le haut sym- 
bole et les lecons qu’il y d&couvre. Mechtilde, au contraire, se 
‘contente ici de regarder simplement, de remplir son caur des 
merveilles contemplees et d’adorer sans plus essayer d’appro- 
fondir ce mystere. Sı donc nous rencontrons dans son tableau 
des details semblables a ceux qui sont deja dans saint Bernard, 
il est probable qu’elle les a connus par un intermediaire, les 
citations d'un predicateur, la Legende doree, ou plutöt encore 
par la pieuse conversation d’un Frere Mineur. La piet£ francis- 
caine, en effet, se souvenait avec emotion du jour de Noel oü 
le doux .Pere saint Francois, celebrant la naissance de Jesus 
pres d’une creche, ä Greccio, avait voulu quun bauf et un 
äne fussent presents pour que la scene fül mieux &voquee. 
Comme saint Francois, les Meditalions, d’esprit si franciscain, 
s’attachent avec amour ä chaque detail : voici Joseph et Marie 
errant sur la route avec leurs deux animaux, ainsi que de pau- 
vres marchands de bestiaux, les voici repousses de partout, se 
refugiant enfin dans une sorte de caverne oü l’on se mettait & 
l’abri par le mauvais temps ; et voici surtout de precieuses 
revelations faites par le Seigneur lui-möme a un saint de 
l’Ordre digne de foi, pieuse tradition qui devait se commenter 
dans tous les couvents franciscains avant que l’auteur des Me- 
ditations la fixe definitivement. La Vierge se leve donc et 
s’appuie contre une colonne ; Joseph est assis pres d’elle et 
bien triste, sans doute parce qu’il ne peut pr&parer tout ce qui 
est necessaire. I] va chercher du foin qu'il d&pose aux pieds de 
Marie et peu apres, le Fils de Dieu sort du sein de sa mere 
qui s’incline, le releve et l’embrasse tendrement !. 

L’art du xım® siecle, continuant la tradition du xı®, avait 
represente Marie meditant, le dos tourne & son enfant couche® 
dans une creche exhaussee comme un autel?, et c'est ä la fin 
du moyen äge seulement que les artistes, suivant l’exemple des 
Meditations, montrent Joseph et Marie occup€£s de l’enfant 
soumis aux necessiles de la chair qu’il a revetue, tout comme 


1. Medit., cap. VII. 
2. Cf. E. Mare, L’art religieux du xıne siecle en France, 4° &d., pp. 2225. 
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les autres enfants des hommes !. Deja Giotto, dans les fresques 
de l'’eglise d’Assise, montre la Vierge qui tient l’enfant dans 
ses bras et le regarde avec un sourire plein de tendresse : c est 
bien ainsi que saint Francois devait se representer l’amour 
reciproque du Fils et de la M£re ; mais avant que l'influence 
franciscaine se fasse sentir dans les representations plastiques ?, 
les fideles en &prouvent les effets dans leur piet& qui devient 
plus tendre, plus humaine. La nature si riche et si vivement 
impressionnable de Mechtilde n’y pouvait rester insensible, et 
comme les Meditations, elle nous donne tous les details de la 
scene & laquelle elle a assiste. 

Elle etait presente, en effet ; non pas qu’elle nous parle ici 
de revelation speciale, mais comme le demande l’auteur des 
Medilalions, elle n’a pas manque& d’assister' & tout ce qui se 
fait et ä tout ce qui se dit? ; elle regarde et Ecoute comme Si 
elle etait la elle-m&me *. « Je vis », dit-elle A plusieurs reprises, 
et si elle n’a pas ose demander ä Notre-Dame de lui donner 
l’Enfant Jesus, ou de lui permetire de le prendre®, du moins 
s’est-elle permis plusieurs fois de l’interroger. 

Lorsque le temps approcha, raconte Mechtilde, alors que 
les autres femmmes sont tristes et incommodees, Marie etait 
allegre et joveuse®. Elle ne savait pas exactement ä quel mo- 
ment Dieu naitrait d’elle jusqu’a ce qu’elle le vit sur son sein 
pendant la nuit, a Bethl&em, la ville &trangere, oü elle n etait 
elle-m&me qu'une pauvre &trangere a qui on avait refuse l’hos- 
pilaliıte. 

« Le Dieu tout-puissant avec sa sagesse, le Fils e&ternel 
avec sa r&alile humaine, l’Esprit-Saint avec sa suavite penetre- 
rent le corps de Marie de leurs d&lices, sans la moindre dou- 
leur, de m&me que le soleil envoie avec une amoureuse quie- 


1. E. MALE, Liari religieuz de la fin du moyen dge en France, 2° &d., 
Paris, 1%2, pp. 51-52. 

2. Cf. H. THopE, Franz von Assisi und die Anfänge der Kunst der Renais- 
sance in Italien, 2ie Auflage, Berlin, 1%%, p. 278, et TI. Teil, II. Abschnitt. : 
«Die künstlerische Neugestaltung der christlichen Darstellungen.» Voir aussi 
l’etude du 'm&me auteur sur Giolto, 2te Auflage, Bielefeld und Leipzig, 1910. 

3. Medit., cap. IV. 

4. Ib. 

5. Medit., ch. VI. 

6. Ib., ch. V : « Et sic non erat ex conceplu filii aggravata, ut aliis mulie- 
ribus contlingit. Non enim fuit Dominus Jesus onerosus malri. » 
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tude ses rayons sur la douce rosee !. Lorsque Marie vit son bel 
enfant, elle se pencha sur son visage et dit : Soyez le bienvenu, 
mon innocent enfani et mon puissant Seigneur & qui toutes 
choseS appartiennent ?. » 

Marie prit dans les bagages de Joseph une etoffe rude 
que l’äne 3 porlait sous la selle, et une partie de son vetement. 
U'est dans ces langes que la tendre Vierge enveloppa le Sau- 
 veur pour le deposer dans la creche*. 

« Et aussitöt il pleura comme le font les nouveau-nes, car 


1. On eüt plutöt attendu cette image A propos de l’Annonciation. Elle est 
fort ancienne et se retrouve par exemp:e dans un sermon &dit& par WACKER- 
NAGEL (ltdeutsche Predigten und Gebete aus Handschriften, Basel, 1876, p. 9 : 
«alse der schim des sunnin durch daz glesine fenstir in daz gadin schinit. 
unde allez daz intluihtit. daz drinne ist. unde alse daz glesine fenstir ganz 
belibit. unde unfirscertet. so der sunne drin slehit. unde widir uz get. also 
chom der ewige gottessun zuo unser frouwen sancte mariun. dar varnde. unde 
dannan scheidinte. daz siune wedir innan wart getwanges. noh seres.» (Cite 
par Stierling (op. cit., p. 33) qui pense apres Diemer que la source de cette 
comparaison serait un sermon de Hildebert pour la fete de l’Annonciation. 
Quoi qu’il en soit, l’image est devenue tres courante au xıne si£cle ;, elle se 
trouve par exemple dans Konrad von Würzburg et Eberhard von Sax (Cf. von 
EickEn, Geschichte und System der ma. Weltanschauung, p. 678), et dans 
Walther von der Vogelweide. Cf. Fr. IH. von DER Hasen, Deutsche Liederdichter 
des zwölften, dreizehnten und vierschnten Jahrhunderts... 1. Teil, Leipzig, 
1838, p. 222. 

2. V, 23. 

3. La Legende doree parle aussi du baeuf et de l’Ane que Joseph a emmenes 
en partant de Bethl&em, le bauf peut-£tre pour le vendre et payer ainsi le 
denier du cens, l’äne pour servir & porter la Vierge (JacoBı a VorRAGmE Legenda 
aurea... Th. GRAESSE, editio tertia, Vratislaviae, 18% ; De Nativitale domini 
nostri Jesu Christi secundum carnem). 

Le ba&uf et l’äne ont et& rendus populaires par l’art. Cf. MALE, L’art reli- 
gieur du xwme siecle... p. 250. C’est l’Evangile apocryphe de la Naissance de 
Marie et de l'’Enfance du Sauveur qui a fourni & la piete populaire l’episode 
des animaux. Mechtilde ne parle que de l’äne. 

4. Ce sont la des variantes des Me£dilalions. On lit en effet dans les r6&ve- 
lations du saint de l’Ordre qu’elles citent : « Et maler incontinenti se inclinans, 
recolligens eum et dulciter amplexans, posuit in gremio suo et ubere de coelo 
pleno, et Spiritu sancto edocta, coepit lavare sive linire ipsum per totum cum 
lacte suo : quo facto involvit eum in ve!lo capitis sul, et posuit eum in prae- 
sepio ». (Med., cap. VI. 

Ainsi, la’ Vierge a pris son propre v&lement pour recouvrir son enfant, de 
m&äme qu’elle arrachera son voile pour vetir sa nudit& sur la croix. (Med., 
cap. LXXVIM). 

C{. aussi cet autre passage des Medüalions et les details tout semblables A 
ceux que donne Mechtilde : « Mater vero flexis genibus adorazit, et gratias 
agens Deo, dixit : Gratias tibi ago, Domine sancte Pater, qui filium tuum mihi 
dedisti, et adoro te, Deus aeterne, et te filium Dei vivi et meum. Joseph autem 
similiter adoravit eum, et accipiens sellam asini, et extrahens de ea cussi- 
nellum de lana sive bora, posuit juxta praesepe, ut Domina super eo sederet. 
Ipsa ergo se posuit ibi ad sedendum, et sellam posuit subtus cubitum et sic 
stabat Domina mundi, tenens vultum suum super praesepe, innixa oculis et 
toto affectu super dilectissimum filliium suum. » (Cap. VI. 
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tout le temps qu’ils ne peuvent parler, les enfants ne pleurent 
pas sans une juste necessite. Ainsi fit Notre-Seigneur lorsque, 
en depit de sa haute noblesse, il se vit si durement couche dans 
une &table & cause de la malice du pe&che. Il pleurait sur tout 
le genre humain et cachait sa felicite et sa puissance. La 
Vierge s’affligeait, elle aussi, et l’enfant ayant faim et froid, sa 
mere l’apaisait ; c’&taient la la volonte du Pere et les delices de 
l’Esprit-Saint. La Vierge s’inclinait, pleine d’amour maternel 
ei de virginale modestie, sur son enfant afflige et lui donnait le 
sein!. » 

I.a Vierge dont nous parle Mechtilde n’a donc plus la rai- 
deur hieratique de la Vierge du xm siecle qui porte son enfanl 
sans le regarder, les yeux perdus en une lointaine me&ditation ; 
elle est deja la seur des Madones de l’äge suivant, qui savent 
sourire el sont humaines en m&me temps que divines? : Mech- 
tılde evoque la beaute de ses yeux et de son visage virginal, la 
douceur qui s’epanche de son caur pur et l’&motion de son 
äme. L’enfant apaise sa soif et sa mere s’en re&jouit tandis que 
le ciel et la terre contemplent ces merveilles : 

« Les anges chanlaient ä Dieu un cantique de louange ; 
les bergers vinrent et trouverent le vrai gage de notre Redemp- 
tion ?. » 

Mechtilde, temoin muet jusqu’a pr&sent, comme ces pieux 
donateurs qu’on voit les mains jointes aupres de la creche et 
du tröne de la Vierge, s’enhardit jusqu’& demander & Marie otı 
est Joseph. Et celle-ci lui repond : 

« II est alle jusqu’a la ville nous acheter des petits poissons 
et du pain grossier ?. » 

Comme boisson, ils n’ont que de l’eau. 


1.V, 23. Cf. Med., cap. VIII, a propos de la Circoncision : 

« Pioravit ergo puer Jesus hodie... Similiter et mater, cujus viscera tota- 
liter commovebantur in dolore et lacrymis filii, et nutu et verbis consolabatur 
eum. Intelligebat enim tanquam prudentissima voluntatem ejus, quamvis non- 
dum loqueretur. Et dicebat : Fili, si vis me a ploratu cessare, cessa et tu. 
Non enim possum, te plorante, non plorare. Et tunc ex compassionne matris, 
filius a singultibus desistebat. Mater vero et ipsius, et suos oculos tergebat, 
et vultum vultui applicabat : laclabat eum, et omnibus quibus poterat modis 
consolabatur. Et sic faciebat quoties plorabat : quod forte saepe puerorum 
more faciebat, ad ostendendum miseriam naturae humansae, quam vere assump- 
serat, et ad oocultandum se, ne a diabolo cognosceretur. » 

2. Ci. MaALR, L’art religieur de la fin du moyen däge... pp. 146-147. 

3.:=V5,; 23: 

4. Ib. 
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Alors la pieuse contemplatrice s’&meut et s’iındigne 

« O Notre-Dame, vous devriez manger le plus beau pain el 
boire le vin le plus pr&cieux — Non, dit-elle, ce sont la des 
mets de gens riches qui ne conviennent pas & la pauvret& de 
notre vie!. » 

'Les soupcons de Satan s’&veillent lorsqu’il apercoit l’etoile. 
11 suit les trois rois a Bethl&em et regarde l’enfant avec fureur. 
Quand il voit les grands honneurs qu’on lui rend et les pre- 
sents qu’on lui offre, il se trouble et se dit : 

« Que t’est-il arrive, miserable? Ne serait-ce pas la vet 
enfant dont ont parl& les prophe&tes et dont ton maitre Lucifer 
ta commis la charge, t'’ordonnant d’assister & sa conception 
pour la souiller, afin que le monde entier appartint & l’enfer ? 
Cet enfant a et& engendr& sans peche, c’est pour cette raison 
qu'il m’est reste cach€ ?. A quoi m’a servi tout mon art? Je 
dois retourner vers mon maitre pour lui annoncer ce malheur, 
car cet enfant sera plus grand que nous, et comment supporte- 
rons-nous qu’il s’eleve ainsi ? Car jamais pareil honneur ne fut 
accorde a un enfant?°. » 

Lucifer, apprenant & son tour cette nouvelle, grince des 
dents avec une telle fureur que les flammes de sa colere se 
repandent dans tout l’enfer. Et ıl dit : 

« Un homme sera-t-ıl notre juge? Alors nous tremblerons 
desormais devant tous les hommes qui vivront selon sa 
volonte ! Retourne läa-bas, Satan ; prends pour t’aider les 
princes du pays et les majitres juifs, et enseigne-leur comment 
ils pourront le tuer dans son enfance avant qu’il aille A 
l'ecole t. » 

Lorsque Satan vient trouver Herode, il reconnait en cet 


1. Ib. Ci. Medit., cap. XV : « Conspice etiam, qualiter ipsi (res simul come- 
dunt ad unam wmensulam per singulos dies, non lautas et exquisitas, sed 
pauperes et sobrias cenas sumentes... » 

2. S. THuomas, S. th., P. III, q. XXIX, art. I: « Ad terlium dicendum quod, 
sicut Augustinus dicit, ‘in 11 de Trin., diabolus multa potest virtute suae 
naturae, a quibus tamen prohibetur virtute divina. Et hoc modo potest dici 
quod virtute suae naturae diabolus cognoscere poterat Matrem Dei non fuisse 
corruptam, sed virginem : prohibebatur tamen a Deo cognoscere modum partus 
divini. » 

3. V, 23. 

4. Cette derniere phrase, les maitres juifs, l’&cole oü doit aller Jesus, sont 
peut-£ire un vague souvenir du passage du « Livre de la naissance de la bien- 
heureuse Marie et de l’enfance du Sauveur » oü Zachyas, docteur de la loi, 
conseille a Joseph et A Marie de confier Ksus au maitre Levi pour qu’il lui 
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homme pervers l’image de Lucifer : haine, orgueil el convoi- 
tise. C'est par ces trois chemins que Satan peneire en son 
cur, se repand dans ses sens et rend le roi si sanguinaire 
qu’il accomplit la volonte dy diable en massacrant les Inno- 
cents « qui sont maintenant de glorieux saints dans le royaume 
des cieux ». 

Ainsi donc, alors qu’en general les anciens auleurs n'&vo- 
quent guere Satan & propos de Noäl, comme s’ils hesitaient & 
troubler le joyeux mystere, mais attendent pour introduire 
l’esprit du mal la tentation dans le desert et la Passion, Mech- 
tilde montre des & present la r&percussion dans le monde 
infernal des evenements divins dont la terre est le theätre, pour 
jouir plus töt de la rage impuissante de l’ennemi, dirait-on. 

Dans le passage qui suit, elle renire en scene pour 
demander & Marie ce qu'elle a fait des presents des rois mages 
et pourquoi elle n’a pas achete un agneau de sacrifice. La 
Vierge lui explique que c’est Jesus lui-m&me, le fils de ses 
entrailles, lui que repr6sentaient tous les agneaux immacules, 
qui fut son agneau d’oblation. Quant aux presents des mages, 
Mechtilde reprend l’id&ee de saint Bernard, qui se trouve d’ail- 
leurs dans les Meditalions sans que saint Bernard soit nomm6&, 
et dans la Legende doree qui cite l’auteur!. Marie a dispos& 
des dons apportes par les mages en faveur des necessiteux, 
orphelins et vierges dans le besoin, malades etrangers et vieil- 
lards, mais elle emploie les trente marcs d’or qui lui restent 
a faire pour le sanctuaire un voile devant lequel le peuple devra 
venir prier, car il presente de hauts symboles. 


apprenne les letires et l’instruise ; celui-ci frappe d’abord l’enfant parce qu’il 
se tait, puis, furieux ensuite de ce que J&sus re&vele sa science, il se met & 
crier devant tous qu’il merile d’&tre attache A une grande croix. (Evangile 
du Pseudo-Matthieu, ch. XXXI, dans le tome I des Evangiles apocryphes par 
C. MicHEr et P. PEETERS, Paris, 1911). 

1. Medit., cap. IX : « Quid autem de auro isto factum putas, quod erat 
sic magni valoris? Numquid Domina reservavit sibi, vel depositum fecit ? 
vel numqukl emit domos, agros et vineam ? Absit ; non curat de talibus pau- 
pertatis amatrix. Zelans ergo Domina fortiter pro paupertate, et intelligens 
filii voluntatern, tam intus docentis, quam foris signa ostendentis, quia vultum 
Iorte avertebat ab auro, et vilipenderat, totum infra paucos dies pauperibus 
erogavit. Grave enim erat sibi sarcinam tenere, vel deferre. Uinde sic ista 
totaliter expenderat, quod quando intravit in templum, non habuit unde unum 
agnum emeret, quem offerret pro filio, sed emit turtures vel columhbas. Unde 
rationabile est credere, quwod magna fuit oblatio Magorum, et quod Domina 
zelans paupertatem, quia plena charitate, dedit eam pauperibus ». Cf. Legende 
aurea : De purificatione bealae Mariae virginis. 
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Mechtilde a mele ici des reminiscences des Evangiles apo- 
cryphes a des souvenirs personnels. Dans l’Evangile de 
l’Enfance, en effet, Marie est confiee a Joseph apres qu’une 
colombe s’est &chappee de la baguelte du vieillard, et elle va 
habiter sa maison avec cing autres jeunes filles ; les pr£&tres 
leur donnent de la soie, de I’'hyacinthe, du byssus, de l’&car- 
late, de la pourpre et du lin; elles tirent au sort pour savoir 
quelle sera la täche de chacune d’entre elles, et c’est Marie qui 
recoit la pourpre pour en tisser le voile du temple du Sei- 
gneur!. La description de Mechtilde est si precise quiil est 
permis de penser qu'elle avait sans doute en vue un de ces 
voiles, souvent tres richement ornes, dont on cachait l’autel ou 
le cheur, en particulier pendant le Car&me ?. Ce voile est mi- 
blanc, mi-noir, et comme Mechtilde connait au moins dans ses 
grandes lignes le symbolisme ıle son iemps, elle place du cöte 
nord la partie qui represente les longues tenebres de l’Ancıen 
Testament, de m&me que les sculpteurs ont mis les patriarehes 
et les prophetes au porche septentrional des cathedrales. Sur 
cette partie du voile, des figures sont brodees en vert, car 
« bien que l’Alliance füt obscurcie par de grands peches, il s’y 
rencontra quelques hommes qui ne se dess£echerent pas en 
pechant » ; elles repr&sentent toutes les fautes qui pousserent 
Dieu & faire perir le monde ä l’exception de Noe& et de sa 
famille. 

L’autre partie du voile etait blanche pour symboliser la 
chastetE de Marie : on y voyait brodes en or les oiseaux que 
Noe avait fait sortir de l’arche et qui repr£sentaient ceux qui 
cherchent ici-bas leur consolation, mais on y trouvait aussi, 
avec son rameau vert, la pure colombe quı symbolisait ceux 
qui viennent tous les jours a Dieu avec une vertu nouvelle 
et qui se maintiennent dans leur essor vers le ciel. Tout le long 
de la couture qui reunissait les deux parties etait une bande 
d’or traversee au milieu d’une bande verte ornee de pierres 
precieuses ; c'etait la figure du bois tres noble qui porla le 
corps de Notre-Seigneur et qui servit & enfoncer la porte du 


1. Liber de ortu Bealae Mariae el infanlia Salvatoris, cap. VII. 

2. Brentano a laisse une note sur ce voile de l’autel ou du chaur qui joue 
aussi un rTöle dans les visions de A. K. Emmerich (Das' bittere Leiden unsers 
dlerrn Jesu Christi, Vierte Auflage, Sulzbach, 1837, p. 328). 
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ciel dont Adam avait ferme le verrou. Bien que la signification 
füt connue de quelques personnes seulement (n’'oublions pas 
qu’il s’agit du voile du temple juif), ces deux ornements for- 
maient une magnifique croix. Sur cette croix elait brode un 
agneau de sacrifice blanc orne de pierreries! et d’or pur, bril- 
lant comme s’il etait entour& de flammes ; c’etait la le symbole 
qui fut realise quand l'innocent agneau de Dieu mourut d’amour 
sur la croix. C’est pourquoi le voile du temple et l’agneau mort 
tomberent quand mourut Notre-Seigneur, afin que l’agneau 
vivant füt adore en sa place ?. 

Mechlilde presenie ensuite la sainte famille dans les condi- 
tions de son humble vie, et elle trouve des details charmants 
comme ces images oü l’on voit Jesus enfant aider Joseph dans 
ses travaux de charpentier, tandis que pres d’eux la Vierge 
coud ou file. Les details qui suivent sont tout & fait dans 
l'’esprit des Meditations, mais c’est vraisemblablement Mech- 
tilde elle-m&me qui les a puises dans sa meditation personnelle 
et sa tendresse feminine, car ils ne se trouvent textuellement 
dans aucune source, ä notre connaissance du moins : 

« Marie fit & son enfant Jesus une robe cousue de telle 
sorte qu’elle pouvait l'allonger et l’agrandir quand elle deve- 
nait {rop courte ou trop &troite. Elle etait de couleur brun 
fauve en fil retors et dur. Joseph &tait le charpentier des pau- 
vres gens et ıl gagnait quelques pfennigs pour subvenir & leurs 
besoins : Marie cousait et filait des v&tements pour tous 
trois 3. » 


1. Cl. Hoxorıus D’AuTUn, Gemmae animae (Patrol. lat., t. 1%, col. 657): 
« ...hoc velum est coelunı mira varietate depictum rutilantibus gemmis_ dis- 
tinclum ». 

2. Ib.: « Ideo et in passione Christi velum templi scinditur, quia per 
Jr a in nobis caJum et liber septem signaculis clausus aperitur 
(Apoc. 1). » 

3. Cl. Medit., cap. XII : « Legitur autem de Domina, quod colo et acu quae- 
rebat sibi et filio necessaria : suebat ergo et filabat mundi Domina, pauper- 
tatis amatrix. Multum per omnem modum isti paupertatem dilexerunt, et eidem 
perfecte usque ad mortem servaverunt fidem... conspice ipsam in laboribus 
suis suendo, fllando, et texendo... Sed et sanctus Joseph senex aliquid opera- 
balur in arte lignaminis... » /b., cap. XV : « Et considera illam super omnes 
nlias benedietam familiam parvam ; sed valde excelsam paupertatem, et humi- 
lem vitam ducentem. Felix Joseph senex quaerebat, quod poterat, de arte 
lignaminis. Domina vero acu et colu pretio laborabat. Faciebat et alia domus 
obsequia, quae multa sunt, ut melius nosti : parabat victum sponso et filio, et 
alia expedientia faciebat, non enim habebat servientem. Compatere ergo sibı, 
quam sie suis manibus laborare onortet... » 


Google 


172 MECHTILDE DE MAGDEBOURG 


Mechtilde ne fait qu’une breve allusion & la fuite en Egypte 
qui a cependant inspire des pages bien gracieuses ä l’auleur 
de l’Evangile de l’Enfance et a celui des Medilaltions ; elle 
revient tout de suite aux ennemis infernaux : lange enveloppe 
la famille -divine d’une lumiere celeste pendant la fuite, afin. 
que Satan ne puisse voir oü se dirige l’enfant!. Jusqu’au mo- 
ment oü Jesus atteint l’äge de trente ans, Satan ignore ce qu il 
est devenu, mais alors il le voit dans le desert et est t&moin de 
ses miracles 2. Il vient trouver les docteurs juifs, mechants en 
leur cur malgre leurs belles apparences, et il leur enseigne 
a nuire aA Jesus par des discours &quivoques, & resister ä sa 
doctrine et & resier inebranlables dans la loi juive. Puis il 
retourne vers Lucifer et dit : 

« O malheur A nous, Maitre ! c’en est fait de notre ensei- 
gnement ! J’ai trouve sur la terre de pech&e un homme fort et 
plus sage ä lui seul que nous ne l’&tions avant notre chute. 
Car je ne puis, malgre toutes mes ruses, lui inspirer une seule 
pensee coupable °®. » 

Le passage qui suit semble &tre un &cho de l’Evangile de 
Nicodeme. Cet apocryphe raconte en effet qu’au moment oü 
Jesus s’apprete a descendre aux Enfers, Satan, prince et chef 
de la mort, discute de sa puissance avec le prince des Enfers : 

« Apprete-toi toi-m&me & prendre Jesus qui se glorifie 
d’etre le Christ, Fils de Dieu, et qui est un homme craignant 
la mort, puisqu'il dit : « Mon äme est triste jusqu’a la mort » 
...Et le prince du Tartare, repondant A Satan, dit : « Quel 
est ce prince si puissant, et qui craint cependant la mort ? 
Car tous les puissants de la terre sont tenus assujettis par ma 
puissance, lorsque tu les a amenes soumis par ton pouvoir. 


1. Cf. S. Tnuomas, S. th., P. III, q. XXIX, art. I ; « Quod autem postmodum 
eum aliqualiter cognovit diabolus esse Filium Dei, non obstat : quia iam tempus 
erat ut Christus suam virtutem contra diabolum ostenderet, et persecutionem 
ab eo concitatam pateretur. Sed in infantia oportebat impediri malitiam diaboli, 
ne eum acrius persequerelur : quando Christus nec pati disposuerat, nec vir- 
tutem suam ostendere, sed in omnibus aliis infantibus se similem exhibebat. » 

2. Summa theol., P. Il, q. XLI, art. I :« Ad primum ergo dicendum quol, 
sicut Augustinus, dicit, in de Civ. Dei, Christus tantum innotuit daemonibus 
quantum voluit : non per id quod est vita aeterna, sed per quaedam temporalia 
suae virtutis effecta, ex quibus quandam coniecturam habebant Christum esse 
Filrum Dei. Sed quia rursus in eo quacdam signa humanae infirmitatis vide- 
bant, non pro certo cognoscebant eum esse Filium Dei. Et ideo eum tentare 
volnit. » 

3. V,:23. 
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Sı donc tu es puissant, quel est ce Jesus qui, craignant la 
mort, s'oppose A toi?...! » 

Mechtilde, il est vrai, place cette scöne avant la mort de 
Jesus, mais l’inspiration generale est semblable ; certaines 
phrases peuvent m&me &tre directement rapprochees du reeit 
apocryphe : | 

« Lucifer grinca des dents comme un chien, mordit son 
chien d’enfer et dit : Il faut que tu lui resistes avec l’aide de 
tous les hommes ; pourtant, s’il est le plus grand d’entre eux, 
il peut &chapper au peche. — Maitre, nous nous tirerons bien 
de cette difficulte, car je trouve beaucoup de gens qui le tue- 
raient volontiers. — Non, reprit Lucifer, car je crains que 
nous n’ayons grand dommage ; s’il delivre aussi rapidement 
les hommes des maladies corporelles et de la mort naturelle 
par la toute-puissance de Dieu, je crains plus encore que, 
apres sa mort, son äme ne vienne jusqu’a nous pour delivrer 
les siens. C'est deja bien au-dessus de notre pouvoir que, sur 
terre, il delivre les hommes de la mort contre les lois de la 
nature ? : pourtant lui-m&äme doit descendre aux Enfers & cause 
du peche originel?. Mais s’il reste pur de tout peche et qu’on 
lui Öle la vie malgr& son innocence, il n’appartient pas & 
l'’enfer, car jamais homme ni ange n’a €te condamne sans sa 
faute, et s’il est noble et libre de peche, il peut faire ce qu’il 
veut malgre nous. Mais tu peux obtenir sans difficulte que la 
plupart des troupes restent A nous. ÄApplique-toi donc & ce 
qu’on l’accable des plus grands mepris et des plus cruels tour- 


1. Evangile de Nicodeme (Mıcxe, Dictionnaire des Apocryphes, 2 vol., Paris, 
1856-58, t. I, col. 1125). 

2. Cl. Evangile de Nicodeme : « ...il s’est oppose A moi en maintes choses, 
et beaucoup d’hommes que j’avais rendus aveugles, boiteux, sourds, lepreux, 
et que j’avais tourmentes par differents d&mons, il les a gu6ris d’une parole. » 
(Op. cit., col. 1125). « Quel est donc ce Jesus qui, par sa parole, m’a arrache 
‚des morts ? C’est peut-&tre lui qui a rendu & la vie, par sa parole imperieuse, 
Lazare, qui &tait mort depuis quatre jours, plein de puanteur et en dissolution 
et que je detenais mort. » Satan, le prince de la mort, r&pondit et dit : « C'est 
ce meme Jesus. » Le prince des enfers, entendent cela, lui dit : « Je te conjure 
per ta puissance et la mienne, ne l’amöne pas vers moi... Je sais ainsi main- 
tenant que cet homme qui a pu accomplir ces choses, est le Dieu fort dans 
son empire, et puissant dans l’humanits, et il est le sauveur du genre humain, 
et si tu l’amönes vers moi, il delivrera tous ceux que je Tetiens ici renfermes 
dans la rigueur de la prison, et enchaines par les liens non rompus de leurs 
peches, et il les conduira par sa divinite & la vie qui doit durer autant que 
l’eternite. » (Ib., col. 1126). 

3. Les demons que Mechtilde pr6sente ne connaissent donc la divinit& de 
Jesus que par conjecture, ainsi que le veut saint Thomas. (Voir les passages 
cites plus haut.) 
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ments. S’il n’est qu’un homme, il tombera dans le desespoir et 
il restera a nous!. » 

Ainsi, Mechtilde a passe presque sans transition de l’enfance 
de Jesus au prelude de la Passion dans Il’Enfer. On peut 
s’eionner que sa pensee ne Se soil pas arrel&ee aux Scenes de 
l’Evangile qui auraient dü parler & son imaginatıon et a son 
ceur :la barque de Pierre, la multiplicaltion des pains, la resur- 
rection de Lazare. A quoi donc est dü ce silence? 

La constatation suivanle n'est peut-@tre quun rapproche- 
ment fortuit, mais elle simpose & nous. Les artistes du xım“ 
siecle n’ont guere represenie de la vie du Seigneur que le 
cycle de la naissance et le cycle de la Passion, ou les scenes 
de la vie publique qui ont quelque rapport avec eux ?. Faut-ıl 
donc croire que les representalions plastiques aient eu une 
influence essentielle sur le developpement de la pensee de 
Mechtilde? A part les sculptures qui subsistent dans la cathe- 
drale de Magdebourg, nous ne connaltrons jamais les images 
de pierre ou les pieuses enluminures qui l'’ont charmee. Nous 
pouvons cependant supposer qu'elles ne contenaient guere 
d’allusions A la vie publique de Jesus, pas plus que les äAutres 
eglises ou les autres manuscrits de l’Epoque. Mais Mechtilde 
avait-elle besoin, pour voir, des « yeux de sa chair » ? La raison 
de son silence est plus profonde, croyons-nous : elle ne dit 
rien de ces scenes pour la m&me raison que les artistes. 
L’Eglise proposait aux fideles un certain nombre de sujels, 
toujours les mä@mes, et elle chargeait les sculpteurs et les ver- 
riers de presenter au peuple ce calendrier liturgique. Voici, 
d’apres E. Mäle, les sujets du cycle de l'’eniance qui sont le 
plus souvent trailes en France (et en Allemagne aussi, ajou- 
tons-nous, soit par imilation de l'art francais?, soil parce que 
les methodes de l’art chretien du xm* siecle sont identiques 
dans tout le centre de l’Europe) : la Nativite, l’Annonce aux 
bergers, le Massacre des Innocents, la Fuite en Egypte, la Pre- 


1. V, 3. 

2. E. MALE, L’art religieux du xnıe siecle... 4* €d., pp. 216 et suiv. 

3. C’est precisement & Magdebourg que, d’apr&s le m&me auteur, on imite 
pour In premiere fois en Allemagne la sculpture des cathedrales francaises. 
Cf. E. Mae, L’Art allemand et l’Art francais du Moyen Age, 2° &d., Paris, 
1918, pp. 181 et suiv. 
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sentatlion au Temple, l’Adoration des mages!. Mechtilde, elle 
aussı, a &voqu& toutes ces Scenes apres la liturgie : sa medita- 
tion, si personnelle qu'elle soit, reste avant tout unie ä la priere 
de l’Eglise. Voici par exemple une meditation sur huit journees 
de la vie de. Notre-Seigneur ; ce sont : l’Annoncialion, jour de 
desir et de sainte joie, la Nativite, jour de repos et de ten- 
dresse, le Jeudi-Saint, jour de confiance et de bienheureuse 
union, le Vendredi-Saint, jour de liberalite et d’amour intime, 
la Re&surrection, jour de puissance et de sainte allegresse, 
l’Ascension, jour de louange et de lamentations d’exiles, la 
Pentecöte, jour de verite et de consolation ardente, le Juge- 
ment dernier, jour de justice 2. 

A part ce dermer evenement, dont la venue lui est chere 
pour des raisons que nous expliquerons plus tard, tous les 
autres sont specialement celebres par l’Eglise. Pour compren- 
dre la pensee de Mechtilde et les motifs qui l’inspirent, il faut 
donc que nous ayons souvent recours ä& la liturgie. 


Nous ne {rouverons pas, ä propos de la Passion, autant 
de details que nous en avons rencontre sur la naissance el 
l'enfance de Jesus. Pourtant, la piete de Mechtilde a dü bien 
des fois s’emouvoir en les evoquant ; maintes et mainles fois, 
elle a sans doute, comme l’auteur des Meditations, suivi pas & 
pas le Fils et la Mere dans les angoisses du Calvaire ; elle 
evoque d’un mot la scene du Stabat : « ...au pied de la croix, 
luı dit Marie, Jetais si pitoyable que le glaive des souffrances 
corporelles de Jesus traversa spirituellement mon äme3. » 

Ces souffrances de Jesus crucifie, elle les a tellement medi- 
tees qu'elle les a faites siennes, et comme tous les mystiques 
chretiens, elle les revit si douloureusement qu'en &voquant la 
Passion du Maitre, c’est sa passion & elle qu'elle retrace aussi. 
Elle est bien de ceux qui, comme le dit l’Apötre, achevent de 
souffrir dans leur chair ce qui reste a accomplir de la Passion 
du Christ. 

« Dans le veritable amour, l’Ame aimante est trahie en sou- 
pirant vers Dieu. Elle est vendue lorsqu’elle se Jamente dans 


1. L’ari religieuxz du xnr siecle..., pp. 217-218. 
2.1, 45 
3. 1, 2. 
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le saint desir de son amour. Elle est poursuivie quand elle 
pleure d’abondantes larmes en cherchant le Maitre qu’elle vou- 
drait tant trouver. Elle est prise lors de la premiere connais- 
sance, quand Dieu lui donne le baiser d’union. Elle est saisie 
de maintes pensöes saintes quand elle tue sa chair de crainte 
de faiblir. Elle est li&e par la violence de l’Esprit-Saint et ses 
delices croissent sans cesse. Elle est frappee quand elle souffre 
de ne pouvoir jouir constamment de la lumiere &ternelle. Elle 
est mene&e au tribunal, tremblante de confusion, en voyant que 
ses peches &ioignent Dieu si souvent d'’elle. Elle repond, elle 
aussi, modestement ä toutes les questions, et ne peut supporter 
de dire une parole amere & quelqu’un. Elle est soufflelee 
devant le tribunal quand les demons la combattent spirituelle- 
ment. Elle est envoy&e aA Herode quand elle se reconnait 
indigne et qu'elle se me£prise, elle et son entendement. Elle est 
renvoy&e a Pilate quand elle doit s’occuper de choses terres- 
tres. Elle est accabl&e d’injures et cruellement flagell&ee quand 
il faut qu’elle prenne soin de son corps. Elle est depouillee de 
ses v&tements quand elle se sent interieurement revetue du bel 
amour. Elle recoit la couronne en grande fidelit& et avec delices 
quand elle desire que Dieu ne la r&ecompense jamais pour 
toutes ses souffrances, afın que sa gloire s’en trouve exal- 
tee... t » 

Longuement encore, Mechtilde rattache & tous les &pisodes 
de la Passion les etapes de sa vie.mystique : Jesus frappe d’un 
roseau, c'est elle-m&me quand on traite sa devotion de folıe, 
et les clous qui attachent le Maitre ä la croix I!’y fixent elle- 
meme si fort que toutes les cr&atures ne peuvent l’en detacher. 
Enfin, pour elle aussı, tout est consomme, et elle est enfermee 
dans le seEpulcre de la profonde humilite quand elle se consi- 
dere comme la plus indigne de toutes les cr&atures ?. 

Une autre fois, c'est Jesus lui-m&me qui lui apparait sous 
I'habit des Freres Pr&cheurs et lui dit : 

« Tu dois souffrir le martyre avec moi, &@tre trahie par 
l’envie, perfidement recherchee, prisonniere de la haine, 
enchainde par la calomnie...? » 


1. III, 10. 
2. Ib. 
3. I, 29 (complets par I, 13 du texte latin!. 
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Puisque le Maitre a tant souffert, que n’endurerait pas la 
servante ? 

« Si tu veux revenir au bien, regarde ton Epoux, le Sei- 
gneur de tous les mondes. Quels beaux v&tements il porte, 
reveiu de la pourpre de son sang, tout noirci par les coups 
de verge, atiach€ a la colonne. C’est lä que, pour ton amour, 
il a recu tant de vives blessures. Que ce spectacle penetre ton 
caur, et tu &chapperas & la tromperie du monde. Et si tu pour- 
suis le cours de tes saintes pensees, regarde-le suspendu & la 
croix, dresse vers le ciel et r&pandant son sang aux yeux du 
monde. Ces vetements feront la joie de ton caur ; ces yeux de 
grand prince sont tout baignes de larmes, son doux caur est 
transperce par l’amour. Ecoulte maintenant cette voix; elle 
t’enseigne l’amour de Dieu quand les marteaux frappent et 
clouent ses pieds et ses mains sur la croix. Songe aussi & la 
blessure faite par la lance qui, par son flanc, peneira jusqu’au 
fond de son ca&ur. Gemis pres de lui de tous tes p&ches et tu 
obtiendras de connaitre Dieu. Considere la couronne d’epines 
aiguös qu’il porte sur sa tete, baise-la avant toute chose, tu 
en seras rassasi6e de delices...! » 

Mais la plus belle meditation de Mechtilde sur la Passion 
est cette recommandation des sept Heures de la journee qu'elle 
rattache aux principales souffrances du Christ, comme on avait 
coutume de le faire alors dans les couventis ?. 

« A Matines : 

O Rosee abondante de la noble divinile ! 6 tendre Fleur de 
la douce Vierge ! 6 Fruit bienfaisant de la belle fleur ! ö sainte 
Victime du P£re celeste ! ö Gage fidele de la Redemption du 
monde, Seigneur Jesus-Christ ! Recevez vos saintes malines ä 
la louange et en l’'honneur de votre naissance dans l’exil, de 
vos soufirances dans l’exil, de votre douloureuse Passion, de 
votre sainte mort, de votre glorieuse Resurrection, de votre 
belle Ascension, de votre toute-puissante gloire. Souvenez-vous 
de moi, Seigneur bien-aime, afin que dans tout ce que je fais 
et dans tout ce que j’omets, dans tous les actes de ma vie, 
jaccomplisse votre sainte volonte, afin qu& je fasse une bonne 
mort en l’honneur de votre sainte Trinite, et qu'il en soit de 


1. VII, 27. 
2. GREITH, op. cit., PD. 329. 
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meme pour tous ceux qui sont, en votre nom, vos amis et les 
miens. 
A Prime : 

O mepris deplorable! 6 douleurs lamentables qui an&an- 
tirent votre auguste corps et votre doux Caur ! Seigneur bien- 
aime, aidez-moi & supporter dans votre amour mes honles et 
toutes les souffrances de mon caur, afin qu’elles puissent vous 
plaire dans votre eternelle gloire et que je demeure toujours 
heureuse en votre amour. 

A Tierce : 

OÖ le pesant fardeau, la lourde charge que vous avez sup- 
port&e pour nous par votre croix |! Transportez-nous, Seigneur, 
au delä de toutes nos miseres dans la vie &ternelle. 

A Sexte : 

OÖ angoisse sanglante, blessures profondes ! 6 grandes dou- 
leurs ! Ne me laissez pas, Seigneur, me perdre dans l’angoisse 
de mes soufirances. Amen. 

| A None : 

O0 souffrance bienheureuse ! 6 tres sainte mort! 6 miroir 
plein de delices du Pere celeste, Jesus-Christ, suspendu ä la 
croix, clou& par les pieds et les mains ! Je vous recommande, 
Seigneur, mon äme ä mon heure derniere, afin que vous vou- 
liez bien m unir &ternellement & vous comme vous &tiez et &tes 
uni ä votre Pere. Accordez-moi cette gräce ainsi qu’& tous ceux 
qui vous suivent fidelement. Amen. 

A Vöpres : 

OÖ effusion d’amour captive! ö fidele epanchement du 
ceeur ! 6 corps sacr€ mis & mort pour moi, bien-aime Jesus- 
Christ ! Je vous prie de faire que mes cing sens se r&jouissent 
inlassablement de la lance sanglante et des blessures de votre 
 doux Caur, et que mon äme exil&e puisse s’en r&jouir eternel- 
lement ainsi que tous ceux pour qui je dois et veux chretien- 
nement prier. Amen. 

A Complies : 

O sainte profondeur de toute humilit ! 6 douce liberalite 
de tous les dons N 6 glorieuse magnanimite de l’amour avec 
lequel, 6 Jesus ! vous priez votre Pere celeste l| Accomplissez 
en nous votre priere, Seigneur, sanctifiez-nous dans la v£rite, 
donnez-nous la profondeur de toute humilite, afin que nous 
cedions & la volonte de toutes les creatures, car les cr&atures 
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resistent & celui qui ne fail pas comme nous. Donnez-nous, 
Seigneur, la liberalite, afin que, pour votre amour, nous Nous 
montrions charitables dans toute notre conduite. Ei donnez- 
nous, Seigneur, la sublimite de votre amour, afin qu’il nous 
garde purs en vous, sans que rien de lerrestre puisse nous 
souiller. Amen !. » 


On a remarque que cette meditation d’une religieuse du 
xm* siecle contient quelques pensees au moins apparemment 
semblables a celles qui nous &meuvent tant chez Pascal: « Je 
pensais & toi dans mon agonie, j’ai verse telles gouttes de sang 
pour toi ». Jesus parle ainsi non seulement a Pascal, mais & 
tous les mystiques. Non pas que cetie parole, prononcee par 
Jesus au fond de leur äme, leur soit, comme pour Pascal, jan- 
seniste jusqu’en sa priere 2, un signe de predestination person- 
nelle, et les comble de gratitude parce que le Christ les a 
choisis de preference & tant d’autres pour lesquels sa mort a 
ete inulile. Leur Christ ä eux a souffert pour tous les hommes, 
comme la foi le leur enseigne, mais il ne leur suffit pas de se 
savoir englobes dans I’'humanit€ anonyme que le Christ a 
rachetee : chaque äme a jou& son röle dans le grand drame ; 
c'est pour elle specialement que telle souffrance a et& enduree. 
Il semble m&me que l’äme aimante puisse aller plus loin encore 


et c’est, croyons-nous, le cas de Mechtilde: « O le pesant 
fardeau, la lourde charge que vous avez supportee pour 
nous... », mais aussi : « Corps sacre mis a mort pour moi... » 


Les deux formules ne sont pas synonymes, et cependant la 
seconde ne veut, elle non plus, exclure personne des bienfaits 
de la Redemption. Bien qu’elle soit en apparence toute proche 
des paroles de Jesus a Pascal (« telles gouttes de sang pour 
toi... »), il nous semble, si nous la comprenons bien, qu’elle 
soit inspir6e par un sentiment presque absolument contraire : 
« Pour moi », sans doute, mais parce que Jesus aimait assez 
l’aäme humaine, que chacun de nous represente, pour souffrir 
la mort afin de la sauver, n'y eüt-il qu’une Ame au monde, celle 
precisement qui medite en ce moment sur le mystere de son 


1. VII, 18. 
2. Cf. l’etude si passionn&ement interessante de Bremond sur la Priere de 
Pascal, op. cit., t. IV, p. 318-417. 


Google 


180 MECHTILDE DE MAGDEBOURG 


agonie : « la mienne ». On entend bien que ce sentiment ne 
s’exprime pas souvent sous une forme aussi precise, mais nous 
le sentons qui anime toute la meditation, et ainsi, ce ne sont 
plus seulement quelques gouttes de sang que le mystique s’ap- 
proprie en particulier, c'est toute la Passion : iln'y a plus en 
presence que Jesus et l’äme dont les fautes eussent suffi ä le 
tuer. Comme son Maitre, le mystique prend sur lui tous les 
 peches du monde, et cet &gotisme genereux explique mieux 
sans doute que le desir de tuer la chair sa soif de mortifications 
et de souffrances : il voudrait qu'il y eüt entre Jesus et lui par- 
faıte reciprocite d’amour, et comme il se sent redevable pour 
toutes les douleurs de la Passion, il se d6sespere de ne rendre 
jamais assez !. 


Nous parlerons ä propos de l’enfer du sejour des justes de 
l'ancienne Loi. Mechtilde n’a pas decrit la scene de leur deli- 
vrance que l’Evangile de Nicodeme raconte avec tant de po6sie. 
Par contre, elle evoque la Resurrection de Jesus « au jour 
solennel de Päques oü se manifesta avec tant d’eclat notre deli- 
vrance ? », et celle des justes qui sortirent du tombeau en 
m&me temps que lui, dont elle fixe le nombre & soixante-dix, 
nous ne savons pas pour quelle raison. On dirait, ä la facon 
dont elle discute le mode de leur Rösurrection, quelle a entendu 
quelque &cho de l’enseignement de saint Thomas : en effet, 
celui-ci rapporte les deux opinions touchant ceux qui sont res- 
suscites avec le Christ : les uns veulent qu'ils soient revenus 
ä la vie pour ne plus mourir, tandis que d’autres, comme saint 
Augustin, semblent croire qu’ils sont ressuscites pour mourir 
de nouveau. Les raisons en faveur de cette seconde these 
paraissent plus probantes & saint Thomas lui-m&me, mais il cite 
les paroles de saint Jeröme qui laissent le champ libre & la 
discussion : « La prudence veut que, tout en restant dans les 
limites de la foi, chacun pense sur ce point ce que sa piele lui 
suggere, plutöt que de se prononcer au hasard sur une chose 
qu’on peut ignorer sans danger ? ». Mechtilde pense que Dieu 


1. Cf. ces lignes de Marie de l’Incarnation (Mme Martin): « De voir que 
personnellement l’on est coupable, et que, quand l’on eft &t& seule qui eüt 
peche, le Fils de Dieu aurait fait ce qwil a fait pour tous, c’est ce qui consomme 
et aneantit l’äme ». (Cit&E par BREMOND, op. cit., t. VI, p. 18). 

2. V, 9. 

3. Summa theol., P. IH, q. LII, art. II. 
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leur rendit leur äme dans leur corps, de telle sorte cependant 
qu’on reconnüt qu’ils avaient ete parmi les mortis, mais le 
venin du pe£che ne leur fut pas rendu parce qu'ils devaient £tre 
temoins, en m&me temps que Jesus, que la mort &ternelle &tait 
bien morte ; ils ne moururent donc pas une seconde fois, du 
moins de la mort reservee & la nature humaine ; leur äme se 
separa de leur corps sans peine ni douleur, et comme ces corps 
sanctifits ne pouvaient subir & nouveau la corruption de la 
terre, ils reposent resplendissanits de beaut€ au dela des 
etoiles !. | 
Mechtilde n’a fait qu’une allusion aux diverses apparitions 
de Jesus apres sa Resurrection ; elle se irouve dans cette medi- 
tation dont nous avons deja parle, oü l’äme aimante s’iden- 
tifie a son Sauveur pour souffrir, mourir, ressusciter et monler 
au ciel avec lui?. Apres avoir eu, elle aussi, son jour de 
Päques, elle est semblable au Christ, qui console ?® Marie-Made- 
leine et les disciples, quand elle a acquis la certitude que son 
repentir a eflac& ses p£ches. Elle revient ä ses disciples, les 
portes fermees, quand elle propose frequemment & ses sens le 
saint enseignement de Dieu ®. Elle sort de la Jerusalem de la 
sainte chretiente avec la troupe des vertus quand le corps se 
trouble, presse d’agir selon sa nature vile, mais que l’äme luı 
impose silence : ne faut-il pas qu’elle aussi aille vers son Pere ? 
Enfin Jesus monte au Ciel et desormais, ıl regne dans son 
humanite & la droite du Pere : « Il s’eleve de cette terre de 
combats au s&jour de la paix° ». Les Medilalions montrent le 
Seigneur ouvrant les portes du ciel jusque lä ferme&es au genre 
humain, et suivi de sa bienheureuse escorte. Il flechit le genou 
devant son Pere, lui presente ceux que sa mort a delivres et 
lui demande d’envoyer le Saint-Esprit aux apötres quil a 
laısses dans le monde : « Alors le Pere, le relevant, le fit 
asseoir ä sa droite et dit: « Soyez beni, mon Fils, je vous ai 
donn& toute puissance et tout jugement ; de vos disciples et 
de la mission du Saint-Esprit, disposez selon votre volonte®. » 


[> 


.V,9. 

. UI, 10. 

. Gi. la note de STIERLING, op. ci., p. 97. 
Id. 


V, 2. 
Medit., cap. XCVI. 
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Mechtilde presente cette scene, elle aussi ; le Pere adresse 
ainsi la parole A son Fils: | 

« Soyez le bienvenu, mon glorieux Fils ; ma propre main 
s’est fait sentir dans vos auvres, ma gloire dans votre puis- 
sance, ma force dans vos combats, ma louange dans votre 
victoire, ma volonte dans votre retour, mes merveilles dans 
votre ascension, ma .colere dans votre jugement. L’Epouse 
sans tache que vous m’amenez vous appartiendra toujours et 
vous ne serez plus jamais separes!. » 

Ainsi Mechtilde nous montre l’äme humaine definitivement 
racheiee par toutes les douleurs de la Passion; cette äme du 
Christ, Epouse intime des trois Personnes de la Trinite ?, c'est 
l’äme du nouvel Adam, l’äme humaine enfin retablie dans sa 
premiere noblesse. 

Rien n'est plus cher a Mechtilde que l’'humanite du Christ 
eternellement unie a la divinite : c'est le triomphe de nolre 
nature, et ä cette pensee, Mechtilde exulte de reconnaissance : 

« Quand je pense que la nature divine a maintenant un 
corps de chair et d’os et une äme, je m’eleve avec allegresse 
bien au delä de ma dignite?. » 

Ces expressions peuvent paraitre hardies ; elles sont cepen- 
dant une fidele traduction de la doctrine de saint Thomas. Le 
Christ n'est pas monte& au ciel selon sa nature divine, qui n’a 
jamais quitt& le ciel, mais c’est en tant qu’'homme que, en 
vertu de sa divinite, il est mont& au ciel*. Le corps du Christ, 
dans sa r&surrection, posseda une autre gloire, non une nature 
differente. Donc tout ce qui appartient & la nature du corps 
humain se trouva integralement dans le corps du Christ res- 
suscite. Or il est evident qu’& la nature humaine appartiennent 
la chair, les os, le sang et autres choses semblables. Tout cela 
se trouve donc integralement et sans aucune diminution dans 
le corps du Christ ressuscite, car la resurrection n’eüt pas &ie 
parfaite si tout ce qui e&tait tombe par la mort n’avait pas &t& 
reintegre par la r&surrection 5. La chair donc, selon sa subs- 
tance, possede le royaume de Dieu ®. Mais ce corps du Christ 


1. V, 27. 

2. Ib. 

3. IV, 14 

4. Summa theol., P. Il, q. LVIL, a. IT et II. 
5. /b., P. III, q. LIV, art. III. 

6. Ib. 
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est desormais incorruptible : la gloire de l’äme en possession 
de la parfaite beatitude rejaillit sur lui!. Cependant, il est res- 
suscite avec les cicatrices de ses plaies pour sa propre gloire, 
pour fortifier la foi de ses disciples en sa r&surrection, pour 
presenter sans cesse a son P£re, dans les prieres qu’il luı 
adresse pour nous, les preuves de sa mort, pour rappeler sa 
misericorde ä& ceux qu’il a rachetes, pour mieux faire Eclater 
la justice de son dernier jugement ’?. 

C'est ainsi que Mechtilde se represente Jesus dans la gloire 
des cieux, mais son corps ressuscit&e ne porte pas seulement 
la trace de ses blessures : ses plaies restent b£&antes, pour 
triompher de la justice du Pere qui menace tant de pächeurs ; 
elles ne se fermeront qu’apres le jugement dernier pour laisser 
une cicatrice pareille a un petale de rose®. Une nuit qu'elle 
medite sur la Trinite, Mechtilde « voit » l’äme de Notre-Seigneur 
unie intimement aux trois Personnes ; elle demande avec grand 
respect l’honneur de s’entretenir avec elle: 

‘ .„..Alors je m’elevai si pres d’elle que je la saluai ainsi: 

Soyez benie, äme de mon Bien-Aim& ! Quelles merveilles 
operez-vous dans ce miroir €ternel oü tous les bienheureux se 
contemplent sı merveilleusement ? Vous &tes occupee ä un doux 
travail dans une delicieuse activite. 

L’äme de Notre-Seigneur repondit a l’äme vile : Sois 
la bienvenue, ö mon image ! Je suis une äme comme toi, et j'ai 
porte le fardeau de toutes les Ames sur mon corps innocent # ». 

Jesus revele A Mechtilde que son Ame touche sans inter- 
ruption l'insondable divinite, afin de rappeler au Pere celeste 
l’amour infini qu'il porte ä l’äAme de l!’'homme. Elle salue aussi 
sa divine Personne, la priant de se rappeler combien la race 
humaine a acquis en elle de noblesse et de grandeur. 

« Souvenez-vous, noble Fils de Dieu, des angoisses dont 
je fus troublee en vous sur la terre, et soyez pour les hommes 
comme un p£re : je suis votre äme et ils portent ma ressem- 
blance 5. » | 


1. !Ib., P. II, q. LIV, art. II. 
2. Ib., P. III, q. LIV, art. IV. 
3. II, 3. 

4. VI, 16. 

5. Ib. 
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Dialogue sublime et etrange entre les deux natures du Fils! 
Supposition hardie, semble-t-il, que de montrer Jesus-Homme 
priant le Verbe eternel de Dieu pour l’humaniie ; et cependant, 
supposition rigoureusement orthodoxe puisque nous pouvons 
dire que, selon l’une de ses deux natures, celle qui lui est 
commune avec le Pere, le Christ commande et domine avec 
son Pere, et que, selon l’autre nature, celle qui lui est com- 
mune avec nous, il lui est soumis et le sert, enseigne saint 
Thomas !. Selon sa nature humaine, le Christ est soumis ä sa 
nature divine : vivant, il a prie pour nous; entre dans sa 
gloire, il n’oublie pas ceux qu’il a tant aimes ; que craindrait 
desormais l’äme de bonne volonte, süre d’un tel avocat? 

« O Pere eternel, si vous tenez si fermement pousse devant 
la porte du ciel le verrou de votre justice, de telle sorte que 
les pauvres pecheurs n'y puissent enirer, je r&clamerai aupres 
de Jesus, votre Fils bien-aime, qui tient dans sa main d’homme 
la clef de votre royaume, avec votre supr&me toute-puissance. 
Cette clef a &t& forgee ici-bas par la main des juifs, et quand 
Jesus tourne la clef, le p&cheur repousse peut rentrer en gräce 
aupres de vous?. » 


Mais le Christ dans son humanite n'est pas qu’ä la droite 
de son Pere : pour le croyant, il continue & vivre sur la terre, 
cache sous les voiles du sacrement eucharistique. Mechtilde a 
naturellement une profonde devotion pour Jesus-Hostie. Elle 
parle avec respect et amour du saint corps de Notre-Seigneur ?, 
de l!’Agneau qui s’immole encore pour nous sur l’autel? et 
‘ dont le pr&tre doit se nourrir en se souvenant de ses grandes 
souffrances 5. Ce mystere &veille en elle une immense alle- 
gresse et une sainte fiert& : Jesus se donne A son äme infime, 
et c’est pour elle une grande gloire que d’etre elevee au-dessus 
de tous les chaurs des anges®, mais en m&me temps, elle 
s'abime dans son humilite a la.pensee que le Seigneur peut 
s’unir ä notre horrible corps”?. C’est quand Jesus s’est donne 


. Summa theol., P. III, q. XIII, art. Tetgq. XXI, a. I. 
VI, 16. 
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&a elle dans la communion qu'elle aime lui. adresser ses plus 
intimes prieres : elle ui demande par exemple de delivrer des 
ämes souffrantes ! ou de l’admettre tout de suite au nombre 
des &lus?. Une autre fois, elle le prie de recevoir son äme le 
lendemain, apres qu’elle aura recu son corps sacre?. Elle 
explique longuement & ses compagnes dans quelles disposi- 
tions il faut &tre pour se presenter ä la table sainte : 

« O beguines insensees, comment £&tes-vous assez teme- 
raires pour ne pas trembler devant votre Juge tout-puissant 
quand vous recevez si souvent le corps du Seigneur avec votre 
aveugle routine... Un jour de fete, j’etais si pleine de coniusion 
que je n'osais aller le recevoir, tant j’avais honte ä ses yeux 
de mes pauvres meritest...» 

Le Seigneur daigne l’instruire lui-m&me et elle va ä la table 
sainle accompagne&e d'une noble escorte : | 

« La verit&e m’accusa 5,. Ja crainte me reprimanda, la honte 
me flagella, le repentir ‚me condamna®, le desir mi'attira, 
l’amour me conduisit, la foi chretienne me protegea, les fid&les 
dispositions au bien me prepar£rent et toutes mes bonnes 
cauvres crierent contre moi. Le Dieu tout-puissant me recut, 
sa pure humanite s’unit A moi, son Esprit-Saint me consola ’. » 

Plus tard, & Helfta, Mechtilde explique aux religieuses qui 
le lui ont demand& comment il faut examiner son cur avant 
de communier : 


« Lorsque je dois, miserable que je suis, recevoir le corps de 
Notre-Seigneur, je regarde la face de mon äme dans le miroir 
de mes p6eches. Je vois comment j’ai vecu, comment je vis et 
comment je vivrai encore. Dans ce miroir de mes peches, je 
ne trouve que des raisons de gemir. Je me jette alors la face 
contre terre, et je gemis, et je pleure de toutes mes forces & 
la pensee que le Dieu &ternel, incompre£hensible, est assez bon 
pour se pencher sur la fange impure de mon caur. Je consi- 


‚II, 15. 

v1, 6. 

vn, 8. 

DI, 15. , 

. D’apres Stierling (op. cit., p. 98) « rugete » et non « zugelte ». 

Ib. : « rüwe » et non « rFüwe ». Cf. texte latin V, 15 : « contritio ». 
III, 13. 
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dere qu’en bonne justice, on devrait trainer mon corps & la 
potence comme un voleur qui a derob&e a son maitre legilime 
le precieux tresor de purete que Dieu m’avaiıt donne& dans le 
saint bapt&me. Nous nous repenlirons amerement pendant 
toute notre vie de l’avoir souill€E et vous. nous pardonnerez 
paternellement, 6 Seigneur !! Lorsque l'homme n'’a pas con- 
fesse et ne veut pas confesser son pech£, il ne doit pas recevoir 
le corps du Seigneur. Pleine de veritable esperance, je remer- 
cie ensuite Dieu de pouvoir, malgre ma misere, recevoir le 
corps du Seigneur. J'irai donc avec joie ä la table du Seigneur 
et je recevrai l’Agneau sanglant qui voulut &tre attache A la 
sainte croix avec ses cing plaies sanglantes. Heureux sommes- 
nous de ce que cet &venement ait eu lieu ! Dans sa sainte pas- 
sion, j’exhalerai toutes mes plaintes. Nous irons donc pleines 
de joie et de tendresse, l’äme ouverte pour recevoir notre Bien- 
Aime. entre tous, et nous le placerons dans notre äme ainsi 
que dans un beau char ; nous chanterons son honneur et sa 
gloire pour les premieres souffrances qu'il voulut endurer 
quand il fut couche dans une creche. Puis nous inclinerons 
sur lui notre äme et nos cing sens, ei nous remercierons ainsi 
notre Bien-Aime : 

Seigneur, %e vous remercie du don que vous me faites 
de vous-m&me. Et maintenant, je vous prie, ö6 mon Bien-Aime |! 
‘de bien vouloir me donner vos joyaux afin que je puisse vivre 
dans l’innocence et exempte de peche. Seigneur, oü vous pla- 
cerai-je ? Tout ce que je possede, je vous le donnerai. Je vous 
placerai sur ma couche ; c’est une couche de douleur, et quand 
je penserai & vos soufirances, joublierai les miennes?. » 


Le mystere de la Creation et le mystere de la Redemption 
de I'homme, miraculeusement perpetue sur l’autel, en appel- 
lent un autre : I’humanite verra luire l’aube du jour supr&me 
qui marquera le second avönement du Fils de !’Homme et que 
Mechtilde attend avec impatience. Comme elle en a longue- 
ment parl& et que cette question: touche & beaucoup de faits 
historiques, nous l’etudierons dans un autre chapitre. Nous 


1. Le texte de Morel parait mal ponctus et le texte latin ne nous vient 
pas ee oe le livre VII. Nous conjecturons la ponctuation d’aprös le sens. 
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ous proposions simplement ici de suivre Mechtilde dans sa 
meditation des choses &ternelles el des &venements qui se rap- 
portent & la vie terrestire du Christ. Partout, nous avons pu 
constater chez elle un melange tres interessant de piete popu- 
laıre ei de me&ditation plus abstraite : non pas qu’il s’agisse de 
speculation theologique proprement dite, mais si, d’une part, 
nous trouvons chez elle un fond de devotion sensible et tendre 
Loute proche de la piete des Meditations de la Vie du Christ, et 
que nous pouvons nommer devotion franciscaine, d’autre part, 
quand elle touche au dogme, les textes revelent une sürete de 
doctrine qui etonne d’abord, €tant donne le nombre des pas- 
sages oü elle se traite d’ignorante ei affirme n’avoir jamais 
eludie. Presque toujours nous trouvons dans saint Thomas 
une justilicalion de sa pensee. Il faut donc conclure, ou que 
Mechtilde a possede une intuition theologique telle quelle lui 
a fait reneontrer spontanement les doctrines de l’Ecole, ou 
bien, ce qui est mille fois plus vraisemblable, que son intel- 
ligence merveilleusement souple lui & permis de s’assimiler 
presque inconsciemment ce qu’elle a entendu dire par des reli- 
gieux instruils. On ne peut guere dissocier ce qui en elle est 
si intlimement uni; cependant, s’il nous &tait demande de 
choisir, nous donnerions la preference ä& la pi£te toute simple, 
car il nous semble touchant de constater que, malgre la magnı- 
fique envol&ee de son mysticisme, elle sait regarder avec la 
m&me tendresse et la m&me naivet& que les plus humbles chre- 
tiens de son temps la cr&che et la robe brune de l’Enfant-Dieu. 


II 
Les SaınTs DE L’ÄNCIEN ET DU NouVvEauU TESTAMENT 


Mechtilde ne limite pas sa meditation aux grands mysi£öres 
du dogme : elle aime ceux qui ont &t& avant elle les amis de 
son Maitre, et sa piete envers eux a fait fleurir quelques-unes 
de ses pages les plus poetiques. 

Quels sont donc les personnages de l’Ancien et du Nouveau 
Testament, quels sont les saints et les saintes familiers: & sa 
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pensee ? Lesquels mentionne-t-elle dans son livre? Quelles 
allusions fait-elle a leur histoire ou ä leur legende ? 

Voyons d’abord ce qui concerne les grands noms de la 
Bible. Mechtilde nous dit qu’elle est ignorante de l’Ecriture'!, 
mais il est bien &vident que, si elle n’en a pas pousse& l’&tude, 
elle la connait au moins comme tous les chretiens de son 
. temps ; c'est dire qu'elle ne considere V’'histoire du monde que 
par rapport & Jesus et qu’elle est renseignee sur la vie et 
l'’euvre de ceux qui ont atlendu sa venue. Nous l’avons 
entendue €voquer la creation de !homme et sa chute : elle cite 
- souvent Adam et Eve ? pour rappeler la faute et le sort mal- 
heureux de !’humanite, mais aussi le rachat par Jesus. Entre 
la dech&ance du premier couple et la venue du Christ. la lutte 
du mal contre le bien se renouvelle en de nombreux &Episodes 
auxquels elle fait parfois une courte allusion ; elle evoque d’un 
mot l’histoire d’Abel, premier exemple du martyre innocent 
souffert pour Dieu avant la Passion du Sauveur ? ; elle cite Noe& 
a propos du voile du Temple *, Cain et Sodome dans le cha- 
pitre de l’enfer 5. Sous leur nom gen£rique, elle parle & plu- 
sieurs reprises des Patriarches et surtout des Propheötes qui 
invitent le Sauveur &ä descendre ® et qui &crivent son histoire 
avant qu’il l’ait vecue”. Elle montre comment les chretiens 
peuvent leur ressembler par le desir de la louange divine, la 
connaissance de ses dons, l’accomplissement en eux-m&mes de 
sa volonte 8; elle les voit glorieux dans la couronne qui doit 
orner le Fils de l’homme au dernier jour?. Dans un aultre cha- 
pitre, elle parle d’eux d’une facon plus precise : cing prophetes 
eclaireront son livre de leur lumiere, c’est le Seigneur lui- 
m&me qui le lui a promis. La grande familiarit€ de Moise avec 
Dieu, ses saints travaux et les singuliers mepris qu’il endura 
malgr& son innocence, ses miracles, son doux enseignement 
et les paroles d’amour qu’il echangea avec l’Eternel sur la 
montagne formeront la lumiere que Dieu lui donnera et lui a 
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deja donnee afin que, sans confusion meritee, elle puisse 
passer sous sa protection A travers les ruses de ses ennemis et 
demeurer dans son amour comme Moise et ses amis au milieu 
de la Mer Rouge. 

La seconde lumiere du livre est le roi David qui, dans son 
Psautier, instruit et exhorte, g&mit, prie et chante les louanges 
de Dieu. 

Les paroles de Salomon et non ses @uvres — car lui-m&me 
s’est souille par le pe&che — brillent dans le Livre des Can- 
tiques oü l’Epouse est tout enivree lorsque l’Epoux lui dit 
« Tu es toute belle, mon Amie, et il n'y a pas de tache en 
toi. » | 
Jeremie brille, lui aussi, quand il parle de l’intimite de 
Notre-Dame avec Dieu. Dieu a dit a Mechtilde : « Il avait une 
parfaite purete, l’amour. le plus &leve, et il souffrit le martyre 
pour la foi chretienne qu’il ne vit jamais de ses yeux de 
chair !. » 

Daniel est une lumiere de sagesse : Dieu lui fit la gräce de 
le nourrir en son corps et en son äme au milieu de ses ennemis. 
Il en est de m&me pour Mechtilde dans la detresse, tout indigne 
qu'elle se sente d’une telle faveur. Ses ennemis s’en sont d’ail- 
leurs quelque peu apercus et ne peuvent le supporter : c'est 
pourquoi ils lui font endurer toutes sortes de peines?. 

Deux autres personnages bibliques ont frappe l’ımagina- 
tion de Mechtilde : ce sont Enoch et Elie, les deux justes les 
plus mysterieux de l’Ecriture puisqu’ils n’ont pas subi la mort. 
Nous verrons bientöt comment elle les associe aux luttes des 
derniers jours et ä la gloire du jugement. Elle nous les presen- 
tera dans le Paradis terrestre, attendant le seconde venue de 
Jesus. 

L’Ecriture sainte ne nous donne rien de plus ä part les 
nombreuses allusions au Cantique des cantiques dont il a dejä 
ete et dont il sera encore question quand nous &tudierons le 


1. Le livre « De Ortu dt Obitu Patrum », attribu£ & Isidore de Se£ville, qui 
contient tout ce que le moyen Age connaissait de l&gendes relatives aux Pro- 
phetes, raconte que Jer&mie mourut lapide en Egypte apres avoir subi toutes 
sortes de tourments. IsınoRE DE SEVILLE, Patr. lat., t. 83, col. 142 et Appendix XX, 
col. 1278. Cf. PIERRE CoMEsToR, Historia Scholastica, Patr. lat., t. 198, col. 1440, 
Vincent pe BeAuvaıss, Speculum hist., lib. II, cap. CXVI. Voir aussi MALE, 
Lart religieur du xın® siecle, p. 19%. 

2. IH, %. 
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style de Mechtilde. En somme, ce quelle a dit de l’Ancien 
Testament est extr&mement reduit ; elle en a connu les faits 
essentiels et leur signification pour la foi nouvelle, mais ce n'est 
pas dans ce cercle d’'idees que son esprit se meut le plus volon- 
liers. 


Cherchons maintenant quels saints protecteurs de la Nou- 
velle Loi Mechtilde a plus specialement invoqu&s. 

On sait combien le moyen äge a aime& les saints et quelle 
place importante il a reservee & leur culte dans la vie publique 
er la vie privee, la litterature et l’art. C’est la forme la plus 
populaire et, si l’on veut, la plus humble de la devotion ; mais 
si, separ6e du systeme religieux qui lui donne sa valeur, elle 
fait a l'incredule l’effet d’une basse superstition, elle ajoute au 
contraire un charme & l’'harmonie d’une doctrine solide en 
rattachant les vivants aux morts et en rapprochant le ciel de la 
terre. Aussi les mystiques n’ont-ils pas dedaigne la devotion 
envers les saints, bien au contraire, et sans m&me remonter au 
moyen äge oü cette forme de la piete pourrait &tre attribuee & 
influence de l’Epoque, il serait facile de citer, par exemple, les 
passages oü sainte Therese exprime son amour tout special 
pour saint Joseph. Et par devotion envers les saints, nous 
neentendons pas m&me specialement le culte de la Vierge:: il 
fait sı intimement partie du catholicisme qu’on chercherait 
sans doute en vain parmi les fideles ceux qui, mystiques ou 
simples croyants, l’ont neglige. 

C'est, comme on pouvait s’y attendre, ä la Mere de son 
Seigneur que Mechtilde apporte le plus de temoignages de 
tendresse et de veneration. Nous avons deja vu qu'elle donne & 
la Vierge une sorte d’'eternite mystique, puisqu'elle nous la 
montre elue par la TrinitE apres la decheance de l’äme 
humaine, afin que Dieu eüt encore une äme & aimer!. Marie 
est donc, des avant sa naissance, comme le symbole de la 
gräce divine qui s’&panche du ciel vers les hommes : Epouse 
de la Trinite, elle etait la mere des enfants exiles et nourrissait 
les Prophetes du lait de sa misericorde avant que Dieu füt ne ?. 
Sı Dieu pardonne & l’humanite, c’est en vue des m£rites de Celui 
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qui doit venir, mais la Vierge, elle aussi, joue un röle dans la 
Redemption : elle a, en m&me temps que son Fils, intercept£ le 
courroux du Tout-Puissant ! : elle est la Fiancee du Cantique, 
celle dont la beaute, concue par Dieu dans son &ternelle pens£e, 
attire vers la terre l’Epoux celeste. 

On pourrait s’attendre, apres une telle glorification de 
Marie, & ce que Mechtilde proclamät la conception immaculee 
de la Vierge que la devotion populaire celebrait deja, presque 
malgre les theologiens. On sait que saint Bernard s’indigne de 
voir l'’Eglise de Lyon consacrer ce qu’il considere comme une 
erreur dogmaltique?. Bien que moins intransigeant, saint 
Thomas pense que la Vierge a contract€ le peche originel 
puisqu’elle a &et€ concue dans la concupiscence de la chair. 
C'est lä ce qui nous explique les h£sitations de Mechtilde. Apres 
ce qu’elle nous a dit de l’eternit&E mystique de Marie, on a 
’impression d’une contradiction quand, dans un passage du 
livre V, elle nous explique que personne n’etait assez saint pour 
que son desir et son amour püt s’elever jusqu’aux &ternelles 
demeures de la Trinite avant que Jesus-Christ eüt ouvert le ciel 
avec la clef de la sainte croix : «... Ainsi l’esprit de la Vierge 
pure ne pouvait penetrer dans le ciel ; Adam avait pouss£& le 
verrou trop avant * ». Mechtilde sait que nul n'est sauve sans 
les me£rites passes ou pr@vus du Christ : c’est lA un dogme 
absolu, aussi etablit-elle une difference entre la Vierge, telle 
qu’elle est concue dans la pensee de Dieu, dont les desseins 
veulent d’abord la Redemption par le Fils avant que la Mere 
puisse r&ellement entrer dans la gloire qu'il lui a pr&paree de 
toute eternite, et I’'humble cre&ature terrestre appel&e a une sı 
grande destinee, mais pauvre et faible comme tous les hommes 
avant que l’Esprit l’ait visitee : iln’y a pas lä contradiction. 
Mais d’une part, entrainee par l’elan presque irreflechi de son 
amour et ne trouvant pas d’expfessions assez fortes pour cele- 
brer la Vierge, Mechtilde va jusqu’& depasser l’expression du 
dogme alors defini, d’autre part, obeissant & son directeur 
dominicain, elle craint d’e&tre all&ee trop loin et conforme son 


1. Ib. 

%. E. VACANDARD, Vie de sainl Bernard, abbe de Clairvaur, Edition de 10, 
t. 2, pp. 81 et suiv. 

3. Summa theol., P. III, c. XXVII, art. II. 

4.V, 23. 
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opinion & celle des theologiens de l’Ecole. Nous trouvons en 
effet dans saint Thomas plusieurs passages oü il semble crain- 
dre de diminuer la dignite du Christ en augmentant celle de sa 
mere !. L'’embarras de saint Thomas est d’ailleurs evident:: la 
Vierge a contract& le peche originel, mais en fut purifiee avant 
de sortir du sein maternel ? ; elle ne fut pas entierement delivree 
du vieux levain quant & l’essence, cependant il fut rendu inof- 
fensif en elle, non par l’exercice de sa raison, mais par l’abon- 
dance de gräce qu’elle recut en sa sanctification et par le soin 
que mit la divine Providence ä &loigner de ses sens tout mou- 
vement desordonne ?. 

Un passage de Mechtilde semble &tre un Echo des hesita- 
tions de saint Thomas. 

« O Marie, auguste imp£ratrice, Mere de Dieu et ma sou- 
veraine, on m’a demande si vous avez pu pecher comme les 
autres hommes quand vous £tiez sur cette terre de peche. Et le 
Saint-Esprit qui connait bien tous vos secreis, 6 Dame! m’a 
enseign& que vous pouviez pecher parce que Dieu avait cr&e 
en vous un &tre humain possedant la vraie nature de la femme 
et toute la purete virginale, mais vous ne fütes pas abandonnee 
a votre nature. C’est ce qui rendit votre chastete precieuse & 
Dieu. Cependant, 6 divine maitresse * de toutes les ämes 
pures ! vous n’avez pas pu p&cher. Vous ne le pouviez pas, car 
le Pere celeste protegea votre enfance en consideration de sa 


1. «Ad secundum dicendum quod, si numquam anima Beatae Virginis 
fuisset contagio originalis peccati inquindta, hoc derogaret dignitati Christi, 
secundum quam est universalis omnium Salvator. » (S. th., P. III, q. XXVI, 
a. II.) 

« Et quanıvis haec positio ad dignitatem Virginis Matris pertinere videatur, 
derogat tamen in aliquo dignitati Christi, absque cuius virtute nullus a prime 
damnatione liberatus est. » (/b., P. III, q. XXVII, a. III) 

R. Ib., P. III, q. XXVIL, a. I. 

3. Ib., P. IH, q. XXVIU, art. IN. 

4. «Edel göttine». Nous avons deja sigmale cette expression sous la plume 
de Mechtilde a propos de l’äme. Elle l’emploie aussi plusieurs fois pour la 
Vierge, ce que certains critiques protestants ont invoqu& comme preuve de 
l’esprit d’ind&pendance de Mechtilde ä l’e&gard du dogme, tandis que les cri- 
tiques catholiques ont cherche des textes qui puissent justifier cette expression. 
Mais A notre avis, Mechtilde n’a que faire de ce zöle : si elle ignore 1’Ecriture 
et les theologiens (moins d’ailleurs que sa modestie ne nous le dit), elle connalt 
les points essentiels du dogme et il serait etrange qu’elle eüt commis une 
erreur aussi grossiere contre sa foi catholique, plus €trange encore que les 
Dominicains quı nous ont transmis son @uvre ne l’eussent pas debarrassee de 
cette heresie. Mechtilde a donc simplement fonce l’expression « Vierge divine » 
ou « divine M£re » que l’Eglise emploie depuis des siecles. Rien dans le reste 
du livre ne permet de croire que sa pens£e ait et£ differente. 
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primitive election, le Saint-Esprit contint votre jeunesse par la 
plenitude de son amour et Jesus descendit dans votre sein 
comme la rosee sur la fleur, en sorte que votre virginitE ne 
recut nulle atteinle. La puissance de la sainte Trinite a telle- 
ment contenu votre nature quelle ne voulut ni ne put jamais 
se separer de.son Createur par des mouvemenis nalurels : la 
sagesse eternelle de la toute-puissante divinite vous a recou- 
verte d'une ombre qui a prolege votre vie humaine, de telle 
sorte que vous pouviez souffrir el non p&cher, et qu’en s’&pa- 
nouissant au Soleil de la puissante divinite, la fleur de votre 
humanite ne fut pas fletrie.! » 

Nous avons ici un des rares passages qui montrent l’intui- 
tion de Mechtilde gänee par la doctrine theologique, mais 
c est a son intuition que l'avenir a donn& raison, et sur ce point 
en particulier, Mechtilde s’est montr&e meilleure theologienne 
que saint Bernard et saint Thomas. 

Elle est d’ailleurs plus a son aise dans la louange que dans 
les subtiles discussions theologiques. Nous avons vu deja 
comment elle accompagne la Vierge et Jesus dans les diffe- 
rentes &lapes de leur vie terrestre, et nous nous sommes re&jouis 
de trouver dans ces tableaux tant de fraicheur et de tendresse. 
Maintenant que nous avons vu le röle de Marie dans son 
humble existence ici-bas, nous allons la contempler dans sa 
mission glorieuse. | 

Mechtilde pense avec toule la chretliente que la Vierge est 
le canal de toute gräce. Nous ne pouvons savoir si elle a 
entendu quelque Echo des Sermons de saint Bernard, en par- 
ticulier du celebre sermon sur la Nativit&e de Marie « de Aquae- 
duciu? », mais l'inspiration est la m&me chez le grand moine 
et la pauvre beguine : moins de science ici sans doute, mais 
autant de ferveur. Au pied de la croix, Marie nourrit la chre- 
tiente de sa douleur et il fallait a l’äme humaine, pour qu'elle 
reprit sani& et vie, le vin que lui versa Jesus par ses plaies 
beantes et le lait mystique qui s’ecoula du ca&ur meurtri de la 
Vierge. Dans sa vieillesse, Marie nourrit les Apötres du lait de 


1. II, A (Nous avons legerement change le texte de G. Morel d’apres les 
corrections de Stierling, op. cit., pp. 93-94 et’ le texte latin.) 

2. S. BEernarn, /n Nafivitate B. V. Marlae Sermo « De aquaeductu » (Palrol. 
dat., t. 18, col. 437-448). 
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sa doctrine maternelle et de sa puissante priere, puis, mont6e 
au ciel, elle n’abandonne pas ses enfants : elle donna aux 
martyrs une foı robuste, aux coniesseurs la sainte vigilance, 
aux vierges la chastete, aux veuves la perseverance, aux &poux 
la liberalit£, aux pecheurs son intercession !. Mechtilde elle- 
m&me a joui des bienfaits maternels de Marie : elle a regu en 
son corps et en son äme le lait qui l’a fortifiee et delivree de ses 
peines, aussi remercie-t-elle la Vierge de ces gräces et de 
toutes celles qu’elle accordera encore aux hommes jusqu’a ce 
que les enfants de Dieu, qui sont aussi ses enfants, aient grandi 
et Soient parvenus ä la vie eiernelle, c’est-a-dire jusqu’au jour 
du Jugement. | 

« La Vierge qui me donna !’'hospitalit& dans son sein, lors- 
que je vins de la divinite sainte en l’humaniıte de son Fils, dit 
l’äme de Jesus & Mechtilde, est la protectrice de toute chastele, 
l'avocate de ceux qui sont dans la tentation, remplis de crainte 
devant la saıinte Trinite. Le jugement est entre ses mains ? ». 

« Notre-Dame a le pouvoir d’&carler tous les d&emons des 
hommes. Disons-luı donc notre Ave Maria en nous mettant en 
sa presence, afin quelle se souvienne de nous?. » 

Mechtilde partage la tendresse de son Pere saint Dominique 
pour la Mere de Dieu. Plus tard, quand elle ira de Magdebourg 
a Helita, elle retrouvera chez les Cisterciennes une devolion Aa 
Marie tout aussi fervente, On connait la touchanle rivalite des 
deux Ordres a propos de la Vierge mis£ricordieuse, chacun 
revendiquant pour lui-m&me I’'honneur d’avoir et& vu sous les 
plis de son manteau *. Les mes pieuses du xm* sıiecle €Egre- 
nent de longues suites d’Ave Maria, comme nous l’apprend, 
entre auires, la Vie des religieuses dominicaines de Töss °. Les 


1. I, 22. 

2. VI, 16. 

3. VI, 39. 

4. C{. MALE, L’art religieux de la fin du moyen äge, % €d., p. WW. 

5. «Das Leben der Schwestern zu Töss», op. cit., en particulier pp. 3-85. 
La Saur Beli de Lutisbach a coutume de re&citer chaque jour trois fois cin- 
.quante Ave Maria. La Vierge lui apparait dans un v£tement blanc comme 
neige et lui r&vele que ce vetement est fait de toutes les salutations angeliques 
que la Sur Beli a re&citees avec piete, mais la robe n’a pas de manches et la 
Vierge explique que cinquante Ave Maria quotidiens, ajoutes aux autres, ache- 
veraient le v&tement. Ce r6cit est moins connu, mais presque aussi joli que la 
l6gende du moine illettr6 qui ne savait dire qu’Ave Maria, et dont la tombe 
vit fleurir un lis magnifique qui portait en lettres d’or les seuls mots de piete 
que le pauvre ignorant et su prononcer (Cf. Legenda aurea, De annunliatione 


dominica). 
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litanıes de la Vierge n’oht pas encore leur forme actuelle, mais. 
deja on applique a Marie les images les plus poetiques de 
l’Ancien Testament, et on la compare ä ce que la nature ren- 
ferme de plus charmant. Nous nous figurons volontiers la joie 
de Mechtilde trouvant en sainte Gertrude et en sainte Mechtilde 
un amour pareil au sien. Mechtilde joint sa note au concert de 
louanges qui ne cesse de retentir pendant les longs siecles du 
moyen äge, oü dominent certaines notes plus fr&emissantes 
comme celles de saint Bernard et de Suso, mais oü la sienne 
garde sa douceur propre. C'est dans la derniere partie de son 
@uvre que nous trouvons les plus touchantes invocations & la 
Vierge : 

« Je vous salue, Dame bien-aimee Marie, qui &tes les del:ces 
de la sainte Trinite, l’origine de toute notre f£licite, la com- 
pagne des saints anges ici-bas et dans le royaume de Dieu. 

Je vous salue, Dame bien-aimee Marie, fleur des patriar- 
ches, espoir des prophötes, lis blanc des humbles vierges. Sou- 
venez-vous de la salutation de Gabriel et saluez mon äme ä ma 
derniere heure ; transportez-moi sans crainte et joyeuse loin de 
cet exil, dans la patrie de l’alleEgresse oü je trouverai le repos 
pres de votre cher enfan!. 

Je vous salue, Dame bien-aimee Marie, sagesse des 
apötres, rose des martyrs, parlage des confesseurs, secours 
des veuves, honneur de tous les saints de votre Fils bien-aime. 
Priez pour moi afin que je me sanctifie avec eux dans toutes mes 
auvres autani que je le puis dans ma misere, ö Marie, chere 
souveraine ! 

Je vous salue, Dame bien-aimee Marie, refuge des 
pecheurs, secours des desesperes, consolatrice de la sainte 
chretiente, efiroi de tous les mauvais esprits qui se sont enfuis 
devant vous. Chassez-les loin de moi, ö Dame bien-aimee ! 
afin que je ne leur donne jamais l'occasion de se r&jouir et que 
je persevere toujours en votre service !. » 

Mechtilde vieillit et la mort approche. Malgre les faveurs 
dont Dieu l’a comblee, elle est trop humble pour ne pas craindre 
encore, aussi, comme le plus vil des pecheurs, c'est a la Vierge 
qu'elle s’adresse pour lui recommander son äme : 


1. VIl, 19. 
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« Toutes mes peines, toute ma detresse, toutes les souffran- 
ces de mon c@ur, de mon honneur, de mon Ame et de ma der- 
niere heure lorsque je quitterai cet exil lamentable, je les 
recommande sans cesse ä votre fidelit& maternelle, ä votre 
gloire virginale, a votre souveraine bonte. Je vous recommande 
aussi tous ceux «qui sont vos amis et les miens au nom du Dieu 
tout-puissant, ö Dame bien-aimee Marie, noble imperatrice !! » 


Apres la Vierge, c'est saint Jean-Baptiste que Mechtilde 
nomme le plus souvent et, ici encore, sa piet& nous apparait 
comme un 'fidele miroir de la piete de son temps. Le moyen 
äge honore le Precurseur pour toutes les faveurs quiil a recues 
et dont il s’est montr& digne : n’a-t-ıl pas le premier reconnu 
son Sauveur avant m&me qu'il füt ne, tressaillant dans le sein 
de sa mere ä l’approche de celle qui le portait? na-t-il pas 
joue avec lui etant enfant? Les Meditations racontent que la 
sainte famille, & son retour d’Egyple, rencontra Jean qui s’etait 
retire dans le desert et mangea avec lui des racines crues. « Il 
fut le premier ermite, le principe et la voie de ceux qui aspi- 
rent & la vie religieuse. Il fut tres chaste, tres grand predı- 
cateur et martyr glorieux ?. » Ailleurs, les Medilations citent 
un sermon attribue & saint Bernard qui &num£re tous les titres 
de gloire du Pr&curseur : « ...partout Jean est le plus grand... 
Oui fut aussi glorieusement annonce?... Qui le premier a 
enseigne la penitence et le royaume de Dieu ? Qui a baptise le 
roi de gloire ?... Jean est le Patriarche, le dernier et le premier 
des patriarches..., le Prophe£te...,’Ange d’election..., le premier 
annonciateur de l’Evangile..., l’exemple de la chastete..., la 
lumiere des marlyrs..., le nouvel Elie a qui s’arr&tent la loı et 
les Prophetes... 3 » 

Dans la vision oü l’Eglise lui apparait comme une vierge, 
Mechtilde voit jaillir du c&ur de cette vierge une fontaine d’eau 
vive oü puise Jean-Baptiste pour laver de leurs souillures les 
enfants des gentils aveugles et l&preux *. Nous ressemblons & 
Jean-Baptiste si nous vivons saintement dans l’exil et les Iri- 


1. VIEL, 20. 

2. Medit., cap. XII. 

3. Meditl., c. XXX. Cf. Mi@se, Patr. lat., t. 18%, col. 1001-1002 (Sermo in 
valinitale S. Joannis Baptistae, De decem privilegiis ejus). 

4. IV, 3 


I 


Google 


LES PRINCIPAUX SUJETS TRAITES PAR MECITILDE 197 


bulations !. Jean-Baptiste doit remplir le vide laisse par Lu- 
cıfer dans la patrie celeste au-dessus des Seraphins, parmi les 
Vierges ?. Enfin, dans la couronne que le Pere celeste reserve 
a son Fils pour le jour du jugement, Mechtilde apercoit saint 
Jean-Baptiste tout pres de Marie et de l’Agneau °. 

C'est encore ce saint qui est le centre d'une vision rapportee 
par Mechtilde dans tous ses details, et qui est belle comme un 
pieux mystere ou comme une histoire de la Legende doree. 

Un jour, Mechtilde malade se plaint au Seigneur de ne 
pouvoir assister 4 la messe. Son d&sir est si violent que Dieu 
la depouille de ses sens terrestres et quelle se trouve miracu- 
leusement transport&e dans une belle eglise. Mais l’eglise est 
vide ; estelle arrivee trop tard ? Tandis qu’elle s’accuse de 
negligence, un jeyne homme entre, portant une gerbe de fleurs 
blanches qu’il repand sous la tour, puis il disparait. Un autre 
arrive et jonche de violettes le milieu de l’eglise ; un troisi&me 
jette des roSes devant l’autel de Notre-Dame, un quatrieme 
apporte des lıs qu'il repand dans le chaur, puis ils s’inclinent 
et repartent. « Ils &taient si beaux et si nobles qu'il n'est si 
grande douleur qui, ä leur aspect, ne disparüt ». 

Viennent alors deux &coliers v&tus de blanc qui portent des 
flambeaux ; ils les placent sur l’autel et demeurent dans le 
cheur. Puis voici qu’apparait un homme d'une taille extraor- 
dinaire ; il n’est pas tres Age, mais il est maigre et si pauvre- 
ment vetu que ses jambes et ses bras sont nus; ıl porte ıın 
agneau devant sa poifrine et deux ampoules brillent entre ses 
doigts : il pose l’agneau sur l'autel et s'incline devant lui : cet 
homme est Jean-Baptiste, et c'est lui qui doıt chanter la messe. 
Un jeune homme arrive, d’aspect tres doux : c'est Jean l’Evan- 
geliste qui porte un aigle sur sa poitrine. Un homme tres 
simple le suit : saint Pierre. Un autre jeune homme apportie 
des vetements sacerdotaux dont se revetent les trois sainlts. 


1. VI, 32. 

2. III, 1. Ci. le passage du sermon attribu& A saint Bernard cite dans les 
Medlitations, ch. XXX : « Silentio transeo, quod sic novem angelorum ordi- 
nibus inserlus est, ut etiam ad Seraphim apicem transferatur. » (Cf. Patr. lat., 
t. 184, col. 1008.) 

3. VII, 1. Sainte Elisabeth de Schönau voit saint Jean tout resplendissant, 
couronne d’or, tenant une palme de feu (ed. RoTH, p. 8) (XIII, Sainte Gertrude 
represente Jean-Baptiste couvert de splendides v&temente roses ornes d’agneaux 
d’or. (Leg. div. piet., lib. IV, cap. XLIl). 
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Alors la foule des @lus envahit l’eglise et Mechtilde n’a plus la 
moindre place oü se blottir. Elle descend du cöt& de la tour 
oü elle voit des gens v&tus de blanc qui ne portent que de 
simples couronnes, car ils n’ont pas vecu selon la loi, et & qui 
manque la parure des bonnes @uvres parce qu’ils n’ont pu 
arriver au ciel que gräce au repentir de leur derniere heure. 
D’autres &lus ont des ve&tements violets et sont ornes de leurs 
vertus ; d’autres, plus beaux encore, portent des robes roses et 
la couronne de leur chastele£. 

La pauvre fille,. mal vetue, malade, n’ose demeurer parmi 
ces bienheureux. Elle revient donc vers le ch&ur et apercoit 
a la place d’honneur Notre-Dame entouree d’eveques, de mar- 
tyrs, d’anges et de vierges ; elle reconnait sainte Catherine et 
sainte Cecile. Quand elle voit cette cour magnifique, elle n’ose 
rester la tant elle se sent indigne. Mais soudain, elle se trouve 
revetue d'un manteau rouge et brun fait de son amour et de 
l’ardeur ! de son desir vers Dieu ; le manteau porie en lettres 
d’or : « Je mourrais volontiers d’amour ». La voicı donc sem- 
blable A ııne noble vierge, portant une magnifique couronne 
sur laquelle se lit un autre chant d’amour, et son visage res- 
plendit comme celui des anges. 

Mechtilde s’interrompt dans le recit de sa vision pour faire 
cet acte d’humilite : « Miserable boue que je suis, comment 
pareille chose m’est-elle arrivee? Helas ! je ne suis pas sainte 
comme je me suis vue alors! » 

Tous ceux qui sont dans le chaur la regardent avec un 
_ doux sourire ; Notre-Dame lui fait signe de se placer plus haut 
que sainte Catherine ei elle s’avance, joyeuse de pouvoir con- 
templer la Mere de Dieu et de luı parler, elle, vil corbeau parmıi 
ces colombes ! Les &elus, dans le chaur, sont vetus d’or, enve- 
loppes d'une lumiere plus claire que celle du soleil. Ils enton- 
nent la messe : Gaudeamus omnes in Domino. Chaque fois 
que Notre-Dame’ est nomme&e, les bienheureux s’agenouillent 
et sinclinent devant elle ei « la pauvre cre&ature indigne » ose 
lui demander si elle peut recevoir le corps du Seigneur. La 
Mere de Dieu l’invite aA se confesser a saint Jean l’Evangelıste, 
et apres qu’il l’a entendue, Mechtilde lui demande combien de 


1. STIERLINS, op. cit., p. 76 conjecture «bürnekeit» au lieu de «brunekeitn. 
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temps elle doit vivre encore, mais le saint refuse de le lu 
reveler, de crainte que, si sa vie doit durer longtemps, elle ne 
tombe dans le desespoir, et que, dans le cas contraire, 
l’angoisse de son c&ur ne lui donne le desir de vivre davan- 
tage. Jean va lire ensuite l’&vangile : Liber generalionis ; 
Mechtilde ne sait si elle doit porter son offrande et le demande 
ä Notre-Dame : « Oui, si tu ne veux pas la reprendre. — C'est 
a vous, 6 Dame! a m’obtenir de Dieu cette gräce| » 

La Vierge lui donne alors une piece d’or, qui est la volonte 
propre, afin qu’elle la porte en offrande a Jesus. La « pauvre 
cr&ature » recoit ce present en toute humilite et voit sur l’une 
des faces Jesus detache@ de la croix, sur l’autre le royaume 
celeste avec les neuf cha&urs et le tröne de Dieu. La voix 
divine se fait entendre : « Si tu me donnes celte piece d’or 
sans jamais la reprendre, je te detacherai de la croix et te 
transporterai dans mon royaume. » 

La messe basse est dite par ce pr&tre « qui fut consacre 
par le Saint-Esprit des le sein de sa m£re ». Lorsqu’il prend 
Y’hostie blanche entre ses doigts, l’agneau: qui 6tait sur l’autel 
obeit & ses paroles, penetre l'hostie pour.ne plus faire qu’un 
avec elle, et Mechtilde ne voit plus l’hostie, mais un agneau 
sanglant suspendu & la croix. Il regarde les fideles d'un regard 
tres doux qui ne peut plus s’oublier. C'est encore ä Notre- 
Dame que Mechtilde a recours pour lui obtenir que Jesus se 
donne & elle: elle voit un rayon lumineux qui part de la 
bouche de Notre-Dame, touche l’agneau, et Jesus obeit ä la 
priere de sa Mere. La « pauvre fille » s’approche de l’autel, 
« Y’äme ouverte » et le c&ur plein d’amour. Saint Jean prend 
l'agneau sanglant, le pose sur ses levres, et l’agneau, occu- 
pant la place qu'elle lui a reservee en elle-m&me, boit le sang 
de son ca&ur!. 

Mechtilde nous a expliqu& au debut du recit qu'il s’agissait 
d’une vision puisque, nous l’avons vu, elle est depouillee de 
ses sens terrestres : vision symbolique oü elle voit projetes 
sous forme d’images ses e&tats d’äme et ses pensees, quelle 
reconnait d’ailleurs facilement : sacrifice de sa volont& propre, 
confiance en l’intercession de la Vierge, foı en la Transubs- 
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kantiation, desir de donner a Jesus crucifi& jusqu’& la derniere 
goutie de son sang. Qui denc pourrait s’y tromper ? Et cepen- 
dant, plus tard !, Mechtilde revient sur cette vision pour expli- 
quer que les dons de Dieu ne peuvent &tre compris par les 
sens naturels, et qu’il y a autant de difference entre la verite 
qui se manifeste a l’'äme aimante et ce que peuvent en saisir 
les yeux et les oreilles du corps, en exprimer la bouche 
humaine, qu'entre la lumiere du soleil et la clarte d’une chan- 
delle : c'est spirituellement que Jean-Baptiste chanta la messe 
a la pauvre creature, mais si son äme seule put jouir de cette 
gräce, il faut bien que des paroles expriment ce qu’elle a res- 
senti et donnent & la vision l’apparence d'une re&alite sensible. 
Ne lui reproche-t-on pas d’avoir montre saint Jean-Baptiste 
‚ celebrant la messe, lui qui n’etait qu’un laic? Elle prend la 
peine de se justifier aux yeux du pharisien qui l'ınquiete : ce 
qu'il y a de plus sacr& dans la messe, c’est le corps du Christ. 
Or Jean-Baptiste toucha le Fils de Dieu avec humilite et 
crainte, entendit el comprit la voix du Pere, vit le Saint- 
Esprit ; il pr&cha publiquement la foi chretienne et indiqua de 
son doigt le Fils de Dieu. Fut-il jamais homme plus digne 
d’annoncer la parole de Dieu, et peut-on pretendre qu’il n’etait 
qu’un laic ? 


Nous avons deja vu dans le r&cit precedent que Mechtilde 
donne €galement une place d’honneur & saint Jean l’Evangeliste. 
Les pieux auteurs conseillent de ne pas comparer les merites du 
Baptiste et de l’Evange£liste pour les opposer l’un & l’autre?, et 
Mechtilde se garde de le faire. Pourtant, l’Ordre dominicain, 
avec lequel elle a tant d’attaches, montre une predilection 
marquee pour saint Jean l’Evangeliste, et quel contemplatif 
nenvierait le bien-aime qui a repose& sur le sein du Maitre? Sı 
beaux que soient les textes de l’Evangile qui se rapportent & 
saint Jean, le christianisme primitif et le moyen äge ne s’en sont 
pas contentes. Les Actes apocryphes des Apötres, paraphrasant 
un passage de saint Jean, racontent que « lorsque Jesus-Christ 
ordonna & Pierre de le suivre, Jean l’ayant suivi avec plus 


lt. VI, 36. 
3. Legenda aur.. De nalivilale sancti Joh. baptislae. 
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d’empressement, Pierre en parut contrarie, et Jui demanda ce 
que Jean voulait faire; et Jesus lui repondit : « Si je veux qu’il 
reste dans la vie jusqu’&ä ce que je revienne, que vous importe !.» 
Les disciples n’entendant pas cette parole, et avant d’avoir recu 
le Saıint-Esprit, crurent, par une opinion vaine, que cela signi- 
fiait que Jean ne mourrait jamais?. » 

Cette opinion est assez repandue dans l’antiquit& chretienne 3 
et si I!’ Histoire de saint Jean l’Evangeliste nous raconte la mort 
de saınt Jean, du moins cette mort n’a-t-elle que le nom de 
commun avec la mort des autres hommes ; comme la Vierge, 
saint Jean s’endort paisiblement dans le Seigneur : il souhaite 
la paix A ses freres, b£nit le peuple, lui dit adieu, se place vivant 
dans le sepulcre en glorifiant Dieu, et aussitöt rend l’esprit *. 
Jacques de Voragine .n’a point oublie ce re&cit qu’il rapporte 
d’apres Isidore de Seville5. L’an 77 apres la Passion du 
Sauveur. Jesus apparut A Jean avec ses disciples et lui annonca 
que le temps e&tait enfin venu oü l’Apötre pourrait manger ä la 
table de ses freres. Saint Jean se mit en marche, mais Jesus lui 
annonca qu'il n'irait & lui que le dimanche suivant. Ce jour-la, 
tout le peuple s’assembla dans l’eglise, Jean l’exhorta une der- 
niere fois, puis il fit creuser une fosse pres de l’autel et des- 
cendant dans son tombeau, il tendit les mains vers le ciel: 
« Voici que je viens ä ta table, mon Seigneur Jesus, en te 
remerciant d’avoir daigne m’inviter, car tu sais que je l’ai 
desire de tout mon caur.» Quand il eut finy cette invocation, une 
lumiere aveuglante l’entoura, et lorsqu'elle se fut dissipee, le 
saint avait disparu et sa fosse etait remplie de manne®. Il 
semble bien que, pour l’auteur du recit, saint Jean ait et& trans- 
porte au ciel en son corps en m&me temps quen son äme, et 
c'est aussi ce que parait croire Mechtilde : elle a vu verita- 
blement le corps de saint Jean l’Evangeliste des yeux de son 
äme indigne, dit-elle. Il repose au milieu de grandes delices, 
au-dessus de toutes les choses passageres de ce monde. Bien 
qu'il ne fasse pas encore partie du royaume eternel, son corps 
parlicipe assez de l’eternite divine pour briller comme un cristal 


. Cl. Joann. XXI, 2. 

Dre des Apocryphes de MicsE, t. II, col. 328. 

Ib., Note 355. 

Ib., col. 356. 

. Patrol. lat., t. 8, col. 152. 

. Legenda aurea, De sancto Johanne aposlolo et evangelista. 
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ardeni. Sa forme humaine a tant de delicatesse qu’on le dirait 
endormi dans un c£leste ravissement : il a des sourcils bruns, 
les yeux fermes, et il repose, la face tournee vers le ciel. Autour 
de lui, tout n'est que lumiere, et aux sept heures canoniales, les 
anges viennent lui chanter ce chant de louanges : « Saint, pur, 
simple, sage, bien-aime de Dieu », qui resonne avec plus de 
suavil& que mille cordes et que la musique des harpes. 


Avec les deux saints Jean, c’est Marie-Madeleine qui est le 
plus pres du c&ur de Mechtilde parmi les saints de l’Evangile. 

Marie-Madeleine est, elle aussi, une des saintes preferees 
du moyen äge; la magnifique histoire de sa vie n’a jamais e&te 
plus meditee et mieux comprise. Mais la piete populaire ne se 
contente pas du re&cit des Livres saints, elle veut tout savoir de 
Madeleine, la suivre depuis le moment oü elle a quitte le Maitre 
jusqu’& sa mort, et quand l’Evangile se tait, la legende com- 
mence : saint Maximin, ‚l’un des soixante-douze disciples, 
Lazare, Martille, saint Cedon, l’aveugle-ne gueri par Jesus, 
Marthe et Madeleine, sont persecutes par les infideles, jetes dans 
une barque et abandonn&s & la mer. Ils abordent & Marseille, 
pr&chent la .foi chretienne, convertissent le peuple, font de 
nombreux miracles. Mais Madeleine, desireuse de me£diter les 
choses eternelles, se retire dans une grotte preparee pour elle 
par la main des anges et y reste pendant trente ans, ignoree de 
tous. Il n’y a ni cours d’eau, ni herbe, ni arbre dans le lıeu 
qu’elle habite, car Jesus veut la nourrir des mets ce&lestes sans 
rien lui accorder des dons de la terre. Mais tous les jours, les 
anges l’elevent dans les airs oü elle entend leur musique, puis, 
rassasiee par cette nourriture divine, elle redescend dans sa 
grotte ?. | 

Ainsi, m&me apr&s le pardon de Jesus, la fidelite du Cal- 
vaire et les marques d’amour que lui a prodiguees le Maitre 
ressuscite, .on veut que Madeleine continue ä expier, on fait 
d’elle l’heroine du repentir ; aussi est-elle avec la Vierge le 
refuge des pecheurs, la sainte patronne des p£nitents et de tous 
les chretiens. Magdebourg ne manque pas de l’honorer : l’arche- 
veque Albrecht fait construire un couvent pour les p£nitentes 


1. IV, 23. 
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placees sous sa protection !. En 1274, l’archeveque Giselbrecht 
de Br&me fait savoir que tous les pelerins qui visiteront a Mag- 
debourg le cloitre de sainte Madeleine le jour de sa fäte ou en 
d’autres fetes solennelles, ou qui par leurs dons viendront en 
aide au couvent, auront, si l’archeveque de Magdebourg y 
consent, une indulgence de quarante jours ?. 

Nous trouvons dans ce que dit Mechtilde de Marie-Madeleine 
des souvenirs de l’Evangile et de la l&gende. Elle compare ä la 
sainte versant de l’'huile sur les pieds du Sauveur les Freres qui 
viendront aux derniers jours gu6rir les plaies de l’Eglise?. Elle 
nous la montre dans son amour et sa douleur tout humaine : 
alors que Notre-Dame s’entretenait spirituellement avec Notre- 
Seigneur et recevait des reponses de sa divinite, m&me quand 
il n’etait pas present en son corps, Marie-Madeleine 6&tait incon- 
solable quand elle ne le voyait pas; elle brüla ainsi d’un amour 
simple, sans haule connaissance des choses celestes, jusqu’& 
l’heure oü les Apötres recurent le Saint-Esprit*. Mechtilde unit 
Marie-Madeleine a sa meditation et se retire avec elle dans le 
desert oü tout lui devient &tranger excepie Dieu 5. Elle a la joie 
de la contempler elle-m&me au jour de sa fete, oü l’on chante 
des louanges & Dieu pour la grande gloire quelle a regue: 
quand on honore les saints par une solennelle m&moire et avec 
un grand concours de peuple® au jour oü Dieu les a recom- 
penses par une sainte mort, cet honneur leur est si agreable 
qu’ils viennent assister a la solennite, environnes de loute leur 
gloire. Mechtilde voit donc Marie-Madeleine dans le chaur ; la 
sainte regarde ceux qui chantent, leur promet de les assister ä 
i’heure de la mort et de leur donner autant qu'ils pourront 
recevoir. Quatre grands archanges la portent, et le nombre des 
anges qui l’entoure depasse ce que peut concevoir l’entende- 
ment humain; les quatre princes celestes se nomment Force, 


1. En 123% ou 1231. Nous avons deja eu l’occasion de dire un mot de ce 
couvent et de l’Ordre qu’il abrite. 

2. Regesta archiep. Magd., t. III, p. 57. 

3. IV, 27. 

4.V,2. 

5. II, 4. 

6. «Mit aller der meine, so man haben mag in dem tage...» Cf. texte latin 
(11, 8): « cum multitudine populi quae haberi potest ». W. (Ent (op. cit., p. 189) 
pense qu’il y a lA une erreur d’interpretation du traducteur latin et que «meine» 
a le sens de «Meinung». Mais Mechtilde n’a-t-elle pas voulu faire allusion & la 
solennite de la fäte? 
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Desir, Bonne volonte, Perseverance !. 1! v a lA sans doute un 
souvenir des anges qui, selon la legende, viennent au desert 
visiter la sainte et la transporter dans les aırs. 


Parmi les saints d’occident, ce sont les saints de son temps, 
Mineurs ou Pröcheurs, que Mechtilde a le plus aimes. Nous, 
verrons ailleurs quelle considere cing d’entre eux comme des 
messagers tout speciaux du Seigneur : sainte Elisabeth, sairt 
Dominique, saint Francois, saint Pierre le Nouveau Martyr et 
la seur Jutta de Sangershausen, dont l’'heroisme et les vertus 
luı semblent si beaux queelle la range deja parmi les bienheu- 
reux ?. Mais c'est de saint Dominique qu’elle parle avec le plus 
d’amour. Elle le nomme son P£re bien-aime ?, elle le cherit plus 
que tous les saints * ; elle nous le montre. magnifique dans sa 
gloire, suivi d'un long cortege de Pröcheurs, qui vieni au- 
devant de l’äme d’un de ses Freres 5. Une fois qu'elle prie Dieu 
pour l’Ordre des Pröcheurs, le jour de la f&te du fondateur, 
Notre-Seigneur lui apparait et l’entretient des vertus de saint 
Dominique : il aimait si tendrement ses Freres que jamais il ne 
leur causa volontairement la moindre peine; il prevenait leurs 
besoins de telle sorte que les jeunes n’eussent pas ä regretter 
le monde et que les vieux ne succombassent pas de faligue ; ıl 
leur donnait l’ekemple de la sagesse ef de toutes les vertus; il 
avait pour eux une telle misericorde qu'il ne leur imposait 
jamais d’autres p@nilences que celles qu’ordonne la regle. Le 
sourire de saint Dominique &tait plein de la suavite du Saint- 
Esprit, mais il r&pandail ses larmes avec tant de fidelite qu'il 
presentait loujours & Dieu les besoins de ses Freres et ceux de 
toute l’Eglise®. Il etait pour ses Freres plein d’attention et de 
sainte prudence; il se montrait toujours aimable et n’avait pas 
de regards soupconneux; il instruisait les savants, temperant sa 
sagesse d’une divine simplicite, et il enseignait en m&me temps 
la sagesse aux simples; il aidait ceux qui &taient tenles, appre- 
nait aux jeunes aA garder le silence afin que la modestie 
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demeurät en eux ; il consolait avec amour les faibles et les 
malades et remediait & toutes leurs ne&cessites; tous se r&jouis- 
saient de sa douce presence qui leur rendait faciles les plus durs 
iravaux !. | 


Nous irouvons encore d’autres noms dans l’@uvre de 
Mechtilde ; elle fait allusion au ravissement de saint Paul, elle 
cite les grands saints honores par toute la chr£tiente : sainte 
Catherine, sainte Cecile, saint Etienne ?, saint Laurent, et 
parmi eux un saint de France, saint Martin 5. Sainte Catherine 
a dailleurs un titre de plus A son affection : depuis que l’arche- 
veque Albrecht a rapporte de son sejour a la cour de Frede- 
ric II, en 1220, un doigt de la sainte, celle-ci a et€ proclamee 
deuxieme patronne de la cathedrale. Il est vrai que la ville 
possede parmi ses autres tresors des reliques plus pre&cieuses 
encore : celles qui lui ont ete jadis donn&es par Othon le Grand, 
fondateur de l’archevä&che ®, et le chef de saint Maurice, patron 
de la cathedrale et de la ville, rapport& egalement par Albrecht °. 
Tous les ans, ces insignes reliques sont promen&es solennelle- 
ment dans la cite en fete, port&es en grande pompe par ke 
clerge, et montrees aux fideles venus de toute la province ®. 
Cependant, Mechtilde n’a pas parl& une seule fois du glorieux 
soldat, martyr du Christ, qu’on honore ainsi autour d’elle. Peut- 
€tre nest-ce la qu’un hasard, peut-etre n'a-t-elle pas senti assez 
proche de sa vie religieuse l’exemple du saint, peut-&tre a-t-elle 
cramt les solennitl&s, m&me pieuses, et est-elle rest&e etrangere 
ä ces fetes, trop mondaines pour son recueillement. 

On est plus €tonne de ne rencontrer nulle part sous sa 
plume le nom des Peres du desert dont la vie fut sı longtemps 


1.V, 4. 

2. II, 19. 

3. Magdebourg possedail des reliques du martyr apportes de Mayence 
en 980 par l’eveque Hildewart (Ci. Magd. Schöppenchronik, p. 64). 

4. Saint Laurent &tait 1’un des patrons d’un cloitre [onde A Magdebourg 
en 1209 (Magd. Schöppenchr., p. 148, N. 2. 

5. IL, 24. 

6. Cl. Magd. Schöppenchr., pp. 50-52. 

7. Gesia Archiepisc. Magd. (Mon. Germ. hist., t. XIV, p. 418): « Hic caput 
sancti Mauricii adduxit ad ecclesiam Magdeburgensem et digitum sancte Kathe- 
rine ». Ci. Geschichte der Stadt Magd., HOFFMANN-HERTEL-HÜLSSE, t. I, pp. %-%. 

8. Les reliques avaient ete sauv6es lors du grand incendie de la cathedrale 
en 1%07 (Magd. Schöppenchr., p. 131). 
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l'aliment spirituel des cloitres et des ämes pieuses, et que 
Suso !, par exemple, prend comme modeles de sa vie mystique. 
Il est etrange aussi qu’elle n’ait rien dit de saint Benoit, le 
patriarche venere, ni de saint Bernard, si goüte de ceux qui 
aspirent A la vie parfaite. Il faut donc bien admettre que Mech- 
tılde n’a pas absolument tout dit de sa vie interieure : certains 
silences ne sont sans doute que des omissions, non une preuve 
d’ignorance ou d’oubli. 

Quel que soit du reste le saint dont elle parle, elle suit exac- 
tement le precepte catholique qui veut que le meilleur moyen 
d’honorer les saints soit de les imiter. Elle les unit donc & sa 
pensee pendant les differentes &tapes de sa vie spirituelle : elle 
veut &tre pure et chaste, humble et charitable comme Marie, 
elle desire vivre saintement dans l’exil comme Jean-Baptiste, 
louer Dieu et accomplir en elle sa volont€ comme les Prophetes 
et les Patriarches, enseigner la sagesse et assister le prochain 
comme les Apöftres qui se sont renonc6s jusqu’a la mort, souf- 
frir avec patience pour la foi comme les Martyrs, secourir les 
fideles vivants et morts comme les Confesseurs, lutter et triom- 
pher de la tentation avec les Vierges, ressentir une grande con- 
trition et accomplir beaucoup de pe£nitences comme les 
Veuves ?. 

Ailleurs, c'est individuellement quelle invoque les saints 
pour s’associer & eux dans ses soufirances : 

« Marie, tendre Mere, je demeure avec toi au pied de la 
croix avec toute ma foi chrelienne, et le glaive de la sainte 
douleur traverse mon äme quand je vois chanceler tant de ceux 
qui en apparence sont spirituels. 

Jean-Baptiste, je suis avec toi en prison car I’hypocrisie, 
comme une fille sans foi, a tu& la parole de Dieu dans ma 
bouche. 

Jean l’Evangeliste, avec toi je me suis endormie dans 
l’amour sur le sein de Jesus-Christ, et j’y ai vu et entendu de 
si sublimes merveilles que mon corps a &le souvent pris de 
defaillance. | 

Pierre, avec toi je suis fidele a Dieu, car je n’aurai jamais 


1. Heinrich Sevse, ed. BinuLMEvER, Leben Seuses, XXXV, pp. 10% et suiv. 
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de satisfaclion de la part des hommes, et j’&prouve souvent 
un douloureux desir spirituel de la gloire de Jesus-Christ. 

Paul, avec toi, je suis merveilleusement ravie et j'’ai vu une 
demeure telle que rien ne fut jamais aussi €&tonnant pour moi 
que de demeurer en vie apre&s ceite vision. 

Etienne, je m’agenouille avec toi devant les juifs cruels ! 
sous les pierres aiguös parce qu’elles tombent sur moi, petites 
et grosses. Ceux qui paraissent bons me lapident par derriere, 
s’enfuient et ne veulent pas que je sache d’oü cela m’arrive, 
mais Dieu !’a bien vu. 

Laurent, j’ai ete attachee avec toi sur un gril affreux 
pendant plus de vingt ans, mais Dieu m’a preservee de toute 
brülure et a &teint le feu depuis plus de sept ans. 

Martin, avec toi je demeure dans le me£pris, et le v£ritable 
amour de Dieu m’a plus martyrisee que toutes les autres 
peines 2. 

Dominique, mon Pere bien-aime, je m’associe quelque peu 
a toi par le desir que j’ai eu souvent de verser le sang de mon 
caur coupable sous les pieds des heretiques infideles. 

Catherine, avec toi, j’entre en dispute, car les maitres de 
l’enfer voudraient bien m’abattre... 

Marie-Madeleine, je me retire avec toi dans le desert, car 
toutes choses me sont 6trangeres excepie Dieu...? » 


Ainsi donc, Mechtilde n’a medite la vie des saints et 'l’'his- 
toire des Propheötes et des Patriarches, ces saints de l’ancienne 
Loi, que pour en tirer un enseignement et un encouragement. 
Parfois, un mot nous apprend qu’elle a connu leur legende, 


1. STIERLING (op. cit., p. 84) conjecture «harsche» ou «harste» au lieu de 
«herzen» («vor dem judeschen herzen»). 

2. Les allusions au supplice de saint Etienne et de saint Laurent sont assez 
claires et leur l&gende trop connue pour qu’il soit n6cessaire d’insister. Saint 
Martin est plus populaire par sa charit& que par les mepris qu’il eut & subir. 
Cependant, la Legende doree insiste A plusieurs reprises sur ses differentes 
epreuves. Le Seigneur lui apparait et lui ordonne de se rendre en Italie. Au 
passage des Alpes, il est attaque et ligot€ par des voleurs. Pendant son sejour 
en Halie, }’'heresie arienne s’etant repandue dans le pays, on l’en chasse apres 
l’avoir battu. Durant son &piscopat, il se laisse injurier par ses clercs sans 
que jameis personne le vit se fächer. Un jour qu’il s’avangait sur son äne, des 
soldats se jeterent sur lui et le battirent cruellement, mais plus ile frappajient, 
moins il paraissait se soucier de leurs coups (Legenda aur., De sancto Martino 
episcopo). 

9.1, 4. 
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mais elle l’a debarrass6e de toutes ses circonstances exl#rieures 
pour mieux en degager le sens spirituel et en faire le symbole 
de telle ou telle de ses experiences, m&me quand il s’agit de 
conditions d’existence absolument &trangeres aux siennes. La 
puissance de sa foi lui a permis ainsi de reconnaitre dans ses 
epreuves et la prison de Jean-Baptiste, et la station de Marie 
au calvaire, et les pierres qui tuerent saint Etienne. C'est a sa 
vie interieure quelle rapporte tout ce qu'elle voit, entend ou 
medite ; son äme est l’image de Dieu, mais en m&me temps le 
centre du monde, et nous retrouvons en elle la plupart des 
pensees dont l’infinie richesse forme la pensee chretienne. 


III 
L’Au-DELAÄ 


Parcourons maintenant le monde des Ames ä& la suite de 
Mechtilde. Elle a en effet ajout& quelques pages & la litterature 
de l’au-dela, si abondante au moyen äge, mais que la gloire de 
Dante a rejetee dans l’ombre. Et certes, il est facile, quand on 
compare ä& la Divine Comedie les visions des siecles precedents, 
de les ecraser par le contraste, et tous les critiques n’ont pas 
eu la piete d’Ozanam en touchant & ces reliques des vieilles 
generations chreliennes. Mais quand on considere ces @uvres 
dans leurs rapports avec leur milieu et qu’on y cherche le carac- 
tere de l’&poque qui les a vu naftre, alors l'interet s’eveille. 
Chaque pays, chaque Ordre religieux a les siennes. Il en est 
aui remonlent aux premiers siecles de foi comme la vision de 
saint Carpe que le nom de Denys l’Ar&opagite couvre de son 
autorite; d’autres comme celle de saint Sauve, rapportee par 
Gregoire de Tours, ou celles qui sont transcrites par saint 
Gregoire le Grand dans ses Dialogues, par Bede dans son His- 
toire de l’Eglise d’Angleterre, par saint Boniface dans ses 
Epitres, jouissent d’une grande popularite. L’imagination popu- 
laire enrichit de ses motifs ces themes dejä tres riches, el tous 
ces recits, qui se transmettent fidelement d'une generation & 
l’autre, sont connus partout au xın° siecle gräce a la Legende 


Google 


LES PRINCIPAUX SUJETS TRAITES PAR MECHTILDE 209 


doree !. Mais ces merveilleuses histoires, qui n’avaient d’abord 
et& que le temoignage d’un visionnaire recueilli par de pieux 
moines pour l’Edification des croyants, deviennent au cours des 
siecles le type d’un genre litieraire : on accumule les details 
Pilloresques, on multiplie les &pisodes, sans renoncer pour cela 
a l'intention edifiante. Le lecteur sent cependant que l’auteur 
se laisse prendre au charme du re&cit et conte avant tout pour 
le plaisir de conter. L’Irlande voit naitre ainsi la belle legende 
de saint Brendan, et le xn’ siecle donne trois veritables odyss&es 
chretiennes : la vision d’Alberic, &crite au Mont-Cassin, l'his- 
toire du chevalier OEnus qui voulut par penitence souffrir les 
peines du purgatoire, et surtout la vision de Tnugdalus ou Tun- 
dale, ögalement irlandaise d’origine, mais qui fut bientöt tra- 
duite dans toutes les langues de l’Europe chretienne 2. 

Etant donne l’abondance des visions anterieures au xur 
siecle, est-il possible de retrouver les influences subies par 
Mechtilde ? Rappelons-nous d’abord que visions sincerement 
rapporices ou @uvres purement &difiantes ont vite &puise les 
ressources de l'imagination humaine dans les peintures de 
l’enfer et les descriptions du ciel, surtout quand les auteurs sont 
contemporains et s’inspirent du m&me dogme: il y a plus 
souvent rencontre qu'influence. Mais d’autre part, le th&me &tait 


1. Leg. aur., De sanclo Thoma apostolo, de sancto Johanne apostolo eb 
evangelista, de sanclo Patricio, de resurreclione domini (avec le r&cit de l’Evan- 
gile de Nicodeme), de sanclo Forseo episcopo, de omnibus sanclis, de comme- 
moraltione animarum, de sanclis Barlaam et Josaphat. 

2. Cf. sur ces visions les ouvrages de: 

CH. LasBitte, La Divine Comedie avant Dante, Revue des Deuxz-Mondes, 
Paris, 1842. 

THOMAS WRIGHT, St. Patrick’s Purgatory ; an essay on the legends of Pur- 
gatory, Hell, and Paradise, current during Ihe Middle Ages, London, 1844. 

Ozanım, Eltudes sur les sources poetiques de la Divine Comedie suivies de 
la Vision de saint Paul, Paris, 1845, reproduites dans les OEuvres compietes 
sous le titre « Des sources podliques de la Divine Comedie ». (2e &d., t. 5, 
Paris, 1855). 

W.R. ALGER, A crilical history of Ihe doctrine of a future life with a com- 
plete bibliography of the subject, Philadelphia, 1864. 

P. Vorrarı, Anliche leggende e tradizioni che illustrano la Divina Commedia 
precedute da alcune osservazioni, Pisa, 1865. 

OCTAVR DELEPIERRE, Le livre des Visions ou l’Enfer et le Ciel decrits par 
ceuzxz qui les ont vus, Londres (tir&E A % exemplaires, s. d., vers 1870). 

ÄALESSANDRO D’ANCoNA, I precursori di Dante, Firenze, 1874. 

Parmi les travaux plus recents : 

C. FRiITZScHE, Die lateinischen Visionen des Mittelalters bis zur Mitte des 12. 
Jahrhunderts, ein Beitrag zur Cullurgeschichte, (Romanische Forschungen, t. 2 
et 3, Erlangen, 1886-1887.) 

ELISABETH PETERS, Quellen und Charakter der Paradiesesvorstellungen in der 
deulischen Dichlung vom 9. bis 12. Jahrhundert, Breslau, 1915. 
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sı commun au xm° siöcle que les predicateurs s’en servaient ä 
chaque instant, empruntant de preference leurs exemples aux 
veuvres classiques comme les Dialogues de saint Gregoire ou les 
livres de Bede et de saint Boniface. Mechtilde a pu connaitre 
certaines particularites devenues courantes dans la croyance 
de l’epoque, tout en ignorant leur source; elle a pu £tre initiee 
a ceriaines legendes par des @uvres aussi repandues que 
le Speculum historiale ou la Legende doree, peut-&tre m&me 
les &pisodes de certains po&mes allemands comme le Jugement 
dernier de Frau Ava ou la Jerusalem celeste ! sont-ils parvenus 
jusqu’ä elle. Nous ne pouvons naturellement rien affirmer, mais 
bien que les m&mes couleurs soient sur presque toutes les pa- 
lettes et que le tableau interesse surtout par la personnalit& de 
llartiste qui les a combinees, il nous arrivera d’&tre frappes 
par des ressemblances assez grandes pour que nous puissions 
parler au moins de r&miniscences. Ces rapprochements nous 
permettront de mieux saisir l’originalite du recit de Mechtilde 
et de voir comment l’experience mystique de l’auteur lui donne 
son veritable prix. 
Les visions dont nous avons parl& correspondent ä ce besoin 
si profond au moyen äge de savoir plus de choses encore que 
l'’Eglise n’en enseigne, d’avoir des details plus pre&cis sur les 
sujets qui tiennent une si grande place dans la vie des hommes 
de l’&poque; ils ne sont qu’une manifestation populaire de la 
tendance alors regnante et que l’on reirouve &galement dans 
l'art et la theologie : c'est en effet au xm* et au xıv* siecle que 
se pr&ecise le dogme sur l'’au-delä. Les anciens P£res en avaient 
certes parle, mais il faut attendre les grands docteurs du moyen 
äge pour que tous les points de la foi soient discutes et syn- 
thetises : Hugues de Saint-Victor, Pierre Lombard, Alexandre 
de Hales et surtout, ici comme partout, saint Thomas ?. Les 
Dominicains de Magdebourg, un Frere aussi €claire que Henri 
de Halle, connaissaient ceriainement les doctrines de l’Ecole 
sur ce sujet, mais nous ne croyons pas que celles-ci aient joue 
un röle tres important dans la genese des visions de Mechtilde 
concernant l’au-deläa : si Mechtilde ne s’e&carte pas du dogme et 


1. Cf. E. PETERS, Op. cit., pp. 63 et suiv. 
2. Cf. M. Rıcaarr, art. Enfer et A. MicnEr, art. Feu de l’Enfer (Dre de the&o- 
logie catholique de Vacant et Mangenot, t. 5). 
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se contenle d’ajouter des motifs legendaires au theme qu’il lui 
fournit, si elle se rencontre avec les th&ologiens sur les points 
essentiels, c'est que, comme elle, les theologiens puisent & la 
tradition de l’Eglise et ne font que traduire en langage savant 
ce quelle croit d’une foi toute spontanee. 

Ici encore, Mechtilde €crit « poussee par l’Esprit » et nous 
revele dans ces pages quelques-uns de ses secrets les plus inef- 
fables, par desir d’edifier son prochain selon l’ordre de Dieu. 
Elle eüt garde le silence «si Dieu n’avait subjugue son caur 
par des dons particuliers! ». Il lui en coüte de faire part de 
tous les mysteres qu'elle a entrevus; elle eüt aime& surtout goüter 
seule, dans le silence de son Ame, la revelation des joies du 
ciel, et si elle craint devant Dieu de se taire, «elle craint les 
ignorants si elle Ecrit? ». Elle recommande son discours & la 
douce bonte du Seigneur, le priant « avec les soupirs de son 
coeur, les larmes de ses yeux et son äme d’exil&e que jamais 
ces paroles ne soient lues de quelque Pharisien » et que les 
enfants de Dieu les accueillent « telles qu’il les a prononcees 
lui-m&me en toute verile? ». Il s’agit donc bien pour elle, 
comme pour tant d’autres mystiques, d’une revelation speciale 
et d’un don particulier : « J’ai vu sans l’avoir dösire...* » « Lors- 
que j’etais dans une humble simplicite, dans un miserable exil 
et dans l’abjection profonde, Dieu m’a r&evel& ses merveilles...: » 
Les mots : «j’ai vu», «j’aji entendu » reviennent sans cesse, 
et elle s’etonne que le Seigneur favorise ainsı sa servanle, car 
ces visions sont frequentes : « Chers amis, comment se peut-il 
faire que de pareilles choses m’arrivent et me soient arrivees si 
souvent ?® » ; 

Il semble bien que les visions du ciel et du purgaloire aient 
et& beaucoup plus nombreuses que celles de l’enfer car elles 
tiennent une place plus considerable dans le livre, et ıl est 
naturel en effet que l’äme de Mechtilde soit plus souvent pre&oc- 
cupee de la demeure c£leste oü vit son Bien-Aime, et du sejour 


1. III, 1. 

2. Ill, 1. Non pas, comme l’indique le texte de Morel : «ob ich swige» mals: 
«ob ich schribe». Cf. le texte latin « timui propter imperitos si scriberem » 
(II, 15) ; «vnbekanle lüte» a le sens du Jatin « imperiti ». Cf. STIERLING, op. cil., 

89 


p. 89. 
3. III, 1. 
4. Ib. 
5. Ib. 
6. Ib. 
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ou soufirent encore ses freres, que des regions oü n’habite que 
le mal. Cependant, sa description de l’enfer est une des pages 
les plus fortes de son &uvre. Elle voit cette detresse « sans que 
son äme la ressente, parce qu'elle etait exempte de ce mal qu’on 
nomme mort £ternelle ! », mais cette puanteur et cette chaleur 
lui causerent une telle douleur quelle ne put ni s’asseoir ni 
marcher pendant trois jours et resta pendant ce temps privee 
de l’usage de ses sens. D’autres mystiques nous ont apporte en 
pareilles circonstances des lemoignages analogues : le corps 
immobilise a laisse l’äme libre et luı a permis d’oublier qu’il 
existe, jusqu’au moment oü il se reveille, brise, et ajoute ses 
souffrances aux souffrances de l’äme torturee par les souvenirs 
de ce qu'elle a contemple. 


L’Enfer. 


« J’ai vu une cite : elle se nomme Haine &ternelle?. » Elle 
est bätie au fond de l’abime avec les pierres des peches capilaux. 
Lucifer apporta l’orgueil, Adam la desobeissance, la mauvaise 
convoitise, la gourmandise et l’impudicite, Cain la colere, la 
fausseie, l’'homicide, Judas le mensonge, la trahison et le de- 
sespoir. Les pierres angulaires en sont le pech& de Sodome et 
la fausse saintete. La cite se construit peu & peu, et malheur ä 
celui qui y apporte sa pierre ! 

Cette inlerpretation allegorique de la vision est la seule du 
chapitre : la description se poursuit dans sa simplicit& re&aliste. 

La cite est bätie de telle sorte que les plus grands du 
royaume y occupent les places les plus basses: Luciler est 
tomb& de son tröne celeste avec le cheur des anges maudils 
en faisant irembler les colonnes du royaume de Dieu oü leur 
place est encore vide ?, et il est maintenant « au-dessous de 
toutes les creatures, avec ceux-lä qui n’aiment que les vices* ». 
Il est enchaine par son crime tout au fond de l'abime ; de son 
ceur et de sa bouche s’scoulent sans cesse les p&ches, les dou- 
leurs, les maladies et la honte qui accablent si miserablement 
l'’enfer, le purgatoire et cette terre°. 
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Dans la partie inferieure de l’enfer, ce ne sont que tenebres, 
feu, puanteur, horreur. Mechtilde a place la les chretiens cou- 
pables parmi les plus grands tourments. Dans le milieu, les 
peines sont moindres ; c'est la que souffrent les juifs qui n’ont 
pas ob£i ä la loi de Moise. Enfin, plus haut, les peines les moins 
cruelles sont reservees aux paiens. Tous g&missent, mais sur- 
tout les chretiens qui, par leur faute, ont perdu la gloire oü le 
Christ les avait appeles. Ils defilent dans leur nudite devant 
Lucifer qui les raille : « Quelle joie cherchez-vous ici? Vous 
n’aviez Jamais entendu dire de bien de moi, comment donc ai- 
je pu vous plaire?!» 

Mechtilde concentre toutes les punilions dans la personne de 
Lucifer ; il joue un röle dans le supplice de tous les damnes, il 
est l’'äme de l’enfer comme il est la source de lout mal. Il saisit 
l’orgueilleux, le presse sous sa queue et lui dit : « Je ne suis 
pas encore si bas que je ne veuille &tre au-dessus de toi ». Les 
pecheurs de Sodome souffrent un chätiment plus horrible 
encore : ils entrenit dans le cou de Lucifer et sejournent dans 
son ventre ; quand il reprend haleine, les maudits penetrent 
dans ce cloaque et ils en ressortent ä chaque expiration ?. Il 


1. Ib. 


2. Ib. Ci. Visio Alberici, &d. CaxceLuierı, 1814, p. 162 : (Nous citons cette &Edı- 
tion, n’en ayant pas de meilleure A notre disposition) « Post hec omnia ad 
loca tartarea, et ad os infernalis baratrir deductus sum qui simile videbatur 
puteo, loca vero eadem horridis tenebris faetoribus exsalantibus, stridoribus 
quoque et nimiis plena erant eiulatibus, juxta quem infernum vermis erat in- 
Ainite magnitudinis ligatus maxima catena, cujus catene alterum caput in 
inferno ligatum esse videhatur, ante os ipsius vermis animarum stabat multi- 
tudo, quas omnes quasi muscas simul absorbebat, ita ut eum flatunı traheret 
omnes simul deglutiret : cum tlatum emitteret omnes in favillarum modum 
reiicerel exustias. » 


Visio Tnugdali, ed, Albrecht Wasser, Erlangen, 1882, pp. 16-17 : « Fetor 
quoque incomparabilis ex ore ejus exiebat. Set et planctus et ululalus multi- 
tudinis de ventre ejus per idem os audiebatur, nec mirum, cum intus essent 
multa milia virorum ac mulierum dira tormenta luentium. Ante cujus os erat 
etiam inmundorum spirituum multitudo, qui animas intrare cogebant... Ista 
enim bestia vocatur Acherons, que devorat omnes avaros. » 


Ib., pp. 27-28 : « De pena sub habitu et crdine religionis fornicantium vel 
quacunque condicione immoderate se coinquinantium. 


Precedente igitur angelo viderunt bestiam omnibus, quas ante viderant, 
bestiis valde dissimilem, duos pedes et duas alas habentem, longissimum quo- 
que collum et rostrum ferreum, ungulas etiam habebat ferreas, per cujus 0S 
flamma eructuabat inextinguibilis. Que bestia sedebat super stagnum glacie 
condensum. Devorabat autem bestia quascunque invenire polerat animas, et 
dum in ventre ejus per supplicia redigerentur ad nihilum, pariebat eas in 
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caresse horriblement les hypocrites et leur dit : « J’etais aussi 
revetu de faussete et je vous ai tous dup6s ». Il ronge l’usurier, 
il depouille le brigand, puis ordonne & ses compagnons de ke 
frapper sans pitie. Il pend le voleur par les pieds! pour servir 
de lampe & l’enfer, sans que pour cela les t£nebres soient moins 
epaisses. Ceux qui ont commis ensemble le peche de chair sont 
lies ensemble devant Lucifer, et s’il n’y a lä qu’un coupable, la 
place du complice est occupee par un demon. Les heresiarques 
sont assis aux pieds de leur maitre qui dispute avec eux. Il 
devore l’avare et le rejette dans ses excr&ments, tandis que les 
assassins, debout devani lui et tout couverts de sang, recoivent 
les coups d’une €Ep6e de feu. Les envieux lui servent de vases 
de parfum et demeurent sans cesse devant son visage. Les 
intemperants souffrent perpetuellement de la faim, devorent des 
pierres rougies au feu et boivent du soufre et de la poix, rece- 
vant aıinsi de l’amertume pour toutes les douceurs qu’ils ont 
recherchees. Le paresseux est accabl& de travaux, l’emporte& est 
flagell&E de fouets ardents, le jongleur qui excite aux vanites 
coupables verse plus de larmes qu'il n'y a d’eau dans la mer. 
Fremissements et grincements de dents, luites des damnes et 
des demons qui les font bouillir et rötir, puanteur et corruption 
oü se vautrent les maudits dans les vers, la fange, le soufre et: 
la poix, ni eux, ni aucune cr&ature ne pourrait decrire ces hor- 
reurs, et Mechtilde renonce a en dire davantage. Au dernier 
jour, de m&me que Jesus sera orn& par son P£re d’une nouvelle 


stagnum glacie coagulatum, ibique renovabantur iterum ad torınentum. » (UI. 
le supplice des avares chez Mechtilde). 

Ib., pp. 36-37 : « Ligatur vero prefatus humani generis hostis per singula 
membra et per omnes juncturas membrorum catenis [erreis atque ereis, ignitis 
et valde grossis. Cum autem sic versatur in carbonihus et undique comburitur, 
nimia ira exarsus vertit se de latere uno in aliud latus et omnes manus suas 
in illam animarum wnultitudinem extendit easque repletis omnibus constringit, 
ıt sitiens rusticus racemos exprimit, ita ut nulla anima, que .vel non divisa 
vel capite pedibus manibusve privata, evadere possit illesa. Tunc etiam quasi 
suspirans sufflat et spargit omnes animas in diversas gehenne parles, et statim 
eructuat puteus, de qrıo ante diximus, fetidam ilammam. Et cum retrahit anhe- 
litum suum dira bestia, revocat ad se omnes animas, quas ante sparserat et, 
eum fumo et sulphure in os ejus cadentes devorat. Set et quicunque manus 
ejus effugiunt, cum cauda percutit (cf. le supplice des orgueilleux chez Mech- 
tilde) et sic misera bestia percutiens semper percutitur, et tormenta animabus 
inferens in tormentis cruciatur. » 

1. Visio Alberici, p. 168 : « Vidi etiam quosdam viros nudos in gucture, 
manibus, pedibusque catenas habentes adeo ardentes, et scintillas emittentes, 
ac si ferrum cum de fornace trahitur... Hos autem dixit Apostolus fures, et 
rapaces f[uisse. » 
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couronne, Lucifer recevra un nouveau vätement fait de toutes 
les ignominies des peches commis par les hommes et les anges. 
Il sera debarrasse de ses chaines afin qu’aucun damne ne 
puisse Eviter sa pr&sence. Parfois il se dilatera & tel point que, 
d'une seule aspiration, il engloutira demons, juifs et paiens ; 
c'est dans son ventre qu'ils recevront leur pleine r&ecompense 
et celebreront & leur facon leur festin de noces!. 

Pour sa description de l’abime et du Prince des ten&bres, 
Mechtilde a dü se souvenir de re&cits legendaires, car si rien de 
ce qu’elle avance ne contredit le dogme, la part de l’imagination 
reste ires grande, et Mechtilde est ici plus pres de la naivete 
populaire que de saint Thomas. Ce sont la de pieuses fables 
que l’Eglise, surtout au moyen äge, a indulgemment tol£er&es. 
Ce n'est peut-&tre qu’une rencontre si les voleurs subissent dans 
son enfer un supplice analogue & celui qu’on trouve pour eux 
dans la vision d’Alberic, mais pour les avares, la ressemblance 
avec la vision de Tnugdalus est deja plus frappante, surtout, 
cette &vocation de Lucifer enchaine au fond de l’abtme rappelle 
beaucoup celle que donne cette derniere vision, et le motif 
des pecheurs engloutis et rejetes se trouve une fois dans la 
vision d’Alberic et par trois fois dans celle de Tnugdalus. Les 
autres chätiments decrits par Mechtilde ne rappellent que dans 
leurs grandes lignes ceux des precedentes legendes : elle montre 
plus qu’aucun autre visionnaire le rapport 6troit entre le ch&- 
timent et la faute, et Dante seul a pousse& plus loin les rigueurs 
de cette diabolique loi de Talıon. 

Ces descriptions sont bien les contemporaines des enfers 
sculptes aux porches des cathedrales, oü le Leviathan ouvre 
sa gueule toute grande aux yeux des maudits terrifies ?. Il etait 
naturel que l’artiste, oblige de traduire en pierre les motifs de 
l’Ecriture et de la tradition, et de rendre plastique m&me ce 
qui est purement spirituel, prit a la lettre les versets de l’Ecri- 
ture sainte qui offraient de si beaux thömes &d son imaginatıon ?®. 
De m&me, rien d’etonnant & ce que les re&cits populaires insis- 
tent sur le cöte materiel des supplices puisqu ils le peuvent 
sans sortir de l’orthodoxie. En effet, en 1201, Innocent III 


III, 21. 
Ch. Mare, L’art religieur du xme siecle..., pp. Al et suiv. 
. En particulier Job, XL et XLI. 
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definit ainsi les peines de l’enfer : « poena originalis peccalı 
est carentia visionis Dei, actualis vero poena peccati est 
gehennae perpetuae cruciatus!». Les theologiens catholiques 
repoussent l'ıdee de l’enfer par l’eau et la materıalite de cer- 
tanns supplices, vers, immondices, etc. Saint Thomas considere 
par exemple que le ver dont parle l’Ecriture 2, c’est' le remords 
eiernel de la conscience?. Cependant, les Peres et les theolo- 
giens admetient en general pour les damnes, comme pour les 
demons, un tourment re&el, physique. Au moyen äge, bien que 
le dogme lui-m&me ne pre&cise pas, tous les docteurs professent 
la croyance en la realit€ du feu de l’enfer *. Des lors, on peut 
s’attendre ä ce que la foi populaire generalise ce point de vue. 
Mais n’est-ıl pas surprenant qu’une myslique ait insiste presque 
exclusivement sur le cöt& materiel de la souffrance, sur cette 
peine du sens, moins redoutable encore que la peine du dam’? 
Bien qu'il s’agisse d’une vision et que, par consequent, Mech- 
tilde ait transcrit ce qui a frappe « les yeux de son äme », 
on peut trouver &irange qu'elle n’ait pas decrit dans toute son 
horreur le plus grand des supplices de l’enfer : la priwation de 
. Dieu. Si, pour comparer, nous lisons les visions de l’enfer 
qu’ont laissees d’autres mystiques, sainte Hildegarde °, sainte 
Elisabeth de Schönau ®, sainte Mechtilde de Hackeborn 7, sainte 
Francoise Romaine 8, sainte Therese?, pour ne citer que les 
plus celebres, nous ferons la m&me remarque. Pourtanti ces 
saintes ont meprise les souffrances physiques, elles se sont 
rejouies des pires maladies, elles ‚ont appel& la douleur avec 
de veritables cris de passion, elles se sont volontairement mar- 
tyris6es, et sur un signe de leur Seigneur, elles se seraient 
precipitees dans des lacs de poix bouillante tels queelles en 
avaient vu dans les regions maudites. Mechtilde &crit de m&me : 
« Qui, ‘elle (l’ame) voudrait qu’Il l’envoyät en enier, pourvu 


L) 


1. Dre de theologie catholique, art. Enfer, t. 5, col. 91, et T. ORTOLAN, art. 
Dam, t. 4, col. 6 et suiv. 
Judith, XVI. 21, Eccl., VII. 19. 
S. theol., Suppl., q. XCVII, art. I. 
Cf. par exemple S. Tnomas, S. theol., Suppl., q. LXX, art. II. 
Scivias, lib. I, visio II (Patrol lat., t. 197). 
Edit. RoTH, p. 47 a | 
Lib, spec. grat., V, 
AA. SS. Martü, t. 11 BR de a pp. 162 et suiv. 
Vie... ch. XXX. 
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qu'il en recüt de toutes les cr&atures une louange infinie ! », et 
quand son corps subit une longue torture, « son äme nage 
dans les delices? ». C'est que «l’amour rend douce la souffrance 
plus qu’on ne saurait le dire?», et Mechtilde nomme l’enfer 
Haine eternelle. Cette haine, c'est pour elle comme pour les 
autres mystiques la veritable peine de l’enfer, celle sans quoi 
toutes les souffrances, tous les supplices ne seraient rien. Un 
jour que le d&mon lui est apparu, il lui a dit : « Je voudrais 
Le chasser du tröne de ton äme, si je le pouvais, et m’y asseoir ; 
je voudrais que le ciel, le paradis, le purgatoire, la terre ne 
fussent plus qu’un enfer dans l’enfer eternel. — Est-ce que tu ne 
prefererais pas que tout ne füt qu’un ciel oü tu rentrerais en 
gräce ? — Non, il m’est impossible d’en arriver lä# ». 

La vue du peche est aussi un des pires tourments des 
damn€s puisque, dit-elle, « s’il etait possible qu’une Ame pure 
füt en ce lieu, ce serait pour eux une 6ternelle lumiere et une 
grande consolation 5 ». Quant au supplice des supplices, la pri- 
vation de Dieu en elle-möme, Mechtilde n’en parle pas plus 
explicitement ; c'est que, comme les autres saintes que nous 
avons citees, elle l’a deja supporle sur la terre et c'est ailleurs 
qu'il faut en chercher l’expression : 

« O© noble aigle, Ö doux agneau, 6 feu ardent, embrase- 
moi ! Jusqu’a quand demeurerai-je si aride? Une heure est 
trop lourde pour moi, un jour est comme mille annees. Si tu 
dois resier encore huit jours &loigne de moi, j’aimerais mieux 
descendre en enfer, car c'est un enfer pour l’äme aimante quand 
Dieu s’est Eloigne d’elle. C'est une soufirance plus penible que 
la mort, plus grande que toutes les souffrances...® » 


La plus forte tentation pour ceux qui assistent aux lour- 
ments des damnes est celle & laquelle Dante ne- resiste pas 
quand, voyant les Augures, il s’appuie contre un rocher et 
pleure de pitie ”. Le moyen äge connaissait l’aventure de saint 


3, VII, 55. 

4. V, %. C'est l’opinion m&me de saint Thomas. S. theol., P. I, q. LXIV, 
art. II: « Utrum voluntas daemonum sit obstinata in malo...» 

5. III, A 

6. 11, 

2 nn XX. 25-30. 
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Gregoire le Grand qui, l’äme &mue de compassion pour Trajan, 
obtint sa delivrance, mais fut invit€ ä ne plus prier pour un 
damne !. Quand saint Brendan arrive en enfer, il voit des dam- 
nes tortures sans r&pit par des d&mons ; un seul jouit du repos 
dominical : Judas?. Et certes, rien ne montre mieux l'idee 
magnifique que le moyen äge se faisait de l’infinie bonte du 
Maitre. La vision des chätiments evoque le grand debat entre 
Justice et Misericorde, mais bien que l’enfer soit le r&gne de 
Justice, Misericorde n’a pas perdu tous ses droits. Sainte 
Catherine de Sienne 6crit : « Dans les t&nebres de l’enfer brille 
votre misericorde en n'infligeant pas aux damnes toute la souf- 
france qu'ils meritent. Votre misericorde lempere votre jus- 
lice3 ». Sainte Catherine de G&nes parle de la misericorde de 
Dieu pour les damn&s en ce sens que, si la dur&e des peines 
est infinie, leur intensite est du moins limitee * : Jesus, en une 
certaine mesure, se souvient donc encore de ceux qui l’ont & 
jamais oublie. 

Bien que Mechtilde ait en passant un mot de pitie pour 
Judas qu’elle nomme « le pauvre Judas® », elle maudit les 
TEprouv&s : 

« Quand je serai pour mourir, je ferai ainsi mes adieux & 
tout ce que je devrai quitter... Je dis adieu & tous ceux qui sont 
en enfer et je rends gräces & Dieu de ce qu’il exerce sur eux sa 
Justice. Si je restais ici-bas, je ne leur souhaiterais jamais 
aucun bien ®. » Et cependant, le probleme la pr&occupe, elle 
aussi ; elle demande au Seigneur comment sa justice et sa 
misericorde peuvent se concilier et elle obtient cette r&ponse : 


1. Legend. aur., De sanclo Gregorio. Cf. S. Tuomas, S. th., Suppl., q. LXXI, 
art. V, et Dante, Purg., X, 73-76. 

@. Ozanam, Eludes sur les sources poeliques..., P. & ; LaABıtTE, op. cit. 
(Revue des Deux-Mondes, Juillet-Septembre 1842, p. 725.) 

3. Santa CATERIMA DA SIENA, Libro della divina dotirina volgarmente detto 
Dialogo della divina Provvidenza, nuova edizione... a cura di Mathilde FiorıLLı, 
Bari, 1912, cap. XXX, p. 59. 

4. Vita et doctrina B. CATHARINAE ADORNAE GENUENSIS... ejusdem duo insignes 
tractatus... Friburgi Brisgoiae, MDCXXVI (De Purgatorio, p. 397). 

Le germe de cette pensee se trouve encore dans saint Thomas, S. th., 
Supnpl., q. XCIV, art. II: « Ad secundum dicendum quod Deus dicitur esse mise- 
ricore ınquantum subvenit illis quos secundum ordinem sapientiae et justitiae 
suae convenit a miseria liberari : non quod damnaltorum misereatur, nisi forte 
puniendo citra condignum. » 

5. III, 21 : « der arme Judas ». Le traducteur latin n'’a pas eu la mäöme 
audace ; il a Ecrit : « Judas proditor », (texte latin, VI, 1.. 

6. VI, %8. Cf. S. Tmowmas, S. th., Suppl., q. XCIV, art. TI-II. 
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« Je te le dis selon ma divine verile : il y.a dans la sainte 
chretiente plus d’ämes qui vont au ciel apres leur mort que 
d’ämes qui descendent dans l’enfer &ternel. La justice garde 
cependant toujours son pouvoir ; je ne lui enl&ve aucun de ses 
droits sur les coupables, mais je veux avant loul venir comme 
un pere A l’äme accablee ! si je decouvre. en elle quelque bıen. 
La raison en est dans la tentation qui me porte toujours vers 
mes enfanis... Ma bonte a plus de force sur moi que la mali- 
gnite de !’homme n’en exerce sur lui-m&me ?. » 

Mais pour ceux que la bonte& de Jesus n’a pu sauver malgre& 
eux, plus de soulagement possible : 

« Si dans l’enfer eternel les prieres, les aumönes peuvent 
procurer aux damnes quelque soulagement, je ne l’ai pas vu; 
ils sont pour toujours dans une disposition d’esprit si furieuse 
que tout bien leur fait horreur ? ». 

Mais Mechtilde croit que ceux-läA sont en petit nombre : 
l’Eglise, qui compte ses saints par milliers, n’a prononce la 
damnation que du seul Judas ; Jesus ouvre lout grands ses 
deux bras du haut de la croix pour embrasser le plus possible 
des ämes qu’il a rachet&es de son sang, et Mechtilde tient avec 
lui pour la misericorde contre la rigoureuse justice. 

C'est sans doute la crainte de placer parmi les reprouves 
des ämes sauvees malgre leurs p&ches qui explique pourquoi, 
dans l’enfer qu’a repr&sent& Mechtilde, les damnes sont ranges 
par categories ou designes par les vices qu’ils expient, sans 
qu aucun soit identifit ou m&me decrit de facon precise. Alors 
que, nous le verrons, elle reconnait de nombreuses ämes dans 
le purgatoire et le ciel, elle n’a pas decouvert de visages con- 


1. Ponctuation d’apres le texte lalin ; la ponctuation du texte allemand 
donne une phrase qui n’a pas de sens. " 

2. III, 22. Sur cette conliance du xıe siöcle en la misericorde du juge 
Fee Ba le tombeau m&me, cf. Mag, L’art religieuxr de la fin du moyen 
ge..., P- ; 

3. 11, 21. Ci. S. Thomas, S. ih., Suppl., q. LXXI, art. V : « Utrum suffragia 
prosint existentibus in ınferno... Unde tutius est simpliciter dicere quod 
suffragia non prosunt damnatis, nec pro eis Ecclesia orare intendit, sicut 
ex inductis auctoritatibus apparet. » Santa CATERINA DA SIENA, 0D. cit., cap. 
XCIV, p. 186 : « ..(c’est Dieu qui parle) intanto che non possono desiderare 
bene, privati della misericordia mia e della caritä fraterna, la quale gustano 
e’ sancti l’uno con l’altro, cio& della carit& di voi, perregrini viandanti in 
questa vita, posti qui da me per giognere al termine vostro, di me, vita 
etterna. 

Ne orazioni n& limosine n6 verun’altra operazione lor vale... » 
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nus dans cette foule anonyme. De m&me, & part Lucifer, aucun 
demon n'est evoque& par des details pittoresques dans le cha- 
pitre de l’enfer. Cependant, elle ne serait pas de son Epoque si 
elle n’avait jamais vu de diables, et nous en trouverons dans 
son @uvre qui semblent descendus d’un iympan ou d'une 
voussure. Elle avait de semblables monstres sous les yeux 
quand elle allait prier dans la cathedrale de Magdebourg : un 
chapiteau du d&ambulatoire porte sur l’une de ses faces un roi 
qu’empoignent violemment deux demons arles qui grincent des 
dents ; ils sont hideux, avec leur figure bestiale et leurs yeux 
exorbites !. Sur un autre chapiteau, un diable ä löte de dragon 
porte a la main une t&le qui represente sans doute une äme. 
Il chevauche un griffon ä deux tetes, l’une de bouc, l’autre de 
dragon, dont la gueule largement ouverte laisse pendre deux 
jambes humaines ?. Les demons qui apparaissent a Mechtilde, 
quand ils ne revätent pas des formes seduisantes pour la mieux 
tromper, gardent toujours une apparence vaguement humaine. 
Tout au debut de sa vie mystique, elle a vu, nous a-t-elle dit, 
les demons qui lui etaient donnes pour la tenter ;, l’un avait 
les beaux dehors d’un ange, l’autre, qui lui apparait une cer- 
taine nuit, « etait grand comme un geant avec une queue courte, 
un nez crochu, la töte grosse comme un cuveau, et sa bouche 
jetail des etincelles de feu parmi des flammes noires. Il ricanait 
en faisant entendre une horrible voix?». Une autre fois un 
« docteur de l’enfer » vient la trouver, ıl est beau comme un 
rayon de soleil, ä tel point quelle l’eüt presque pris pour un 
ange ; elle le reconnait cependant et l’eloigne, mais ıl revient 
sous la forme d’un pauvre malade, et quand elle dejoue de 
nouveau ses ruses, il disparait dans une fum&e noire *. Nous 
avons deja parl& de ces visions ä propos des combats int£- 
rieurs de Mechtikde ; nous voulons seulement grouper ıci les 
representations pittoresques du monde infernal disseminees 
dans l’@uvre, et nous ne reviendrons pas sur leur importance 
dans la vie religieuse de Mechtilde. 

Mechtilde voit donc aussi un demon qui tente une beguine 


1. Hamann und ROSENFELD, Op. cit., p. 16. Ci. Tafel B 
2. Ib., p. X. 

3. IV, 2. 

4. 11, 24. 
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et l’eloigne du bien; elle lui demande son nom et il declare se 
nommer « widerhak ». Il a derriere lui toute une troupe de ses 
compagnens qui ont le m&me emploi que lui!. A propos d’une 
autre personne pour qui elle prie lui apparait encore un certain 
demon « grand, embrase, sanglant, noir, crochu et cornu, avec 
des yeux vitreux »; elle n’en a pas peur, se signe et s’endort, 
mais il se roule sur elle comme une outre pleine d’eau et il faut 
qu’un ange du Seigneur vienne & son secours. Malgr& cette 
intervention celeste, il recommence ses attaques et lui decoche 
des fleches de feu « qui lui font souflrir les peines de l’enfer 
dans le corps et dans l’äme. ». Enfin, sur les instances de 
Mechtilde, il lui revele son nom « zornige grellekeit ? ». Wider- 
hack, Grellekeit, ce sont bien lä les freres des d&mons de Dante, 
de ces Malegriffe qui ont nom Barbariccia, Cagnazzo, Ali- 
chino, Graffiacane, Ciriatto sannuto?, avec cette difference que 
le nom des demons de Mechtilde rappelle surtout les tenta- 
tions ‚qu'ils representent. Le d&emon pousse l’impudence jus- 
qu’a vouloir separer Mechtilde de Dieu quand elle sent sa pre6- 
sence ; il lui parle avec une apparente sincerit& pour la trom- 
per, et une nuit, elle entend sa voix de « ses oreilles de 
chair » et voit sa forme avec « les yeux de son äme » : il &tait 
noir, horrible, et avait l’aspect d'un homme cruel, mais cette 
fois encore, elle lui tient t&te et finit par l’&loigner *. 

Nous retrouverons ces diables au purgatoire et surtout quand 
les ämes chretiennes quittent leur corps, dans la lutte qui s’en- 
gage autour d'elles. 


Le Purgatoire. 


Les ämes qui se purifient avant de penetrer dans l’eier- 
nelle lumiere ont &t& l’objet d’innombrables visions. Et rien 
n'est plus explicable : gräce au dogme de la Communion des 
saints qui permet au fidele la joie de faire encore du bien & 
son frere dans l’au-delä, gräce a la liturgie qui se souvient 
constamment des defunts, et surtout au jour qui a &t& consacre 


1. VI, 7. 
2. IV, 17. 
3. Inf., XXI et XXI. 
4. VI, 7 
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par l’Eglıse a leur pieuse m&moire, les morts continuent & vivre 
dans le souvenir et les prieres des croyanis. L’humble chre- 
lien se recueille avec une &motion plus intense quand, par la 
voix de l’Eglise, il demande & Dieu la paix eternelle pour les 
fideles trepasses ; a plus forte raison le saint &prouve-t-il une 
pitie passionnee quand, avec toute l’ardeur de son amour, il 
veut arracher aux supplices expiatoires ses freres qui souffrent 
encore. Les euvres des mystiques sont pleines de visions d’ämes 
du purgatoire ; il faudrait les citer tous, mais ici encore, nous 
nous contentons de nommer sainte Mechtilde de Hackeborn et 
sainte Gertrude. Le plus souvent, les ämes qui expient appa- 
raissent individuellement, portant avec elles leur douleur, mais 
il arrive aussi que le lieu des souffrances lui-m&me soit vu. 
Nous trouvons chez Mechtilde ces deux genres de visions. 
Dans sa partie la plus basse, le purgatoire est la conti- 
nuation m&me de l’enfer ?. La partie superieure de l’enfer forme 
une tete toute remplie d’yeux affreux, d’oü sortent des flammes 
qui enveloppent les pauvres ämes sejournant dans la citadelle 
avancee de la cit& infernale. C’est de la que le Seigneur est 
venu chercher Adam et nos autres anc£tres, et ce lieu est main- 
tenant le purgatoire le plus penible oü puisse venir un 
pecheur ?. Mechtilde y a vu des &v&ques; des magistrats, de 
grands seigneurs, mais aucune femme, sinon de. grandes prin- 


1. Cf. sainte MECHTILDE DE HACKEBORN, V, 2%, et le celebre Traite du Pur- 
gatoire de sainte CATHERINE DE G£XES (Vila ei doctrina B. Catharinae Adornae 
Genmensis... Pp. 3%R-411). 

2. Gette proximite de l’enfer et du purgatoire est enseignee par beaucoup 
de theologiens. Cf. Saint Tmomas, S. theol., Appendix ad Suppl., qu. de Pur- 
gatorio, art. II : « Utrum sit idem locus quo animae purgantur, et quo dam- 
nati puniuntur... Respondeo dicendum quod de loco purgatorii non invenitur 
aliquid expresse determinatum in Scriptura, nec rationes possunt ad hoc 
efficaces induci. Tamen probabiliter, et secundum quod consonat magis Sanc- 
torum dictis et revelationi factae multis, locus purgatorii est duplex. Unus 
secundum legem communem. Et sic locus purgatorii est locus inferior inferno 
coniunctus, ita quod idem ignis sit qui damnatos cruciat in inferno, et qui 
iustos in purgatorio purgat : quamvis damnati, secundum quod sunt inferiores 
merito, et loco inferiores ordinandi sint. » 

3. Cl. ib., Suppl., q. LXIX, art. V :« ...Sed si considerentur quantum ad 
situm loci, sic probabile est quod idem locus, vel quasi continuus, sit infernus 
et limbus : ita tamen quod quaedam superior pars inferni limbus Patrum 
dicatur. Existentes enim in inferno secundum diversitatem culpae diversam 
sortiuntur et poenam. Et ideo secundum quod gravioribus peccatis etiam 
irretiuntur damnati, secundum hoc obscuriorem locum et profundiorem obti 
nent in inferno. Unde et sancti Patres, in quibus minimum erat de ratione 
culpae, supremum et minus tenebrosum locum habuerunt omnibus puniendis ». 
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cesses. Toutes ces ämes m£ritaient l’enfer et n’ont pas pu se 
confesser de vive voix au moment de leur mort ; cependant, 
lorsqu’elles &taient encore unies ä leur corps deja prive de 
l’usage de ses sens, elles ont &prouve une veritable douleur de 
leurs peches et Dieu les a secr&tement recueillies, mais leur 
expialion est penible et le souffle de Lucifer les pen£tre dou- 
loureusement !. | 

Les supplices du purgatoire decrits pas Mechtilde ressem- 
blent a ceux de l’enfer. Par analogie avec les peines des 
damnes, les theologiens distinguent aussi pour le purgatoire 
la « poena damni » de la « poena sensus ». La « poena 
damni » est faite d’un irresistible desir d’atteindre au Bien 
supr&me avec la douleur d’en &tre separe, mais les ämes ont 
plus encore que l’esperance : elles possedent la certitude du 
salut ; aussi acceptent-elles avec joie l’expiation voulue de Dieu. 
Mechtilde dit avec les theologiens : 

« Elles endurent leur peine avec une grande patience parce 
qu'elles voient clairement toutes leurs fautes ; elles souffrent 
leur misere avec resignation et s’abreuvent en elles-m&mes des 
peines de leur c@ur ?. » 

Quant & la peine du sens, le dogme ne precise pas. Par 
concession aux Grecs, aux €poques oü l’on tente le rapproche- 
ment, comme au concile de Ferrare-Florence en 1438, l’Eglise 
ne fixe que les points sur lesquels tous sont d’accord. Le con- 
cile de Trente ne Jdira rien de plus, mais presque tous les 
Peres latins, et avec eux les theologiens du xm* sıecle, en par- 
tıculier Albert le Grand, samt Thomas et saint Bonaventure, 
affırment leur crovance au feu purificateur ?. Ici encore, il est 
donc tout naturel que, sans oublier la peine du dam, la foi 
populaire montre une tendance ä materialiser les supplices. 


1. 111, 21. 

2.V, 8. Ci. S. Tnomas, S. th., Appendir ad Suppl., q. de Purgatorio, . 
art. IV : « Utrum illa poena sit voluntaria... aliqua poena potest esse voluntaria 
dupliciter. Uno modo, quia per poenam aliquid bonum acquirimus : et sic ipsa 
voluntas assumf# poenam aliquam, ut patet in satisfactione. Vel etiam quia 
ille libenter eam accipit, et non vellet eam non esse : sicut accidit in martyrio. 
— Alio modo quia, quamvis per poenam nullum bonum nobis accrescat, 
tamen sine poena ad bonum pervenire non possumus : sicut patet de maorte 
naturali. Et tunc voluntas non assumit poenam, et vellet ab ea liberari, 
sed eam supportat : et quantum ad hoc voluntaria dicitur. Et sic poena pur- 
gatorii est voluntaria. » 

3. A. MichEL, art. Feu du Purgaloire {Dre de The&ol. cath., t. 5, col. 2246 
et suiv.) 
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Pareilles aux crapauds dans la fange, les ämes que voit 
Mechtilde sont plongees dans un bain de feu, de poix et de 
boue qui exhale une fumee noire et une horrible puanteur. 
Sous le nuage Epais qui s’en degage, les ämes bouillent et 
rötissent, et elles se lamentent d’&tre tombees dans un tel abime 
par la volont& de leur chair!. Dante seul a montr& des anges 
au purgatoire. Pour Mechtilde comme pour la plupart des 
autres visionnaires, ce sont encore des demons qui emportent 
l’äme couverte des taches de son corps et la torturent au pur- 
gatoire, car les saints anges ne peuvent la toucher tant qu'elle 
ne brillera pas d’une clarte egale & leur clart€ ?. Les demons 
plongent donc les pauvres pecheurs dans le bain maudit, les 
mordent, les dechirent de leurs griffes et les frappent avec des 
verges de feu ?. Une autre fois, le purgatoire lui apparait sem- 
blable a une fournaise, noir par le dehors et tout rempli de 
flammes, oüı les ämes brülent comme des poign6es de paille *. 
Mais c’est aux gens d’Eglise infideles a leurs devoirs que sont 
reserv6es les plus cruelles p£nitences : dans un liquide embrase, 
recouvert d’un nuage tenebreux, nagent des poissons ä forme 
humaine : ce sont les pauvres ämes des pre&tres qui ont vecu 
dans la convoitise des biens de ce monde et l’aveuglement. 
Au bord de la riviere de feu, des p&cheurs sans bateaux ni 
filets p&chent avec leurs griffes de feu. Quand ils amenent une 
victime, ils l’&corchent, la jettent dans une chaudiere bouillante 
oü ils la harcelent avec des barres de feu, puis, l’ayant ainsi 
torturee, ils la dechirent de leurs griffes, la devorent, la rejet- 
tent dans la riviere, la rep&chent et la devorent de nouveau ®, 
Quant & ceux qui ont v&cu dans les cloitres, comme leurs peches 
ont et& caches, ils sont enfermes dans le fond de l’abime, seuls 
avec les d&mons®. 

Mechtilde, ayant vu leurs peines, &prouve pour toutes ces 
ämes une immense pitie : 


1. II, 15 

2. III, 21. C'est d’ailleurs Dante qui est d’accord avec saint Thomas, S. th., 
Suppl., q. LXXIL, art. IM. 

3. III, 15. Dans la vision d’Alberic, les d&mons frappent avec des serpents 
les calomniateurs et les faux t&emoins PlOngS= dans un lac de soufre plein de 
reptiles (&d. CANCELLIERI, P. 166). 

4 

5. V, 14. 

6. III, 15. 
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« O Seigneur bien-aime, ayez pitie de l’äme de mon pere 
ei de ma mere et de toutes celles qui sont dans le purga- 
loire |! » 

Dans la belle priere oü elle se prepare & la mort et fait ses 
adieux aux cr&alures, une de ses premieres pensses est pour 
elles : 

« Je dis adieu aux pauvres äAmes qui sont maintenant dans 
le purgatoire. Si je restais plus longtemps ici-bas, je les aide- 
rais volontiers & s’acquitter de leur dette, et je remercie Dieu 
de ce quelles seront l’objet de sa misericorde ?. » 

Elle les unit dans son amour douloureux aux pecheurs de 
la terre et aux gens d’Eglise imparfaits : 

« Mon second fils, ce sont les pauvres ämes qui soufirent 
dans le purgatoire, a qui je dois donner & boire le sang de 
mon caur. Quand je prie pour elles et que je considere les 
peines multiples et l’amertume qu’elles souffrent pour chaque . 
peche, j’eprouve une douleur maternelle ; cependant, j’aime & 
penser qu'elles souffrent une peine juste pour la gloire de 
Dieu ®. » 

Mais c'est surtout apr&s les visions des peines qu'elles endu- 
rent que ses prieres se font plus passionnees : rien ne montire 
mieux l’ardeur de sa charit& que les passages de son livre oü 
elle reclame leur delivrance au Seigneur : sa priere ne cesse 
que lorsque Jesus fait droit & sa demande. 

« Comme une personne voulait prier le Dieu du ciel pour 
les pauvres ämes avec un grand desir et en toute simplicite, 
Dieu lui fit voir soudain le terrible purgatoire et les divers 
tourments endures selon les peches commis. L’esprit de cette 
personne fut assez hardi pour embrasser tout le purgatoire et 
elle le porta, pleine de douleur, suppliant Dieu avec amour. 
Alors le Dieu du ciel lui parla ainsi : 

« Ne t'abandonne pas & cette douleur, elle est par trop 
penible. 

Mais elle repondit douloureusement : 

— Ah'! mon Bien-aime, delivrez-en quelques-unes ! 

Et Notre-Seigneur reprit : 


1. VI, 37. 
2. v1, 28. 
3.V, 8. 
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— CGombien en veux-tu ? 

— Autant que j’en puis racheler avec votre bonte. 

Notre-Seigneur dit : 

— Eh bien ! prends-en mille et conduis-les oü tu voudras ! 

Elles sortirent alors du lieu des tourments noires, couvertes 
de feu, de boue et de sang, repandant une odeur fetide. Et 
l'’esprit de cetie personne repril 

— O mon Seigneur bien-aime ! que peuvent devenir ces 
pauvres ämes ? Elles ne peuvent, horribles comme elles le sont, 
parvenir ä votre royaume ! 

Dieu s’inclna donc vers elle avec une infinie condescen- 
dance et prononca une parole qui est pour nous, pecheurs, 
une grande consolation : 

— Baigne-les dans les larmes d’amour qui coulent en ce 
moment des yeux de ton corps. 

Alors ıl se forma une sorte de grand bassin, et apres s'y 
eire precipit6ees d'un m&me essor, elles se baignerent dans 
l’amour et devinrent claires comme le soleil. L’esprit de cette 
personne en concut une joie immense el s’ecria 

— Soyez eternellement lou& par toutes les cre&atures, & 
Bien-Aime ! les voila pr&tes pour votre royaume! 

Notre-Seigneur s’inclina du haut des cieux et leur donna 
la couronne de l’amour qui les avait delivrees en disant : 

— Vous porterez eternellement cette couronne pour mon- 
trer a tous mes &lus que les larmes d’amour vous ont liberees 
neuf ans avant l’'heure determinee!. » 

Mechtilde a ainsi renouvel& d’une facon toute personnelle 
et poetique le motif du bain mystique ? puisque ce sont ses 
larmes m&mes qui purifient l’äme. 

Une autre fois qu’elle a recu le corps du Seigneur, elle parle 
ainsi ä Jesus: j 

« Seigneur, vous &les maintenant & moi puisque vous vous 
&tes donne A moi aujourd’hui, et aussi puisqu’il est ecrit : Puer 
natus est nobis. Je vous demande donc en ce jour, pour votre 


1.11, 8. 

2. Sur le bain du purgatoire qui purifie l’Ame, cf. Saint BonsrAcE, ep. 10 
(Ed. Jırrf, Monumenta Mogunlina, Berolini, MDCCICLXVI, Bibliotheca rerum 
germanicarum, t. 3, p. 57 et ep. 112, p. 274) et la Vision d’Alberic, Ed. CAncEL- 


LIBRI, Pp. 168-169. 
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gloire el non pour ma propre utilit@!, que volre corps sacre 
apporie quelque consolation aux pauvres Ames. Vous ätes vrai- 
ment & moi ; soyez donc aujourd’hui, Seigneur, un gage de 
rachat pour les captifs! » 

Elle obtient alors une puissance si grande qu’elle l’emmene 
dans le lieu affreux dont nous avons vu plus haut la descrip- 
tion : 

« OÖ Seigneur ! quel est le nombre de ces malheureux ? 
Vous £&tes veritablement mon gage ; il faut que vous ayez pilie 
deux. » 

Elle se jette donc encore aux pieds du Maitre, et forte de 
la promesse quelle obtient, elle dispute les ämes aux demons 
qui sont bien obliges de les lui abandonner. Alors, de son 
divin Caur, le Seigneur fait & ces pauvres ämes un souhait 
plein de douceur, et elles s’elevent aussitöt en grande joie et 
en grand amour sur une montagne couverte de fleurs et pleine 
de delices ?. 

Dans ces passages oü Mechtilde parle des insignes faveurs 
recues, elle ne se met pas direciement en scene, tant par humi- 
lite que peut-&tre par crainte de ses ennemis ; mais plus tard, 
a Helfta, oü l’on prie avec une telle ferveur pour les ämes et 
oü en particulier celle qui deviendra plus tard sainte Ger- 
trude obtient si souvent leur delivrance, elle n’a plus & user 
de ces relicences. C'est au « jour des ämes » qu’a lieu la der- 
niere vision dont nous lisons le recıt dans la partie de son 
lıvre ecrite au cloitre. 

Pendant les dernieres annees du x° siecle, saınt Odilon, 
abbe de Cluny, avait en efiet institue cette « f&te des ämes » 
dans tous les coouvents de son Ordre, et au commencement du 
xr° siecle cet usage s’etail deja repandu dans presque toute 
l’Eglise *. Mechtilde prie donc .avec la sainte chretiente pour 
toutes les ämes qui accomplissent leur expiation dans le pur- 
gatoire. Elle en a alors la vision ; en m&me temps, elle apercoit 
pres d’elle quelqu’un qui ressemble a un grand ange, et elle 


1. STIERLING, 0p. cil., p. MW « mines vromes » et non « Äines vromes » 
de Morel qui n’a &videmment pas de sens. Cf. texte latin : « non utilitatem 
meam » (VI, 7. 

2. IL, 15. 

3. Lib. spec. grat., III, 17; V, 15, 16, 17 etc. 

4. Hense dans le Kirchenlezicon, 2te Auflage, t. IV, 1886, col. 1290, art. 
Fegjeuer. Ci. Realencyclopadie, 3® &d., t V, 18%, p. 791. 
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demande ä& cet &tre celeste pourquoi les ämes font tant d’efforts 
pour sorlir lorsque les prieres des hommes de bien arrivent 
jusqu’ä elles : quelques-unes y r&ussissent, d’autres n'y peu- 
vent parvenir. 

« Celui que jiinterrogeai me repondit : « Quand elles &taient 
sur la terre, elles ne voulaient pas secourir ceux qui les priaient 
pour leurs besoins ». Alors mon äme fut prise de compassion 
au delä de sa puissance et de ses merites, et sa voix cria vers 
les cieux : 

— Seigneur Dieu, ne puis-je aller jusqu’a ces Ames et souf- 
frir avec elles afin qu’elles arrivent plus töt A vous? 

Notre-Seigneur me revela qu'il etait pres de moi sous la 
forme de cet ange et me dit: 

— Si tu veux entrer la, j'y entrerai avec toi. 

L’äme entra donc dans cette fournaise avec Notre-Seigneur 
et nen ressentit aucun mal. Elle lui demanda combien d’ämes 
se trouvaient en ce lieu et Notre-Seigneur lui dit : 

— Tu ne peux les compter ; ce sont les ämes pour qui tu 
as pri&e pendant qu'elles £taient sur la terre. 

J’en vis alors une pour qui j’avais prie trente ans aupara- 
vant ; jen fus affligee parce que, en raison de mon indignite !, 
je n’osais demander d’aussi grandes faveurs ä un aussi grand 
Seigneur. Je prononcai donc simplement ces paroles : 

— O Seigneur Bien-Aime, voulez-vous les delivrer ? 

Tout d’un coup elles s’eleverent en grand nombre, ravis- 
santes, plus blanches que la neige, puis elles prirent leur essor 
vers le Paradis, dans une claire et douce atmosphere de 
delices, et la, elles se reposerent dans la joie. En s’elevant hors 
de la fournaise, elles entonnerent le psaume : Laudate pueri 
Dominum, puis elles chanterent : Nous vous louons, Seigneur, 
pour votre grande bont£e, pour la liberalite de vos dons et pour 
la fidelite de votre secours? ». 

Avons-nous tort de penser que cette envol&e d’ämes blan- 
ches qui montent en chantant vers la lumiere celeste ne depa- 
rerait pas les plus belles pages du Purgatoire de Dante? 


Nous avons constal& qu’en enfer, Mechtilde ne reconnait 


1. Ici le texte est obscur. 
2. VI. 2. 
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personne. Au contraire, il lui arrive de « voir » dans les peines 
les aämes auxquelles elle pense plus specialement. Un religieux 
pour qui elle a prie pendant trois mois, le c@ur serre, n’ayant 
pu apprendre quelle &tait sa peine, lui apparait enfin, päle et 
dans un nuage blanc. Il lit dans un livre et verse des larmes: 
c'est sa trop grande affection pour le monde qu'il expie. A 
cause du respect dü & son Ordre, aucun demon ne peut le 
toucher, mais il a & ses pieds deux dragons qui derobent toule 
la consolation qu’il aurait pu recevoir de la sainte chretiente, 
et la volonte propre le torture interieurement. Mechtilde lui 
demande en quoi elle peut lui &tre utile ; il a besoin de bonnes 
ceuvres, de prieres et de messes pendant un an, mais il ne lui 
dit pas quand prendront fin ses peines de peur que ses Freres 
ne s’en troublent !. 

Une autre fois, une beguine lui apparait « dans un ravis- 
sement de son esprit ». Son äme etait brillante comme le 
soleil, mais elle &tait enveloppee de profondes tenebres et aspi- 
rait avec ardeur & la lumiere &ternelle.. « Elle montait tou- 
jours, mais toujours elle &tait accompagne6e de cette obscurite : 
c’etait sa volonte propre... » Mechtilde apprend d’elle qu’elle 
ne voulait ici-bas s’en rapporter ä l’avis de personne selon que 
l’ordonne la loi chretienne, et comme Mechtilde prie Notre- 
Seigneur de lui &tre favorable, il lui rappelle une fois de plus 
que la soumission de la volonte, dont il a montr& l’exemple, 
donne & la veriu sa principale valeur, mais par sa misericorde, 
il abröge les peines de l’äme souffrante ?. 

Mechtilde prie encore pour l’äme d’un etudiant iu& 3 alors 
qu'il vivait dans le peche. Elle offre pour sa delivrance toutes 
les bonnes @uvres qu’a pu accomplir dans sa vie le frere de sa 
mere, qui est un religieux parvenu ä un äge avance. Apres que 
Dieu a accepte ce sacrifice, il montre & Mechtilde cette äme 
bienheureuse qu’elle n’avait pu voir auparavant, ä cause de 
la peine impure dont elle ne supportait pas la vue. L’äme pour 
qui elle a prie est alors plus belle que le soleil et plane au sein 
des delices: bien au-dessus de toutes les douleurs terrestres #. 


1. II, 17. 

2. V, 5. 

3. « De purgalorio cujusdam scholaris interfecli » (texte latin VI, 12). Le 
titre du texte allemand est different. 

4. VI, 10. 
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Enfin, dans la partie de son livre €crite a Helfta, Mech- 
tılde parle d'un religieux qu’elle a connu quarante ans aupara- 
vant ; il vivait dans la pietE et accomplissait beaucoup de 
saints travaux pour Notre-Seigneur. 

« Aujourd’'hui, il a quitt& ce monde, et je priai Notre-Sei- 
gneur pour son Ame chretienne afın que, s’il avait quelque 
faute, Dieu la lui pardonnät. Alors je vis d’abord une grande 
clarte qui lui &tait preparee par Dieu, mais comme je ne l'y 
trouval pas, mon äme en fut affliıgee. Une autre fois, comme 
je priais encore pour lui, je le trouvai dans un nuage de feu ; 
il dentandait qu’on ‚lui donnät quelque chose. Je dis alors A 
Notre-Seigneur avec grande ferveur : 

— Mon Bien-Aime, faites-moi la gräce de pouvoir rendre 
le bien pour le mal .». 

Jesus cede alors ä ses inslances et elle voil enfin cette äme 
qui s’eleve vers la gloire &ternelle !. 


Les passages oü Mechtilde decrit les tourments des ämes 
ei leur delivrance nous permettent de nous faire une idee assez 
exacte de l’au-delä tel qu’elle l’a concu, non seulement quant 
aux Supplices reserves aux pe&cheurs, mais encore dans sa 
dısposition generale et par rapport ä la terre. 

Nous avons vu que l’enfer est situ& « au fond de l’abime ». 
Le dogme n’a pas determine le lieu des tortures £ternelles, 
mais l’opinion commune des theologiens, apres Tertullien, 
saint Augustin, saint Jeröme et saint Gregoire le Grand, le 
situe au centre de la terre ?. Mechtilde suit la tradition. C'est 
dans la partie inferieure de l’enier que nous avons trouve 
Lucifer ei les plus grands pecheurs ; les peines decroissent au 
fur et & mesure que l’on s’approche du bord. Les dernieres 
flammes de l’enfer enveloppent la partie inferieure du purga- 
toire, region des supplices temporels les plus penibles. C’est 
la que Mechtilde situe les limbes, et on peut s’etonner que le 
sein d’Abraham, sejour des justes avant la Resurrection du 
Christ, ne soit pour elle qu’une fournaise, mais elle rappelle 
que « ce que nous porterons avec nous sera notre nourriture 
et notre breuvage ». Or les saints patriarches avaıent « une 


1. VII, 4. 
2. Ihre de Iheol. cath., art. « Enfer » T. 5, col. 10%. 
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vraie esperance en la foi chretienne, un saint amour de Dieu, 
beaucoup d’humbles vertus, le merite de leurs fidäles travaux. 
Bien ! qu’ils descendissent aux enfers, ils etaient pre&ts pour le 
ciel. Ils n’avaient donc rien äa craindre en enfer. C’est ce qu'ils 
avalent apporte avec eux qui les brülait, et c’etait l’amour ». 
Telle est exactement la doctrine de saint Thomas ?. 

Les theologiens, et avec eux la litterature populaire, situent 
generalement le purgatoire & l'interieur de la terre, en admet- 
tant la possibilit& d’autres lieux d’expiation ®. Comme Dante, 
Mechtilde situe le purgatoire entre l’enfer et le ciel: 

« Entre la hauteur oü est Dieu et l’abime du demon se 
trouve le purgatoire de deux sortes... Le premier purgatoire 
est la souffrance profitable que nous eprouvons ici-bas en de 
nombreuses afflictions ; l’aulre purgatoire est apres cette vie ; 
il est si grand qu’il commence & la gueule de l’enfer et finit 
ä la porte du ciel. Cependant les demons ne peuvent tour- 
menter les ämes que sur la terre, dans l’air, dans tous les 
endroits oü l’'homme a peche, et jusqu’a la hauteur oü il a 
souill€ l’air de ses vices... Mais quand les ämes sont assez 
heureuses pour &tre delivrees des mains du diable, elles brü- 
lent cruellement en elles-m&mes pour leurs fautes legeres, 
puis, gräce au secours et & la pitie des fideles, elles s’elevent 
au-dessus de ces peines, si pres du royaume des cieux qu'elles 
ont toutes les joies sauf lrois : elles ne voient pas Dieu, elles 
n'ont pas recu leur gloire, elles n’ont pas leur couronne. Ainsi 
le purgatoire est sur la terre et dans l’air entre l’enfer et le 
ciel® ». 

Les ämes s’elevent donc au fur et ä mesure quelles se 


1. Texte retabli par STIERLING, op. cit., p. 108. . 

2. III, 21. CI. S. th., Suppl., q. LXIX, art. IV : «e ...ante Christi adventum 
habebant quietem per immunitatem poenae, sed non habebant quietem desı- 
derii per consecutionem finis. Et ideo status sanctorum ante Christi adventunf 
potest considerari et secundum id quod habebat de requie, et sic dieitur 
sinus Abrahae : potest etiam considerari quantum ad id quod eis deerat de 
requie, et sic dicitur limbus inferni. » 

3. D’apres une citation precedente, nous avons vu que saint Thomas 
pense que, selon la loi commune, le purgatoire est situe pres de l’enfer, mais 
il ajoute : « Alius est locus purgatorii secundum dispensationem. Et sic 
quandoque in diversis locis aliqui puniti leguntur : vel ad vivorum instruc- 
tionem ; vel ad mortuorum subventionem, ut viventibus eorum poena inno- 
tescens per suffragia Ecclesiae mitigaretur. » (S. th., App. ad Suppl., q. de 
Purgatorio, art. Il). 

4. VI, 8 
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purifient jusqu’au moment oü elles arrivent en un lieu sr 
proche du ciel que la vision beatifique et la gloire celeste seules 
leur manquent. Ainsi, ce lieu n’est plus le purgatoire propre- 
ment dit, mais le parvis du ciel, le paradis. Les anciens Peres, 
en particulier ceux des cinq premiers siecles, ne precisent pas 
bien quel est l’&tat des ämes avant le jugement dernier ; avant 
que le concile de Florence (1439) ait specifi& que les ämes des 
morts peuvent arriver au ciel en sortant du purgatoire, les 
theologiens &mettent parfois l’opinion que les Ames des justes 
attendent la fin des siecles en un lieu de be&atitude qui n'est 
pas encore le ciel &ternel!. La liti6rature des visionnaires 
parle aussi de cette demeure, soit qu’elle n’accorde qu’a quel- 
ques justes la vue immediate de Dieu tant que ce monde 
existera, soit qu’elle reserve ce lieu de joies pures, mais encore 
bien terrestres, aux ämes-mediocres ou souillees d’un reste de 
peche. L’Apocalypse de saint Paul connait deja ce pays des 
pacifiques baigne de quatre fleuves, oü croissent la vigne et le 
palmier ?. Les descriptions qu’en donnent saint Gregoire et 
Bede rappellent le Paradis terrestre de la Genese? ; Hg 
inspirent visiblement la Vision de Tundale *. Voici ce que, & 
son tour, Mechtilde nous dit du Paradis terrestre : 

« J’eus une revelation oü je vis comment est fait le Para- 
dis. Je ne trouvai point de limites a sa largeur ni & sa lon- 
gueur. L’endroit oü jarrivai &tait situ& entre ce monde et le 
paradis. J’y vis des arbres, des feuilles et des plantes, sans 
aucune mauvaise herbe. Quelques arbres portaient des pom- 
mes, mais la plupart n’avaient que des feuilles repandant une 
odeur exquise. Une riviere rapide y coulait du sud au nord. 


1. KAuLen, Kirchenlezicon, 2te Auflage, t. 9, 1895, art. Paradies, col. 1462. 
Cf. Mansı, Sacrorum Conciliorum nova et amplissima colleclio, suppl. ad t. XXXI, 
col. 1661-1662. 

2. FRITZSCHE, op. cit., Rom. Forschungen, t. 2%, p. 258. 

3. « ..amoena erant prata atque virentia, odoriferis herbarum floribus 
exornata... » (Sancti GrEcorı Macnı Dialogorum lib. IV, cap. XXXVI, (Patrol. 
lat., t. 77, col. 384). 

« Et ecce ibi campus erat latisstmus ac laetissimus, tantaque fragrantia 
vernantium flosculorum plenus... » (BEDAE VENERABILIS Historia ecclesiaslica 
lib. V, cap. XI (Patrol. lat., t. 9%, col. 249. 

4. Visio Tnugdali, &d. WAGNER, p. Al: « Et euntes paululum venerunt 
ad portam, que ultro aperta est eis. Quam cum intrassent, viderunt campum 
pulchrum, odoriferum, floribus insitum, lucidum et satis amenum, in quo 
erat multitudo animarum, quam dinumerare nemo poterat. » Cf. Elisabeth 
PETERS, op. cit., pp. 10-123. 
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Dans ses eaux se m&laient les douceurs de la terre et les delices 
celestes. L’air etait plus suave que je ne saurais dire. Il n'y 
avait la ni b&tes ni oiseaux, car Dieu n’avait assigne ce lieu 
qu’a I!’homme pour qu’il püt y jouir de toute commodite ! ». 

Pour Mechtilde, le Paradis est situ& dans les Indes, puisque 
c'est de la que doivent venir Elie et Enoch qui attendent la fin 
du monde en ce lieu de repos ?. Mais alors que les autres vision- 
naires voient dans le Paradis terrestre le sejour d’attente des 
justes, Mechtilde s’en tient plus strictement &a l’opinion des 
theologiens de son &poque 3, et ne place la qu’Enoch et Elie. 
Tous deux sont plonges dans leur meditation ; Mechtilde les 
interroge sur leur vie actuelle et les &venements futurs. 

« Le visage d’Elie etait beau, ardent, lumineux ; ses che- 
veux &laient comme de la laine blanche ; leurs vetements e&taient 
semblables a ceux des pauvres qui, le bäton & la main, vont 
mendier leur pain. » 

Pas d'autres hommes, pas d’autres ämes que les deux 
patriarches dans le Paradis terrestre. Mais Mechtilde a vu, dit- 
elle, les deux parties du Paradis : 

« J’aı deja parle de la partie terrestre ; la partie celeste est 
au-dessus et protege la partie terrestre contre tout orage. Dans 
la partie superieure sont les ämes qui n’ont pas merit& d’aller 
en purgatoıre et pourtant ne sont pas encore entrees dans le 
royaume de Dieu. Elles planent dans les delices comme l’air 
dans la lumiere du soleil, mais la puissance, la gloire, la r&com- 
pense et la couronne leur manquent encore tant qu’elles ne 
sont pas arrivees au rovaume de Dieu®. » 


1. VU, 57. G. S. Tromas, S. theol., P. I, q. CH, art. II : «e Inter ea 
vero quae exterius corrumpunt, praecipuum videtur esse distemperatus aer : 
unde huic corruptioni maxime occurritur per temperiem aeris. In Paradiso 
auten utrumque invenitur : quia, ut Damascenus dicit, est locus temperato 
et tenuissimo et purissimo aere circumfulgens, plantis semper floridis 
comatus. » 

2%. VI, 15. Ci. S. Tuomas, S. theol., P. I, q. CII, art. 1: « Est ergo Pare- 
disus, ut Isidorus dicit in libro Etvmol., locus in Orientis partibus cons- 
titus, cuius vocabulum a graeco in latinum vertitur Hortus. — Convenienter 
autem in parte orientali dicitur situs. Quia credendum est quod in nobilissimo 
loco totius terrae sit constitutus. Cum autem Oriens sit dextera coeli.., etc. » 
C’est une idee qui se rencontre &galement dans la litt£rature en langue vul- 
gaire ; cf. Ch. LancLois, La connaissance de la nalure et du monde au moyen 
age d’apres quelques eEcrits francais A lusage des laics, Paris, 1911, p. 359. 


3. S. Tuomas, S. theol., P. I, q. CII, art. II: « ..Quamvis, ut dicitur, nunc 
Enoch et Elias in iHllo Paradiso habitent. » 

4. VII, 57 

5. Ib. 
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C'est bien la ce lieu d’attente de saint Gregoire et de Bede!, 
mais Mechtilde reserve pour le Paradis terrestre, nous l’avons 
vu, les couleurs qu’ils lui prötent ; ce Paradis celeste dont elle 
parle est deja tout immat£riel. D’ailleurs, la croyance du moyen 
äge ne prolonge plus guere jusqu’au jour du Jugement la pri- 
vation de l’äme encore s&par&ee de Dieu. Nombreuses sont les 
ämes aime&es que Mechtilde rencontrera parmi les ch&urs des 
bienheureux, et de plus, cent passages de son livre prouvent 
qu’elle espere contempler son Bien-Aime des qu'elle aura 
ferme& les yeux ä la lumiere d’ici-bas. 

Ce « paradis celeste » est donc, plutöt qu’un lieu d’attente 
avant le Jugement dernier, la supr&me &tape entre le purga- 
toire et le ciel. C'est de la que lui parle l’äme de l’Ecolier dont 
elle a obtenu la delivrance : 

« Dites a mes amis : et quand la terre serait toute d’or, que 
le soleil l’Eclairerait jour et nuit de ses rayons, qu’on y respi- 
rerait sans cesse l’air suave de mai, qu’on ne verrait partout 
que fleurs et fruits, je n’y voudrais pas demeurer une heure 
lant cetie vie est remplie de delices. Pourtant, cette äme n'etait 
pas encore arrivee au ciel eternel ?. » 

Et ailleurs 

« Un bon pretre mourut dans sa paroisse. Je priai pour lui 
comme je le fais pour toute personne selon la coutume chre&- 
tienne. Alors mon äme vit la sienne en une grande dignite, 
mais il atiendait encore la gloire du ciel. Quatre anges le con- 
duisirent au-dessus de la region des temp&tes jusqu’au premier 
ciel, et firent reientir pour lui les cordes d’une Iyre c£leste. 
C’etait la son purgatoire, et ils le pr&paraient ainsi aux delices 
du ciel. Je lui demandai pourquoi il avait recu une dignite 
particuliere ; il me repondit : Sur terre, j'aimais la solitude et 
je ne priais jamais qu’avec crainte. Je lui dis : Alors, 6 bien- 


1. BEDE, op. cit., Mib. V, cap. XII, col. 250 : « Locu$ vero iste florifer, in 
quo pulcherrimam hanc juventutem jucundari ac fulgere oonspicäs, ipse est, 
in quo recipiuntur animae eorum, qui in bonis quidem operibus de corpore 
exeunt ; non tamen sunt tantae perfectionis, ut in regnum coelorum statim 
mereantur introduci ; qui tamen omnes in die judicii ad visionem Christi, et 
gaudia regni coelestis intrabunt. » 

Ci. Visio Tnugdali, ed. WAGNER, p. 41 : «e Hic habitant boni non valde, 
qui de inferni cruciatibus erepti nondum merentur sanctorum consortio Con- 
jungi. » 

2. VI, 10 
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heureux que vous &tes, pourquoi n’allez-vous pas tout de suite 
au ciel? Il me fit cette reponse : la gloire que je dois recevoir 
pour avoir vecu saintement dans mon ministere est si grande 
que je n’y puis encore parvenir !. » 

Ce paradis, transition entre le purgaltoire et la demeure 
celeste, procede du temps et doit disparaitre ä la fin des 
temps : 

« Quand toute la terre aura disparu, que le paradis 
terrestre n’existera plus, lorsque Dieu aura tenu son jugement, 
ce paradis celeste disparailra & son tour. Tout ce qui doit aller 
a Dieu habitera la m&me demeure : il n’y aura plus de maison 
d’infirmes, car ceux qui entrent au royaume de Dieu sont 
exempts de toute infirmite ?. » 


Le Ciel. 


Nous voici donc au seuil de la demeure celeste oü Mech- 
tilde, A plusieurs reprises, nous fait p@netrer. C’est dans le 
premier chapitre du livre III qu’elle nous en parle avec le 
plus de details, et sans doute ne nous rend-elle compte ici que 
d’une seule vision, mais nombreux sont les passages disse- 
mines dans l’euvre oü elle nous laisse entrevoir l’eternel 
royaume, tel quelle l’a apercu elle-m&me dans l’&clair de 
l'extase. C'est en rapprochant ces pages que nous pourrons 
nous en faire une idee qui corresponde & la sıenne. 

Le debut de ce chapitre I du livre III est d’un Iyrisme 
magnifique. Mechtilde a decrit le joyeux essor de l’äme en des 
termes dont les plus grands mystiques n’ont guere depasse la 
beaufe. 

« L’äme parla ainsi & son desir : Allons, va] et cherche oü 
est mon Bien-Aime ; dis-lui que je veux aimer. Et le desir 
partit aussitöt, car il est naturellement prompt ; il arriva dans 
les hauteurs et s’ecria : Grand Seigneur, laissez-moi entrer! » 

Le Seigneur ordonne au desir de ramener l’Ame qui a 


1. V, 15. 
2. VIL, 37. 
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faim de lui, et qui bientöt s’envole avec joie.. Deux anges 
viennent ä sa rencontre et l’enlevent jusqu’aux cieux. 

« Le ciel s’ouvrit devant elle et elle s’arreta ; alors son cur 
se fondit en contemplant son Bien-Aime, et elle lui dit : 

O Seigneur, quand je vous vois, je dois vous louer avec 
une sagesse merveilleuse ! Oü suis-je? Je suis venue me 
perdre en vous. Je ne puis me souvenir de la terre ni de mes 
souffrances. Je voulais, lorsque je vous verrais, me plaindre 
grandement de la terre, mais votre vue m’an&antit, tant vous 
m'avez €levee au-dessus de ma noblesse. » 

Elle s’agenouille ensuite et le remercie de ses faveurs, 
puis elle prend la couronne qu’elle avait sur la tete, la depose 
sur les cicatrices des pieds divins et desire s’approcher davan- 
tage. Alors le Seigneur la prend dans ses bras, pose sa main 
paternelle sur son ca&ur et regarde son visage, puis, par la 
vertu du baiser divin, elle est &elevee au-dessus de tous les 
chaurs des anges!. 

Bien des fois encore, il lui sera donne de contempler ces 
ineffables merveilles, mais comment pourra-t-elle en parler ? 

« Vous voulez que j’ecrive et je ne le puis pas. Les deli.es, 
la gloire, la clarte, les temoignages d’amour, la v£rite sont sı 
eleves que je reste muette pour en dire davanlage sur ce que 
je sais?. » 

Parfois, elle s’arr&te, confuse de l’abime qui separe ses 
paroles de la vision qu’elles voudraient traduire, et elle deplore 
de ne pas savoir le latin, avec le naif espoir que la langue 
sacree la servirait mieux que sa langue maternelle?. 

Le royaume « bäti de la bouche de Dieu » a un commen- 
cement quant & sa position, mais dans son essence, il est sans 
fin. Le ciel entoure les ch&urs, et entre le ciel et les cha&urs 
se trouvent les pecheurs de ce monde qui montent avec les 
cha&urs selon qu'ils s'ameliorent et se convertissent #. 

Ceci nous semblerait assez obscur sans un autre passaıge 
oü Mechtilde expligque comment nous sommes d£&ja presents au 
ciel, au purgatoire et en enfer : tels nous sommes ici-bas, tels 
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nous apparaissons aux bienheureux, ornes de nos vertus et 
tout penetres de l’amour de Dieu, ce qui accroit leur joie, mais 
sı par malheur, nous tombons dans de graves peches, la 
beaut& que nous avons au ciel s’obscurcit, et les anges et les 
saints prient Notre-Seigneur pour qu’il nous fasse renirer en 
sa gräce. 

Les ch&urs sont composes d’anges et de saints. Pour en 
faire partie, il faut avoir pratique la charite, la chastet£ et le 
renoncement & tout, aussi les enfants morts sans bapt&me: 
avant l’äge de cing ans n’y peuvent-ils penetrer. Ils sont rev&tus 
d’une certaine digniteE que Dieu leur a reservee hors de son 
royaume « mais leur corps n'est pas celui d’hommes de trente 
ans, car ils n’ont pas &t& chretiens avec le Christ? ». Ils ne 
portent pas de couronne, Dieu n’ayant rien & r&compenser en 
eux, mais dans sa bonte, il leur a donne de vivre dans une 
grande quieiude ; aussi chantent-ils leur Createur bien qu'il ne 
leur soit pas donn& de le contempler. Les cr&atures qui sont 
tombees des chaurs &taient toutes saintes, il faut donc que les 
hommes qui doivent prendre leurs places soient saints aussi ®. 

Les nouveau-nes et les enfants au-dessous de six ans® 
remplissent l’espace vide jusqu’au sixieme chaur. Du 
sixieme chaur aux Seraphins sont les vierges dont la purele a 
et& souill&e en intention. Enfin, les vierges pures rempliront 
apres le dernier jour l’espace qui se trouve au-dessus des 


1. IV, 3. 

2. IU, 1. Nous trouvons dans un des livres de MarE (L’art religieuxr du 
xıe siecle..., PP. 437-438) une explication de ce curieux texte. Tous les morts 
doivent ressusciter avec l’äge de trente ans parce que c’est A cet Age que le 
Christ est ressuscite. L’auteur cite Vincent de Beauvais et le texte d’Honorius 
d’Autun (Spec. Eccles., col. 1085) : « Resurgent autem omnes mortui ea aetate 
et mensura qua Christus resurrexit, scilicet XXX annorum, tam infans unius 
noctis quam aliquis nogentorum annorum ». Cf. aussi S. THoMaAs, S. Ih., Suppl., 
q. LXXXI, art. I: « Sed Christus resurrexit in aetate iuvenili, quae circa triginta 
annos incipit, ut Augustinus dieit. Ergo et alii in aetate juvenili resurgent ». 

3. S. Tnuomas, S. theol., App. ad Suppl., q. de Poena origmalis peccati, 
art. II : « Ad quintum dicendum quod, quamvis pueri non baptizati sint 
separati a Deo quantum ad illam coniunctionem quae est per gloriam, non 
tamen ab eo penitus sunt separati. Immo sibi coniunguntur per participa- 
tionem naturalium bonorum. Et ita etiam de ipso gaudere poterunt naturali 
cognitione et dilectione ». 

4.5. theol., P. I, q. LXTII, art. IX : « Secundum vero illos qui ponunt 
maiorem diabolum de supremo fuisse ordine, probabile est quod de quolibet 
ordine aliquid ceciderunt : et in quemlibet ordinem homines assumuntur 
in supplementum ruinae angelicae. » 

5. Morts avec le bapt&me &evidemment, d’apres ce qui pr&c£de. 
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Seraphins, d’oü Lucifer et ses complices les plus proches ont 
ete precipiles :.cette place est encore vide, et au-dessus de ce 
vide est le tröne de Dieu, lumineux, resplendissant. Il 
s’etend en forme de döme jusqu’aux Cherubins, de sorte que le 
tröne de Dieu et le ciel forment un palais magnifique qui ren- 
ferme un espace vide et les neuf ch&urs. Au delä, iln'ya plus 
que le Dieu infini en qui les Trois Personnes sont contemplees 
dans leur unite. Mais la-dessus, Mechtilde « ne Du en dire 
davanlage! ». 

Jean-Baptiste doit remplir le vide laisse par Lucifer, 
au-dessus de tous les Seraphins, en m&me temps que les vier- 
ges au c&ur pur?. Contre le tröne, Notre-Dame sainte Marie 
occupe une place qui n'a jamais appartenu ä un autre car 
« elle a gueri en m&me temps que son Fils les blessures de tous 
les hommes ? ». Mechtilde croit avec toute l’Eglise que Notre- 
Dame est unıe A la sainte Trinite plus que les hommes les 
plus purs *. Elle est pres du tröne divin, ä la gauche du Pere ; 
son corps terrestre est illumine par la beaute de son äme, et 
Mechtilde qui exalte tant la nature humaine rachetee par 
Jesus, se rejouit de ce que notre race soit aussi glorieusement 
representee au ciel. Car Jesus est la dans son humanite, lui 
aussı, luı surtout, & la droite du Pere. Les Apötres sont tout 
pres de Dieu parmi les Seraphins ; les martyrs, les predica- 
teurs et les amants de Dieu qui ne sont pas restes vierges sont 
me&les aux cha&urs des Cherubins. On sent ici une fois de plus 
l’amour de Mechtilde pour l’Ordre des Precheurs : elle decrit 
leurs trönes merveilleux dont les montants sont deux candela- 
bres allumes qui representent l’amour, le saint exemple qu'ils 
ont donne& et leur fidelite, et dont les appuis symbolisent la 
paix et un repos delicieux qui leur sont accordes pour leur 
ob£issance. En r&ecompense des peines qu'ils ont support6es, 
leurs pieds sont ornes de pierres precieuses, si belles en verite 
que Mechtilde serait heureuse si elle avait l’'honneur de s’en 
faire une couronne. Elle a vu devant Dieu le souffle Jumineux 
qui s’elevera de la bouche des Pröcheurs, louant le Pere pour 
la sagesse qu'il a donnee & leurs paroles, saluant le Fils qui fut, 


1.111, 1. 
2. Ib. 

3. Ib. 
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lui aussi, un Pröcheur, remerciant le Saint-Esprit pour sa 
gräce. Et les predicateurs, les saints martyrs et les vierges 
aimantes s’&lanceront pour recevoir leur vetement et leur mer- 
veilleuse couronne. Les vierges sont v&tues de blanc comme les 
lis, les predicateurs ont un v&tement resplendissant comme: le 
soleil, et les martyrs sont habilles de pourpre lumineuse parce 
qu'ils ont souffert la mort sanglante de Jesus. Ornes de leur 
couronne, les bienheureux, en triple corl&ge, passent devant la 
sainte Trinite, et Dieu dirige sur eux un friple torrent qui 
remplit leur äme et leur. inspire des chants de louange et 
d’allegresse : 

« Seigneur elu par-dessus tout, chantent les predicateurs, 
nous avons suivi votre bonte liberale dans la pauvrete volontaire, 
nous avons ramene vos brebis &garees que des pasteurs mer- 
cenaires laissaient errer hors du droit chemin. 

Votre sang innocent, Seigneur, chantent les martyrs, a 
rendu parfaite notre morl, car nous avons, comme vous, souf- 
fert le martyre'. 

Les vierges chantent : Seigneur, votre sang et le mien 
sont sans souillure, votre amour et le mien sont inseparables, 
volre vetement et le mien sont sans tache, votre bouche et 
la mienne ne connaissent d'autres baisers, votre c&ur et le 
mien pas d’autres embrassements que ceux qu’ils ont echan- 
ges?. » 

A plusieurs reprises?, Mechtilde a ecoute « des oreilles de 
l'’esprit » ce que chanlent les neuf ch&urs. Ce sont les varia- 
tions d’un eternel Te Deum: 

« Nous vous louons, Seigneur, de nous avoir sauves par 
votre misericorde... 

Nous vous louons, Seigneur, de nous avoir disposes selon 
voire sagesse... j 

Nous vous louons, Seigneur, de nous avoır €eleves par votre 
amohır...i » 

Les saints qui planent dans les hauteurs des cieux et qui 


1. 11, 1. On attend iei le cantique des Vierges, cependant il n’est pas 
place A la suite des deux aufres. Il se trouve au ch. Il, 25 (texte allemand) 
oü il est incomplet. Le chapitre correspondant du texte latin (IV, 3, Revel., 
p. 545) le contient integralement. 

2.11, 8. 

3. 1,6; 11, 2; VII, 1. 
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vivent parmi les delices sont entour&s d’une m&me lumi£re, 
penetres d’un seul amour, unis en une seule volonte, mais ils 
ne possedent pas encore la dignite que leur confereront leurs 
glorieux trönes. Ils reposent dans la puissance divine et 
demeurent dans le souffle de Dieu comme l’air dans la lumiere 
du soleil jusqu’au jour du jugement!. 

La plus grande jouissance des elus est la contemplation 
de la sainte Trinite. Mechtilde a eu revelation de la joie sans 
me£lange et de l’amour £ternel ; elle a vu quatre fleches qui, 
partant du tröne divin de la Trinite, traversent les neuf 
ch&urs. La fleche de la divinit& les penetre d'une incompre- 
hensible lumiere, l’'Humanite aimante les salue comme ses 
freres, le Saint-Esprit les inonde d’ineffables delices, le Dieu 
indivisible les rassasie de la vue de sa face glorieuse et les 
remplit de son souffle tout-puissant. Ils planent comme les 
oiseaux dans l’air lorsqu’ils n’agitent pas leurs ailes, ils vont 
ou ils veulent sans que leur ordre en soit trouble. La Divinite 
resonne, !’Humanite chante, et l’Esprit-Saint frappe? la lyre 
du royaume, en sorte que vibrent toutes les cordes tendues 
par l’Amour?. Chaque elu porte sur sa poitrine un miroir oü 
se refleie la sainte Trinite, oü l’on voit les vertus dont le 
corps a et& l'instrument et tous les dons que l’äme a recus 
sur la terre ; l’eclat brillant de chacun de ces miroirs se refle- 
chıt a son tour en la sublime majeste dont il est emane *. 

Toutes ces merveilles seront accrues encore apres le juge- 
ment. L’idee de ce triomphe final du R&dempteur est partout 
presente dans l'’auvre de Mechtilde : on sent qu’elle a domine 
sa vie. Nous verrons avec quel impatient desir elle attend la 
nouvelle venue du Maitre et la glorification supr&me des 
justes : les signes de la Passion apparaissant aux cieux, le 
Fils de l’'homme vainqueur une seconde fois de la mort, la 
chair enfin rendue & la veritable vie ; mais avant que nous 
puissions suivre les peripeties du grand drame, tel qu'il se 
deroulera sur la terre®, nous allons en voir les consequences 


1. II, 1. 

2. « Vingeret » et non: « vindet ». (STIERLING, 0p. cil., p. 73). 

3. II, 3. 

4. VI, 4. 

5. L’etude des &v&nements qui precederont le Jugement dernier, tels que 
Mechtilde les a decrits, entraine &ä trop de considerations historiques pour 
que nous puissions l’aborder !ci ; d’ailleurs elle se rattache &troitement & la ques- 


Google 


LES PRINCIPAUX SUJETS TRAITES PAR MECHTILDE >41 


dans les cieux, puisque aussi bien le regard prophetique de 
Mechtilde embrasse le passe et l’avenir en un perpetuel 
present. 


Il manque quelque chose aux fetes celestes tant que cette 
chair, qui a peche, mais que Jesus a rachet6e, n'est pas sortie 
incorruptible du tombeau !. Au jour du jugement, dit Mech- 
tilde, Jesus-Christ fera de ces cendres les vases? les plus 
beaux pour son P£re celeste qui, aux noces &ternelles, y boira 
toute la saintelE que lui-m&me et son Fils bien-aime ont 
versee en notre corps et en notre äme ?. Notre-Dame elle-m&me 
attend encore le magnifique vetement que le Pere celeste doit 
donner au dernier jour & tous les corps des bienheureux, et 
qui lui manquera « tant que cette terre restera Suspendue au- 
dessus de la mer ® ». 


Nous parlerons plus loin de cette couronne que le Pre 
reserve au Fils pour orner son triomphe, et des trois arcs qui 
la composent, formes de tous les bienheureux. Elle est si belle 
que desormais le P£re goüte plus de joies encore en son Fils. 
Sans doute, la divinit@e sans commencement renfermait-elle 
en elle-m&me toutes les delices qu’elle possede maintenant et 
possedera ä jamais, mais elle goüte cependant une joie Spe- 
ciale a contempler son Fils &ternel et ceux qui le suivent°. 
Joie de la Trinite, mais aussi jore des Elus. Gräce & l’humanilte 
de Notre-Seigneur, nous pourrons jouir de la Trinite et 
embrasser la Divinite. Celle-ci resplendit et comble de joie les 
bienheureux. L’humanit& de Notre-Seigneur aime d’un amour 
infinı ceux qui sont ses freres par leur nature humaine ; le 


tion des rapports de Mechtilde avec le monde exterieur et sera mieux & Sa 
place dans le chapitre suivant. Mais d’autre part, il nous a paru factice de 
diviser en deux parties le sujet que nous traitons ici et de garder pour un 
autre chapitre ce que Mechtilde dit des fätes celestes qui doivent suivre le 
Jugement. 

1. Ct. S. Tuomas, Summa th., Suppl., q. LXIX, art. II oü S. Gregoire est 
cite, (Dialog., IV, 38): « Hoc eis nimirum crescit in iudicio, quod nunc animae 
sola singulari retributione leatantur ; postmodum vero etiam corporum beati- 
tudine perfruentur, ut in ipsa quoque carne gaudeant, in qua dolores pro 
Domino cruciatusque pertulerunt. » 

2. C'est eEvidemment « töpfe », non « köpfe » qu’il faut lire. Cf. texte latin 
I, 3 : « in vasa gloriae ». 

3. VI, 29. 

4. II, 3. 

5. VII, 1. 
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Saint-Esprit, lui aussi, inonde les bienheureux de son celeste 
€panchement d’amour et ils chantent, pleins d’allegresse, exe- 
cutent leurs danses mystiques, planent, volent, s’elancent d’un 
.cheur & l'autre vers les hauteurs du royaume. Ils contemplent 
le miroir de l’eternite, reconnaissent la volonte et les @uvres 
de la sainte Trinit€ en qui ils se retrouvent tels qu’ıls doivent 
demeurer & jamais. Leur äme resplendit d’un £clat divin qui 
brille a travers leur corps comme l’or & travers un clair cristal. 
Ils sont joyeux, libres, rapides, puissants, lumineux, pleins 
d’amour, aussi semblables que possible a Dieu!. Ils vont oü 
ils veulent et parcourent cent milles aussi vite que la pensee, 
mais ils ne peuvent atteindre les limites du royaume : les 
espaces en sont trop vastes et les routes d’or trop longues ; 
« non, ajoute Mechtilde, elles ne sont pas d’or, elles sont infi- 
niment plus belles que l’or et les pierres precieuses qui ne 
sont que de la terre et doivent retourner au neant ?. » 

Mais ce sont les Vierges fiancdes au Christ, celles qui ont 
renonce & tout pour son amour qui, au jour des noces, goü- 
teront les plus grandes joies. Mechtilde exulte ä cette pensee : 

« O doux Agneau ! aimable Epoux! Jesus, Fils du Pere 
celeste! Lorsqu’aä ce moment vous vous l&verez, que vous tra- 
verserez tous les ch&urs et que vous ferez aux Vierges un 
signe d’amour?, elles vous suivront avec louange en un lieu 
si plein de delices que je ne puis en parler *. » 

Voluptes celestes dont elle a eu l’avant-goüt ici-bas, union 
ineffable dont la pensee la fait presque defaillir de joie tandis 
qu'elle balbutie des paroles d’amour ! 

Dans les parties de son &uvre £crites pendant la vieillesse, 
les visions des joies celestes se font plus nombreuses, le corps 
ne pese plus guere que par ses souffrances a l’äme qui l’a 
depuis longtemps dompte, et celle-ci sent deja en elle la jeu- 
nesse de l’eternite : | 

« Les Vierges pures ei aimantes suivront le noble Epoux 
Jesus-Christ, fils d’une Vierge pure, qui leur apparaitra tout 
rempli d’amour et dans toute sa beaut£, tel qu’il &tait & dix- 


1. Sur les conpe glorieux, cl. S. Tuomas, S. th., Suppl., q. LXXXI-LXXXVIM. 
2. VII, 1. 

3. « minnenklichen », non « wunenklichen », (STIERLING, 0p. cit., p. ®). 

4. III, 1. 
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huit ans. Elles le suivront avec une delicieuse tendresse dans 
la prairie fleurie de leur pure conscience, oü le Fiance leur 
cueillera les fleurs de toutes les vertus dont elles se feront les 
nobles couronnes qu’elles porteront aux noces &ternelles!. » 

Quand sera termine le banquet oü Jesus-Christ voudra 
servir lui-m&me, on verra la danse la plus sublime. L’äme et 
le corps porteront la couronne des vertus qu’ils auront prati- 
quees sur la terre avec sainte devotion. Les Vierges suivront 
l’Agneau, passant des delices & l’amour, de l’amour ä& la joie, 
de la joie a la clarte, de la clart& a la puissance, de la puis- 
sance & la hauteur la plus sublime devant les yeux du Pere 
celeste. Celui-ci saluera son Fils unique et les pures fiancees 
venues avec Lui: 

« Mon Fils bien-aime, je me rejouis en toi, en moi et en 
elles. Epouses bien-aimees, rejouissez-vous & jamais, re&jouis- 
sez-vous de mon eternelle purete, oubliez dans cetle douceur 
toutes vos miseres et toutes vos souffrances. Mes anges vous 
serviront, mes saints vous honoreront, la Mere de: mon Fils 
vous recevra avec louange en sa compagnie. R&jouissez-vous, 
Epouses bien-aimees, mon Fils vous embrassera, ma divinite 
vous penetrera, mon Esprit-Saint vous guidera selon votre 
volonte dans la contemplation ineffable. Que pourriez-vous 
souhaiter ? Moi-m&me, je veux vous aimer ?. » 


ll est comprehensible que les puissances du mal livrent 
un dernier assaut ä l’äme prete ä s’envoler vers les bienheu- 
reuses regions : 

« Heureux l’'homme de bien d’etre ne lorsqu’il suit Dieu 
avec toutes les vertus qu’il peut pratiquer ! Quand arrive sa 
derniere heure, son äme jouit de la libert& dans l’amour ; les 
saints anges viennent recevoir l’äme pure avec un amour 
infinn dans les delices celestes, l’emportent avec joie et 
l'’emmenent avec de grandes louanges devant Dieu. Les enne- 
mis de l’enfer e&taient accourus, mais leurs efforts sont 
demeur€s vains. Ils etaient. venus, pleins de haine et de 
fureur ; quand ils voient qu’ils n’ont pas abouti, comme ils se 
battent ei se poursuivent, comme ils se mordent et se dechi- 


1. VII, 37. 
2. Ib. 
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rent, comme ils hurlent et grincent des dents, craignant les 
cruels chätiments qu'ils recevront de leur maitre pour avoir 
laisse &chapper cette äme!! » 

Il l'insultent et vantent, eux aussi, & leur maniere, les 
vertus de l’äme juste:: 

« Je l'ai maintes fois tentee et elle pleurait, mais ni moi ni 
mes compagnons ne pouvions la faire tomber. Elle me repous- 
sait par ses larmes ; par ses soupirs, elle brülait mes cheveux 
et mes griffes, jamais je ne pouvais l’approcher ?. » 

Les grognements, les cris de rage sont impossibles & 
exprimer : 

« Seigneur, ajoute Mechtilde, nous vous rendons gräces. 
Donnez-nous une sainte mort. C'est une des plus grandes 
joies de l’äme bienheureuse de voir que les ennemis qui lui 
ont cause tant de souffrances se battent entre eux et ont leur 
chätiment en enfer ; mais elle leur a heureusement &chappe 
et portera l’&ternelle couronne pour les tourments qu’ils lui 
ont fait endurer. » 

Ailleurs, Mechtilde nous montre Dieu recevant chaque 
äme en particulier, ei le ciel entier s’ouvrant devant la bien- 
heureuse fiancee. Dieu traverse tous les ch&urs pour aller 
au-devant de l’äme, et l’armee celeste le suit avec une magni- 
ficence proportionnee & la r&compense quelle doit recevoir. 
L’äme s’envole, joyeuse, du purgatoire ou de cette terre 
d’exil et les beaux anges la suivent. Elle rencontre son Bien- 
Aime A la porte du ciel et la force de l’amour est si grande 
qu’elle oublie ses malheurs et ses peines. C'est la qu’elle recoit 
la couronne ordinaire du royaume, qui est la volont€E de 
Dieu, la seule qu’obtienne le p£cheur rebelle jusqu’au 
moment du repentir final. Dieu couronne de ses mains pater- 
nelles les vierges, les veuves et les Epoux, mais ıl ne se löve 
que pour les vierges et les couronne, debout comme un prince 
imperial ; il les loue de tous les.dons qu’elles apportent et les 
remercie d’etre venues tandis qu'elles louent Dieu de les avoir 
ravies & la mort 6ternelle %. 


1. VL, 39. 
2. Ib. 
3. Ib. 
4. IV, 2%. 
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Nous avons pu constater que, dans ses visions du ciel, 
Mechtilde parle surtout de Dieu et de la Vierge. A part saint 
Jean-Baptiste, qui occupe une place speciale dans sa devo- 
tion, elle n’a distingu& que des groupes d’@elus : martyrs, pre- 
dicateurs, vierges. Sans doute, des saints lui apparaissent : 
Jean-Baptiste, Marie-Madeleine, mais ce sont eux qui dai- 
gnent alors descendre vers elle. Pourtant, de m&me queelle a 
vu des ämes quelle avait connues ici-bas souffrant encore 
dans les flammes expiatoires, il lui arrive d’assister ä l’entree 
dans la gloire de personnes qu'elle a aimees ou pour qui elle 
a prie. 

Un certain Frere Henri, de l’Ordre des Pröcheurs !, mou- 
rut le saint jour de Päques apr&s avoir pr&che, chanie la 
messe et distribue aux fideles le corps du Seigneur. Il se fit 
donner l’extr&me-onclion et mourut dans la soir&e. Selon 
qu’elle a coutume de le faire pour les gens d’Eglise, nous 
dit-elle, Mechtilde s’approcha du mort pour le saluer en son 
corps et en son äme. Et voici que Dieu celebra une fete divine 
dans l’äme de sa servante ; elle vit l’äme du Frere que Dieu 
lenait embrassee, et cependant elle comprit que sa gloire 
n’etait pas encore parfaite. Notre-Seigneur lui revela qu'il 
devait l’attendre un certain temps encore, et landis que le 
Frere reposait dans un bonheur indicible, la t&le penchee sur 
la poitrine du Maitre, il pria Mechtilde d’annoncer & sa seur 
qu’elle mourrait quinze jours plus tard, ce qui arrıva en 
eflet. | 

Lorsqu'il recut sa grande gloire, il convia Mechtilde ä ses 
noces. Toute la cour celeste s’etait pr&eparee et rangee en 
procession. Saint Dominique s’avanca avec une troupe de 
Freres Pröcheurs. Tous avaient des couronnes d’or qui cor- 
respondaieni & la saintele acquise ici-bas. Saint Dominique 
vint au-devant de Frere Henri, portant une couronne qui 
brillait avec autant d’&clat que le soleil. Il Ja donna au Frere 
de la part de Dieu parce qu’il avait suivi son saint exemple. 
Saint Dominique est infiniment plus beau que tous les autres 


1. Ce Frere ne nous est pas autrement connu, mais il ne saurait &ire 
identique d Henri de Halle, bien que Mechtilde ait survecu A celui-i (texte 
latin, II, 22). Le chapitre que nous r&sumons se trouve en effet dans la partie 
du livre de Mechtilde que Fröre Henri de Halle a lu-m&me compilee. (Voir 
notre Introduction). 
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elus de l’Ordre, car il recoit pour chaque Frere un honneur 
parliculier. Il porte le v&tement blanc de la chastete, le ve&te- 
ment vert de la sagesse divine ei un v&tement rouge sans 
tache, car il a combattu en esprit le combat des mariyrs. La 
phalange des Freres est prec&dee d’une banniere, insigne 
special de leur dignite, et derriere eux marchent tous ceux 
qui ont suivi leurs conseils. Notre-Seigneur couronna Frere 
Henri d’une triple couronne pour son obeissance, sa pauvrete 
et son humilite constante. Frere Henri remercia Notre-Sei- 
gneur, puis il s’inclina devant lui et se tourna vers ses 
Freres. « Alors saint Dominique lui dit : Sois le bienvenu, 
mon cher Fils! Entre dans la gloire de ton Seigneur, alle- 
lwa!!n 

Une autre fois, c'est le Frere Albert de Minden qui lui 
‚apparait portant la couronne de sept vierges pour avoır garde 
sept vierges au Seigneur au prix de nombreux travaux 2, mais 
cette dignite n’est pas comparable A celle que recut seur Hil- 
degonde et que Dieu « montra au pauvre chien paralyse qui 
"leche ses plaies en soupirant ». Mechtilde ignore, dit-elle, si ce 
fut le royaume celeste qui s’inclina vers elle ou si elle fut ravie 
dans la bienheureuse demeure. Hildegonde 6tait debout devant 
le tröne du Pere celeste, ornee comme une fiancee que le roi 
est all& chercher. Elle etait par&e de trois manteaux et de sept 
couronnes, et les neufs ch&urs chanltaient ses louanges. En la 
voyant, Mechtilde la reconnut & tous les dons quelle avail 
recus de Dieu et elle desira lui parler afin de demeurer plus 
longtemps avec elle. Elle lui demanda donc pourquoi elle por- 
tait ce v&tement couleur de rose, et Hildegonde lui apprit qu'il 
etait la r&ecompense de son martyre dans le feu de l’amour. Elle 
etait rev&tue du manteau d’or qui brillait d’un bel &clat parce 
qu’elle avait montre l’exemple des bonnes a&uvres, et le man- 
teau blanc orne€ de fleurs lui avait et&E donne pour l’amour 
douloureux qu’elle portait secr&iement en son äme el en ses 
sens. Les sept couronnes repre&sentaient les sept vertus de la 
Sceur : perseverance, foi, fidelite, compassion, prudence, 
amour, virginite, mais elle ne portait pas la couronne d’humi- 
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lite parce quelle n’avait pas particuliörement pratique cette 
vertu !. 

Il nous reste aA parler de la plus &mouvante de ces visions 
celestes. Nous avons vu combien Mechtilde souffre dans son 
humilit& chaque fois qu'il lui faut reveler les faveurs recues ; 
quelle Epreuve donc pour elle quand c'est de sa propre glori- 
fication qu'il s’agit ! Elle sait que seuls les saints, par un pri- 
vilege special, ont et&e parfois t&moins de leur gloire future : 
« Il faut pourtant que je cede A la contrainte et que j'ecrive 
ces paroles que je voudrais taire, car je crains beaucoup la 
secrete tentation de vaine gloire, mais je crains bien plus 
encore, pauvre que je suis, que Dieu n’exerce sur moi sa jus- 
tice parce que j’aurai tenu trop de choses secretes ?. » 

Elle a souffert la crainte et des peines interieures conti- 
nuelles depuis son enfance dans l’espoir d’une bonne mort. Et 
voici que, dans sa vieillesse, Dieu lui a montr& quatre groupes 
qui descendaient du ciel en procession : c’&taient des vierges 
et des anges. Les vierges representaient les vertus avec les- 
quelles l’homme sert Dieu, les anges, la puret€ avec laquelle 
il le suit. Notre-Seigneur et sa glorieuse Me£re suivaient la 
merveilleuse procession et s’arr&terent devant Mechtilde. Au 
loın, & la ronde, le rayonnement des bienheureux qui sortaient 
des demeures celestes &tait plus lumineux que le soleil. L’äme 
se rejouit & cette vue, mais elle &prouva une grande crainte : 
comment pourra-t-elle sortir de son corps ? Notre-Seigneur la 
rassure : quand le moment sera venu, ıl l’aspirera dans son 
souffle. 

« Des deux cötes de la procession &tail une troupe de 
demons, si nombreux que je ne pouvais les voir tous ; pour- 
tant je n’en craignais aucun. Ils se battaient avec une grande 
rage et se dechiraient comme des insenses. L’'äme s’en r&jouis- 
sait encore plus que de voir Notre-Seigneur ; elle s’en etonna 
et lui en demanda la raison. Il r&pondit : « Cette joie vient de 
la certitude absolue oü tu es maintenant que tous ces diables 
ne pourront jamais te separer de moi?. » 

La vision se renouvelle, presque semblable, peu de temps 


Google 


248 MECHTILDE DE MAGDEBOURG 


avant la mort de Mechtilde. Elle a tellement souffert pendant 
deux jours et deux nuits quelle espere &tre arrivee A sa fin. 
Elle voit alors, dans les hauteurs celestes, les saints se pre- 
parer comme s’ils voulaient venir assister a sa mort;, elle ne 
_pouvait cependant les distinguer et la lumiere qui arrivait jus- 
qu’&a elle etait si puissänte qu’il lui semblait &tre avec eux. 
Cette vision a lieu & l’occident: du nord &taient venus de 
mauvais esprils qui restaient la pour assister a son jugement ; 
ils etaient accoupl&es comme des chiens qu'on fouetle et ten- 
daient le cou vers elle, mais loin de s’en effrayer, elle sen 
rejouit car elle comprit qu’ils elaient venus pour la plus grande 
gloire de Dieu afin que, apr&s avoir vu comment Dieu tire ses 
amis du peril, ils s’en retournent en enfer pleins de confusion !. 

On le voit : les vieux ennemis n'ont pas desarme, mais il 
suffit que Mechtilde ait entrevu leur defaite finale pour qu'elle 
puisse desormais vivre et mourir en paix. Comme dans les 
images de pierre, comme plus tard sur les gravures des lıvres 
imprimes, les d&emons venus pour chercher l’äme s’en retour- 
nent confus dans l’abime, tandis quelle toute blanche, joi- 
gnant les mains et guidee par les anges, s’envole vers la cour 
celeste qui s’empresse & sa rencontre : « Confundantur et reve- 
reantur simul, qui qu&runt animam meam, ut auferanit eam », 
chante l’Eglise a l’Office des morts ?. 


Nous avons rapporte ci-dessus l’essentiel de ce que Mech- 
tilde nous dit a propos de la. demeure celeste?. Que nous 
donnent ces differents textes ? quelles influences trahissent-ils ? 
en quoi nous font-ils mieux connaitre leur aulteur ? 

Et d’abord pouvons-nous, comme nous avons essay& de le 
faire pour le purgatoire et l’enfer, nous representer la situa- 
tion du royaume £ternel par rapport & la terre, retrouver sa 
place dans la cosmogonie de Mechtilde? Nous avons vu que, 
avec toute son €poque et la plupart des theologiens, elle situe 
lenfer « au fond de l’abime ». De la gueule de l’enfer & la 


1. VII, 63. 

®. Ci. aussi MaALe, L’art religieuxz de la fin du moyen dge..., pp. 382 et 
suivantes. 

3. Nous €vitons & dessein d’employer ici le mot « paradis » puisque, nous 
l’avons vu, Mechtilde designe par ce terme non seulement le Paradis terrestre, 
mais encore le parvis du ciel, dernier s6jour de l’äme avant son entree dans la 
gloire eternelle. 
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porte du ciel, c'est le purgatoire dont les supplices diminuent 
au fur et A mesure que l’äme s’eleve, puis c'est le paradis 
terrestre et enfin le paradis celeste. Pour le ciel, le texte est 
‚peu explicite : « Le royaume des cieux dans sa position a un 
commencement, mais dans son essence il est sans fin!. » Elle 
avait dit avec la m&me contradictiion au moins apparente A 
propos de l’enfer : « J’ai vu au-dessous de Lucifer le fond de 
l'enfer ; c’esi une pierre dure et noire qui supportera &ternel- 
lement l’edifice, et bien que l’enfer n’ait ni base ni fin, il a 
‚d’apres l’ordre divin un commencement et une fin? » Il 
semble que, pour faire comprendre sa vision, Mechlilde ait 
eprouve ä la fois le besoin de concreliser ce que l'image entre- 
vue pouvait avoir de fluide, et au moment m&me oü elle croit 
sen @tre approch6e par une comparaison humaine, la crainte 
d’avoir trahi sa pens6ee et mat£rialise en de grossieres paroles 
ce qui reste au delä de loute expression. De la une tendance 
a se retracter et ä se contredire dont nous avons 6t& plusieurs 
fois temoins. Ceci est surtout frappant pour le royaume 6ter- 
nel ; nous ne savons donc pas tres bien comment elle se repr6- 
sente l’univers dans son systeme & la fois temporel et £ternel. 
Elle ne parle pas de cette vaste ordonnance de cieux concen- 
triques qui tournent autour de la terre et qui, au delä des 
€toiles et du cristallin, embrasse les €lus, les anges et Dieu 
luı-m&me, ainsi que son temps le croyait. Et nous ne savons 
pas si, regardant la voüte celeste au-dessus des clochers de 
Magdebourg, elle l’a plus admir6e pour @tre la creation de 
son Bien-Aim& ou la voie que son äme, debarrass6e de: la 
chair, devait suivre un jour pour monlter jusqu’ä lui. 

Quand nous &tudierons les moyens d’expression de Mech- 
tılde, nous verrons qu’elle parle a maintes reprises du Iiröne 
de Dieu, de royaume, de couronnes et d’etendards, de Jesus, 


i. « Dc himelrich hat ende an simer satzunge, aber an sinem wesende 
wirt niemer ende funden » (Ill, 1). Cf. texte latin (II, 15): « Regnum finem 
in sua positione habet initialem, sed in sua essentia non sortitur finalem. » 

2. «Ich sah vnder Lucifer der helle grunt, das ist ein hart swarz vlins 
stein, der sol tragen das werk iemer mere. Alleine die helle hat weder grunt 
noch ende, si het doch an der ordenunge bede tiefi und ende » (III, 21). Cf. le 
texte latin (VI, : « Vidi fundum sub Lucifero inferni, saxum nigerrimum et 
durissimum, super quo civilatis hujus consistit aedifichum in aeternum : et licet 
infernus initium non habet vel fundum, ordine tamen divino nec fundo caret 
nec profundo. » 
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prince imp£rial. Toutes ces expressions sont interessantes el 
meritent d’&tre notees ; elles traduisent la conception & la fois 
biblique et germanique de Dieu, roi des cieux et maitre du 
monde, mais quelle immense difference entre le palais c£eleste 
ou elle nous conduit et celui des vieux Saxons, entre le Sau- 
veur quelle nous presente et le Heliand du po&me ! Comme. 
tout s’est ennobli, spiritualise ! Le ciel de Mechtilde n'est pas 
non plus resplendissant de ces pierres precieuses que saint 
Jean a vues dans la Jerusalem celeste, et qui gardent encore, 
malgr£ les siecles et les traductions, un peu de leur &clat orien- 
tal dans la sonorite de leurs noms : jaspe, calcedoine, sardoine, 
chrysolithe, beryl, chrysophrase...! Plus pres de Mechtilde, 
sainte Elisabeth de Schönau voit aussi autour du tröne de 
Dieu des rubis et des saphirs, de l’or ei du cristal?. La litte- 
rature populaire aime egalement les couleurs vives, et quand 
elle ne voit pas dans les cieux de frais paysages, des prairies 
et des fleurs comme ceux que nous avons rencontres dans le 
Paradis terrestre de Mechtilde, elle y decouvre des montagnes 
d’argent et d’or et des amoncellements de pierreries. Les 
trönes des Pröcheurs, que decrit Mechtilde, et dont les mon- 
tants sont deux candelabres allumes, sont peut-&tre un sou- 
venir de la Bible ?, mais c’est la une r&miniscence bien päle, 
et les merveilleuses couleurs de l’Apocalypse ne se refletent 
pas dans son livre. Comme saint Jean cependant, elle parle 
d’or et de pierreries, mais c'est pour se reprendre aussitöt : 
l’or et les pierres pr&cieuses ne sont eux aussi « que de la 
terre » ei ne participent pas de l’eternite. Pour l’enfer, le pur- 
gatoire, le paradis terrestre et m&öme le « paradis celeste », 
nous £tions presque en droit de prendre & la lettre les expres- 
sions de Mechtilde : on a l’impression nette qu'elle a transcrit 
la des visions imaginaires precises dont elle a degage le sym- 
bole et le sens spirituel*. Il semble qu’ici, au contraire, ce 
soient surtout des visions intellectuelles qu’elle ait voulu rendre 
a l’aide de mots qui fassent image, mais toutes les comparai- 


1. Apoc., XXI, 19-%. 

2. Sainte ELIsABETH DE SCHÖNAU, &d. Rorn, en particulier au livre Ill. 

3. III, I. C£. Zach. IV, 2; Apoc., XI, 4. 

4. Elle dit per exemple en parlant du purgatoire : « Es ist aber in 
geistlicher wise also, de die sele von irdenischen dingen kein pine mag 
geliden, swene si kunt von disem libe. » (VI, 8.) 
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sons terrestres ne peuvent donner aucune idee de ce qu'elle a 


contemple, d’oü son hesitation. Ainsi, Mechtilde se rencontre 
avec le savant redacteur du premier livre des Revelations de 
sainte Gertrude, et la haute autorite sur laquelle il s’appuie : 
« Mais comme les choses visibles et invisibles ne peuvent &tre 
comprises de l’entendement humain que par la comparaison 
avec les choses corporelles et visibles, il est n&cessaire de les 
recouvrir d’images humaines et sensibles. C'est ce que demon- 
tre Maitre Hugues dans son Discours de l’Homme interieur, 
ch. XVI: « Les divines Ecritures, pour attirer les faibles a la 
contemplation et condescendre & la fragilitt humaine, decri- 
vent les choses invisibles sous la forme de choses visibles et 
en impriment ainsi le souvenir dans notre esprit au .moyen 
d’images dont la beaute nous attire. C'est ainsi qu'elles parlent 
tantöt d’une terre oü coulent le lait et le miel, tantöt de fleurs 
et de parfums, ou quelles expriment l’harmonie des joies 
celestes par les chants des hommes et les concerts des oiseaux. 
Lisez l’Apocalypse de saint Jean et vous trouverez une Jeru- 
salem ornee d’or, d’argent, de perles et de quantit& d’autres 
pierres precieuses. Or nous savons qu'il n'y a rien de sem- 
blable en ce lieu oü rien pourtant ne peut manquer. Mais si 
aucune de ces choses ne s’y trouve dans son apparence, elles 
y sont toutes cependant dans leur essence spirituelle (Hugues 
de Saint-Victor)!. » 

C'est & la liturgie que Mechtilde doit le plus dans sa des- 
cription du ciel, nous semble-t-il. Non pas que, comme sainte 
Gertrude, elle ait parseme son «&uvre de citations empruntees 
aux offices de l’Eglise ; elle nous dit qu'elle ne sait pas le latin, 
et nous trouvons & peine une quinzaine de citations en cette 
langue dans toute son @uvre ; encore sont-elles pour la plupart 
extr&mement banales : il s’agit en general des premiers mots 
d’un chant ou d’une priere : « Gaudeamus omnes in Domino 2, 
Credo in Deum ?, Te Deum laudamus +. » Mais nous y trou- 
vons aussi ce texte caract£ristique : « Veni, dilecta mea, veni 
coronaberis 5 » ; elle connait le propre du temps et le propre 


1. Leg. div. piet., 1, 2. 
2.1, 4. 
3. IV, 27. 

4. IV, 12: VI, 4. 

5.1, 46. 
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des saints auxquels elle fait souvent allusion !, et avide comme 
elle l’est de la parole divine, elle a certainement demande 
quelques explications aux religieux qu’elle frequenie ; m&me 
a supposer que les images de la lıturgie ne lui soient parve- 
nues que par quelque intermediaire, la source reste la m&me. 
Les vetements rouges des martyrs 2, les v&tements blancs des 
vierges ? sont ceux que la liturgie leur attribue generalement, 
et les couronnes dont Mechtilde voit les bienheureux orn&s se 
retrouvent dans l’office des Confesseurs, des Martyrs et des 
Vierges : « Vous l’avez couronne de gloire et d’honneur® »; 
« Vous avez mis sur sa l&le, Seigneur, une couronne de pierres 
precieuses® » ; « Ils recevront de la main du Seigneur un 
royaume de gloire et un diademe &clatant® » ; « Le Seigneur 
l’a arme et l’a orne, il l’a rev&tu d’un v&tement de gloire? ». 
L’Eglise a mis au ciel ce qu’elle a vu de plus chaste et de plus 
noble sur la terre, elle qui promel au juste de germer comme 
le lis®, de fleurir comme le palmier et de s’elever comme le 
cedre du Liban?, ei ces comparaisons ont inspire Mechtilde. 
La jdie de Mechtilde celebrant la gloire des saints est donc un 
commentaire perpetuel des chants de l’Eglise qui a emprunte 
leurs plus beaux versels aux livres saints pour feter le triomphe 
des elus : « Les justes brilleront comme le soleil en la presence 
de Dieu !! » ; « La jeunesse des saints se renouvellera comme 
celle de l’aigle !!, ils fleuriront comme le lis, ls seront comme 
l’odeur du baume devant la face du Seigneur!? »; « Dieu 
essuiera toute larme de leurs yeux et iln'y aura plus ni pleurs, 


1.1, 4; VI, 9; 1V, %0 etc. 
2. « Isti sunt sancti qui pro testamento Dei sua corpora tradiderunt et 
‘in sanguine Agni laverunt stolas suas », (Cf. Apoc., VII, 14. Commun des 
Marlyrs. 

3. L’office des Vierges parle de lis (« qui pergis inter lilia », Hymne 
« Jesu corona Virginum ») et de perles (« Simile est regnum coelorum homini 
negotiatori, quaerenti bonas margaritas », Maith., XII, 45). 

4. Psaume VII, 6 (Commun des Mariyrs). 

3. Ps. XX, A (Commun des Martyrs, commun des Abbes). 

6. Sap., V, 17 (Commun des Martyrs). 

7. Eccl., XLV, 9. 

8. Osee, XIV, 6. Commun des Apötres et des Evangelistes, commun des 
Martyrs, commun des Docteurs. 

9. Ps., XCI, 13. Commun des Apölres et des Evangelisies, commun des 
Martyrs, commun des Docteurs, commun des Confesseurs, commun des Abbes. 

10. S Math., XII, 43. Commun des Apötres et des Evangelistes. 

11. Ps. CH. Commun des Martyrs. 

12. Commun des Apötres, commun des Martyrs. 
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ni cris, ni la moindre douleur parce que toutes les choses ante- 
rieures auront passe! » ; « Ils s’avanceront pleins de joie, 
portant les gerbes de leur moisson ? ». Il semble bien aussi 
que Mechtilde, parlant de la resurrection de la chair, se soit 
souvenue de saint Paul : « Le corps de corruption ressuscitera 
incorruptible ; il est seme me&£prisable, il ressuscitera glo- 
rieux... 3 La mort est engloutie par la victoire. OÖ mort, oü est 
ta victoire ? ö mort, oü est ton aiguillon ?* » 

Mais c'est surtout dans H’&vocation des joies promises aux 
vierges que Mechtilde nous parait directement s’inspirer de 
l'offioe divin : « Venez, mon Elue, et j’etablirai en vous mon 
iröne... Venez, Epouse du Christ, recevez la couronne que le 
Seigneur vous a pr&parde pour l’eternite... Ecoutez, 6 ma 
Fille, voyez, pretez l’oreille, car le roi est &pris de votre 
beaute... Les filles des rois forment votre cour d’honneur ; la 
reine elle-m&me se tient ä votre droite, couverite d’une robe 
brodee d’or... Dans votre &clat et votre beaute, avancez,: triom- 
phez et regnez ®. » Voilä ce que la liturgie promet aux Epouses 
glorieuses du Christ. Le beau chant du rite ambrosien qui 
c#lebre le triomphe des Vierges : « Jesu corona Virginum... » 
est en usage au moyen äge dans toute l’Eglise d’Occident ® ; 
sainte Mechtilde de Hackeborn en cite quelques vers’. Cette 
hymne, qui paraphrase un texte de l’Apocalypse ®, est peut-Etre, 
parmi toutes celles de l’Eglise, celle qui exprime le plus magni- 
fiquement le bonheur des Epouses enfin r&unies.ä Jesus: 

« Vous marchez parmi les lis au milieu des chaurs des 
Vierges, Epoux resplendissant de gloire, qui comblez de pre- 
sents vos Epouses. Partout oü vous allez, les Vierges vous 
accompagnent ; elles vous suivent en chantant vos louanges 
et font retentir de suaves canliques. » 

Ce sont, on s’en souvient, les ineffables joies eıtrevues par 
Mechtilde : 


1. Apoc., XXI, 4. Commun des Marlyrs. 

2. Ps. CXXV, 6. Commun des Marlyrs. 

3. I, Corinth., XV, 42-43. 

4. Ib., 54-55. 

3.Commun des Vierges. 

6. Ulysse Chevalier, Poesie liturgique traditionnelle de V’Eglise catholique 
en Occident ou Recueil d’hymnes et de proses usilees au moyen Age et disir- 
budes suivant l’ordre du breviaire et du missel. Tournai, MDCCOCKCIV. 

7. Lib. spec. grat., I, 12. Les variantes qu’elle donne sont assez l&geres. 

8. XIV, 4. 
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« O doux Agneau! aimable Epoux ! Jesus, Fils du Pere 
celeste ! Lorsqu’a ce moment vous vous leverez, que vous Ira- 
verserez tous les ch&urs et que vous ferez aux Vierges un 
signe d’amour, elles vous suivront avec louange en un lıeu 
plein de delices...! » 

Malgre leur symbolisme assez simple, leurs couleurs & 
peine variees : blanc, vert, rouge, et ces r&eminiscences des 
chants liturgiques, il nous semble cependant bien entendre une 
note toule personnelle et tout intime dans les pages oü Mech- 
tilde nous parle du ciel : c’est la joie &merveill&e du voyageur 
qui, parti pour un beau pays dont il a souvent entendu cele- 
brer la splendeur, revient, ebloui de la vision qui a de&passe 
son attente, et n’a plus desormais qu’un desir : retourner lä- 
 bas oü son äme est restee. Mechtilde essaye de raconter ce 
qu'elle a vu, et bien qu’elle doute de la puissance €vocatrice 
de ses paroles, elle n’&choue pas toujours dans son entreprise : 
ces danses mysiiques, oü s’entremelent les anges et les &lus 
qui montent vers des splendeurs plus pures, ont parfois le 
charme des tableaux du Frere de Fiesole, Dominicain lui 
aussi, oü l’on voit des rondes de bienheureux dans une lumiere 
d’or. Mais ce sont les regrets de Mechtilde qui restent les plus 
eloquenis : 

« O les glorieux espaces ? et la suave proximite |! la puis- 
sante contemplation de toutes choses et la singuliere intimite 
qui regnera £ternellement entre Dieu et chaque äme! C’est 
une tendresse si admirable que, quand j’aurais la science de 
tous les hommes et la voix de tous les anges, je ne pourrais 
l’exprimer 3. » 

Et ailleurs, 3 propos de la couronne de Jesus au dernier 
jour: 

« O quelle couronne ! Oh! qui me donnera d’&tre seule- 
ment une petite fleur de cette couronne, comme les enfants 
morts apres le bapt&me qui en sont les moindres fleurs !* » 

Et ce n'est pas seulement dans ces descriptions de la 


1.111, 1. 

2. Il semble qu’il faille lire «e rume », non « tume » (G. MoREL, p. 61). Cf. 
le texte latin II, 15 : « spatiositas » et STIERLING, 0p. cit., p. 91. 

3. IU, 1 

4. VII, 1. 
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demeure celeste que Mechtilde exprime son desir ; nous l’avons 
entendue mille fois le repeter ; elle est incapable de preciser le 
but ineffable vers lequel il tend, mais nous savons qu'il est 
l'’espoir de sa vie et qu'elle languit dans l’attente du moment 
oü elle verra enfin les saints qu’elle cherit et les anges qu'elle 
jalouse, et oü elle pourra chanter le mat supräme de son 
amour: 
« Tu es spes mea, portio mea in terra viventium... » 
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CHAPITRE IV 


MECHTILDE ET LE MONDE DES VIVANTS 


L’oPINION DE MECHTILDE SUR SES CONTEMPORAINS. 


Apres avoir suivi Mechtilde dans l’au-delä, ‘nous nous 
occuperons de ses rapports avec le monde des vivants. 
Comment a-t-elle juge ceux qui l’entouraient et, re&ciproque- 
ment, quelle a ete l'attitude de ses contemporains en face de 
son &uvre et de ses jugements ? 

Nous avons deja dit au debut de cette &tude que, semblable 
en cela aux anciennes visionnaires, sainte Hildegarde et sainte 
Elisabeth de Schönau, Mechtilde s’etait crue investie d’une 
mission. Le Seigneur lui ordonne de parler aux hommes en 
son nom : 

« J'envoie ce livre comme messager ä tous les gens d’Eglise, 
mauvais et bons, car lorsque les colonnes tombent, l’&difice 
ne peut plus se soutenir ; il n’annonce que moi seul et revele 
dignement mes secrets.! » 

« Mon Bien-Aime€ me dit : Je veux mettre la lumiere sur 
le chandelier, et tous ceux qui verront la lumiere en recevront 
un rayon spe£cial qui &clairera leur connaissance. Alors l’Ame 
demanda en grande soumission, mais sans crainie : Bien- 
Aime, quel sera le chandelier? Notre-Seigneur repondit : Je 
suis la lumiere et ton sein est le chandelier. ? » 


1. Proemium I. Cf. V, 34. 
2. III, 12. 
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Ce sont ces affirmations qui lui permettent de vaincre sa 
faiblesse naturelle et qui lui donnent le courage de parler, 
mais nous avons & maintes reprises le temoignage d’une lutte 
entre le sentiment de son indignite et T’Esprit a qui elle doit 
obeir. C'est lui qui lui dicte ces chapitres d’allure toute didac- 
tique que nous trouvons assez frequemment dans le livre : 
« Dieu m’instruisit...! », « Le Seigneur me dit... ? », « Notre- 
Seigneur s’exprime ainsi...? ». Comment eüt-elle eu d'elle- 
meme l’audace de s’adresser & tous, laics et religieux, prätres 
et dignitaires de ’Eglise? Non pas que se pose le moins du 
monde & son sujet le probleme de la revelation individuelle en 
conflit avec l'autorit€ ecclesiastique ; certes, tout heretique 
croit, lJui aussi, apporter aux hommes un nouveau message du 
Christ, mais outre qu'elle reste absolument fidelle au dogme, 
Mechtilde est entierement soumise ä ses directeurs spirituels. 
Nous savons qu’apres avoir recu d’en-haut l’ordre d'ecrire, il 
lui faut encore la ratification de cet ordre par son confesseur 
pour quelle se decide & le faire. Elle est de tout caur attachee 
a l’Eglise et a sa hierarchie. Le diable lui apparait un jour 
sous la forme d'un pauvre malade : « Tu es si sainte, gueris- 
moi donc ! » Ele lui repond : « Ta maladie est &ternelle ; si tu 
veux gu£rir, va te soumettre ä un prätre, un &vöque, un arche- 
veque ou au pape. Je n’ai d’autre pouvoir que celui de 
pecher *. » Ainsi, pas la moindre trace chez elle d’orgueil et de 
rebellion. Mais, d’autre part, si elle n’est rien, elle peut tout 
en celui qui la fortifie : de la ce melange d’humilit& et de 
hardiesse que nous retrouvons chez tous les saints authen- 
tiques, que ce soit sainte Catherine de Sienne ou Jeanne d’Arc. 
Maitre Henri lui-m&me s’en &tonne, mais Jesus repond & 
Mechtilde qui l'interroge & ce propos : « Demande-lui comment 
il se fait que, apres s’&tre montres si läches, les apötres furent 
si hardis lorsqu’ils eurent recu le Saint-Esprit ; demande-lui 
oü £tait Moise lorsqu’il ne vit que Dieu seul, demande-lui 
comment il se fait que David prit la parole des son enfance ®. » 
Rien donc ne l’emp£chera de parler. 
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Il n'est guere de classe de la sociei& chretienne a laquelle 
Mechtilde n’ait quelque conseil a donner ; elle indique aux 
laics comment ıls doivent faire leurs offrandes, aux prötres 
comment ils doivent les accepter !, a tous les chrötiens comment 
il leur faut se comporter & l’egard des juifs?. Elle enseigne 
aux beguines la maniere de bien prier ?. Elle va jusqu’a donner 
des conseils sur les connaissances que doivent posseder ceux 
qu’on €leve au sacerdoce *. D’apres l'exemple de saint Domi- 
nique, elle explique quelles vertus doivent avoir les prieurs’. 
Un long chapitre est consacre aux devoirs des superieurs 
religieux : 

« La puissance exige une grande crainte. Quand on vous 
dit : vous &tes notre prelat, notre prieur ou notre abbesse, Dieu 
sait que c'est pour vous la plus grande tentalion ; alors vous 
devez, avec une profonde humilite, vous prosterner, recourir 
immödialement & la priere et demander ä Dieu de vous con- 
soler... Vous devez &tre avec vos subordonnes et vos Freres 
d'une affectueuse gaiet& ou d’une gravite aimable, et compatir 
a toutes leurs peines. Vous ne devez employer que de douces 
paroles pour les envoyer pröcher avec hardiesse et confesser 
avec piete... Voici comment il vous faut parler & chaque Frere, 
avec l’humilit infinie d’un c&ur pur : Cher ami, quelque 
indigne de bien que je sois, me voilä votre serviteur en toute 
chose et non votre maitre. Par malheur, jai puissance sur 
vous ; c'est avec une sincere alffection en Dieu que je vous 
envoie. Vos travaux m'inspirent une grande compassion, 
cependant, je l’ai decide... C'est ainsi que vous devez consoler 
vos Freres lorsqu'ils partent, vous devez aussi les rejouir lors- 
qu'ils reviennent. Auparavant, allez & l’'hötellerie, preparez-y, 
avec la liberalite de Dieu et autani que vous le pouvez, toutes 
les commodites necessaires & ces disciples du Seigneur. Vous 
devez vous-m&me leur laver les pieds ; sans doute, vous restez 
toujours le maitre, mais par humilite, vous vous mettrez au- 
dessous d’eux... Tous les jours, vous irez ä l'infirmerie et vous 
adoucirez les peines avec des paroles divines de consolation. 


1.1V, 9, 10. 
2. IV, 11. 
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Procurez le soulagement materiel avec liberalit£, car Dieu a 
plus de richesses que vous ne ferez de depenses... Au chapitre, 
vous devez &tre jusie en restant doux, et juger avec @quite de 
toules les fautes. Gardez-vous grandement de vous attacher ä 
quelque point de votre autorite contre la volontie des Freres et 
celle du couvent, car il resulte de la de grandes divisions... 
Lorsque les Freres ou les Sceurs de votre couvent vous t&moi- 
gnent leur respect, craignez interieurement, veillez bien sur 
votre cur et gardez exterieurement une contenance humble 
et modeste. Recueillez avec compassion toutes les plaintes et 
donnez fid&lement tous les conseils qu’on vous demande. Si les 
Freres veulent elever de grands bätiments, opposez-vous y 
saintement... Vous devez avoir un @il d’aigle, observer et 
considerer en Dieu vos subordonnes, avec Aamour et sans 
malveillance. Si vous en trouvez qui soient en butte ä une 
tentation secrete, assistez-les en loute charite et ainsi Dieu ne 
manquera pas de vous devenir familier...! » 

Ces quelques extraits donnent une idee assez exacie de la 
maniere purement didaclique de Mechtilde. On voit que, si le 
ton tres ferme emane d’une autorite süre d’elle-m&me en celuı 
qui l'inspire, il n’en demeure pas moins calme et pondere. Ces 
passages sont aussi, ä& notre sens, les moins int£ressants : le 
fond n’en est guere original et Mechtilde ne fait que repeter les 
regles les plus couranies de la morale usuelle ou de la charıte 
 pratique. Rien ne laisse supposer que l’auteur est aussi avance 
dans la voie myslique, rien n’y rappelle l’&motion iniense que 
Mechtilde a, en d’autres pages, sı heureusement exprimee. 
Quant A la forme, elle est en general assez söche, surtout 
lorsque Mechtilde ne s’adresse A personne en parliculier et se 
contente de transcrire le sujet de quelque austere meditation 
pratique. Tantöt elle en enume£re les divers points : « Pour 
suivre Dieu, il faut posseder sept choses...? », « De sept 
ennemis declares de notre perfection qui causent sepi domma- 
ges? », « Cinq qualites que doivent posseder les Vierges...* », 
« Comment il faut se comporter en quatorze actions...» ; 
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lantöt elle se plait & l’antithese comme dans le chapitre « De 
deux voies differentes dont l’une descend a l’enfer et l’autre 
monte au ciel », qui, bien qu’ecrit en vers, demeure assez terne 
et prosaique : 

« La richesse temporelle est un höte infidele ; la sainte 
pauvreie porte devant Dieu un precieux fardeau. 

I,a vaine activite ne pense pas au dommage qu'elle cause ; 
la perseverance est charg6e de toutes les vertus. 

La sottise ne se complait qu'en elle-m&me ; la sagesse n'est 
jamais pleinement satisfaite de ce qu'elle sait. 

La colere introduit dans l!äme de grandes tenebres ; la 
sainte douceur est süre d’obtenir toutes les gräces. 

L'orgueil veut toujours &tre le premier ; l’'humilile n’a pas 
de repos tant quelle ne peut &tre la servante de toutes les 
crealures...! » 

Ces chapitres ne forment qu’une petite partie du livre. Si 
Mechtilde aime & moraliser, elle est d’une nature trop 
passionnee pour garder longtemps ce ton placide ; nous la 
verrons plus souvent combattre le vice avec toute la fougue de 
son äme genereuse, ardente comme un chevalier qui part pour 
la croisade. L’id&e de sa mission la soutient dans cette lutte, et 
pour la bien comprendre, nous nous rappellerons sans cesse 
quelle croit parler au nom du Seigneur. Mais pour nous 
expliquer la severit€ de ses jugements, nous devrons aussi- avoir 
present & l’esprit cet ideal auquel elle aspire, ce haut ideal de 
perfection que peut atteindre, pense-t-elle, la nature humaine 
aidee de la gräce : 

« Toutes les personnes instruites disent que pe£cher est 
chose humaine, mais dans toutes les tentations de mon corps 
de peche, dans tous les sentiments de mon caur, dans toutes 
les connaissances de mes sens, dans toute la noblese de mon 
äme, tout ce que Jai pu d&ecouvrir, c'est que pecher est chose 
diabolique. Le peche, petit ou grand, a le diable pour complice. 
Cette tendance diabolique (tüfellicheit) que nous nous appro- 
prions par notre libre volonte, nous est plus funeste que toute 
notre nature humaine. Ce qui est humain, c'est de subir la 
faim, la soif, la chaleur, le froid, la souffrance, la douleur, la 


1.IV, A. 
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tentation, le sommeil, la fatigue : c'est la ce que le Christ a 
endure, lui qui etait verilablement homme, pour nous et avec 
nous. Et si le peche eüt &te chose humaine, lui aussi aurait dü 
p6cher, car il a et& vraıment homme dans la chair ; mais il a 
€et€E un homme juste en sagesse, un homme constant dans les 
verlus, un homme parfait dans le Saint-Esprit ; de plus, il 
etait un Dieu &eternel dans l’&ternelle verite et non un pecheur. 
Pour lui ressembler, nous devrons conformer notre vie ä la 
sienne ou nous Tacheter par la p£nitence.! » 

Nous avons deja vu quelle haute idee Mechtilde se fait de 
la dignit€ humaine, puisqu'il n’a pas fallu moins que la mort de 
Dieu pour compenser sa faute, et que le Christ fait homme a 
rendu & l’äme plus que le p&ch@ d’Adam ne lui avait enleve. C'est 
surtout quand elle compare la destinee de l’'homme & celle de 
ange que Mechtilde exprime sa joie et sa reconnaissance. 
Eleve des Dominicains, et par eux de saint Thomas, elle sait 
que la vie surnaturelle est infiniment sup£rieure ä la vie natu- 
relle, si elevee qu'elle soit ; l’Ame sanctifi6e par la gräce est 
plus parfaite que l’ange qui n’aurait eu que sa vie naturelle. 
Les archanges s’etonnent de voir une äme humame, celle de 
la Vierge, parvenue plus haut qu’eux-m&mes? L’ange n’eut 
jamais tant de gloire que !’!homme ®. Au dernier jour, les anges 
ne feront pas partie de la couronne du Christ au m&me titre que 
les hommes qui ont appori& leurs larmes, leurs sueurs, les 
verlus et les souffrances de leur mort*. 

« Ame, aimeriez-vous mieux @tre un seraphin ou un homme, 
avec son corps et son äme, plac& au dernier choeur des anges ? 

.L’Ame &ä la Contemplation : Contemplation, vous avez vu 
que les Seraphins sont de grands princes et qu’ils ne sont avec 
Dieu qu’un amour, un feu, un souffle, une lumiere. 

La Contemplation : Vous avez bien vu, 6 Ame! que les 
anges sont d’essence simple et qu'ils ne peuvent louer, aimer 
ni connaitre Dieu plus qu’il ne leur est donne. Or I’'homme le 
plus infime peut y parvenir par la foi chretienne, le repentir, 
le desir et la bonne volonte. mais son äme ne peut s’embraser 
autant dans la divinite. 
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L’Ame : Contemplation, vous avez bien vu que les Sera- 
phins sont les enfants de Dieu, et cependant ses serviteurs. Or 
la moindre äme est la fille du P£re, la seur du Fils, l’amie de 
l’Esprit-Saint et la veritable fiancde de la sainte Trinite. Qu’on 
voie donc qui l’emporte ! Le plus noble des anges, Jesus-Christ, 
qui plane au-dessus des Seraphins, qui est avec son P£re un 
Dieu indivisible, je le prends dans mes bras, moi, äme infime, 
il est ma nourriture et mon breuvage, je fais de lui ce que je 
veux. Voila ce qui n’arrivera jamais aux anges, si @leves qu'ils 
soient au-dessus de moi. Et sa divinite ne me sera jamais si 
eirangere que je ne puisse sans cesse en pen6trer tous mes 
membres, afin de ne jamais me refroidir. Que m’importe des 
lors ce que peuvent Eeprouver les anges?! » 

On congoit donc que Mechtilde exige beaucoup de !’'homme 
qui a tant recu de Dieu et dont la nature a une affinite toute 
speciale avec l’'humanite du Christ ; ce lui est donc une pro- 
fonde tristesse de voir la chretiente dechue et indigne du Maitre. 
Sa doukeur lui arrache des cris qui rappellent les plus beaux 
accents de sainte Hildegarde et oü nous croyons deja enlendre 
la grande voix de sainte Catherine de Sienne : 

« Helas ! comme tu t’es obscurcie, couronne de la sainte 
chretient€ ! Tes pierres pr&cieuses sont tombees parce que tu 
affaiblis et deshonores la sainte foi chretienne. Ton or s’est 
corrompu dans la fange de l'impurete, car tu l’es appauvrie 
et ne possedes pas le veritable amour. Ta chastete s’est 
consume&e dans le feu devorant de la concupiscence, ton humi- 
lite seest engloutie dans les mar&cages de la chaır, ta verite 
s’est aneantie dans le mensonge de ce monde. Les fleurs de 
toutes les vertus sont tombees de ta tele... » 

Dans toutes les classes de la societe, le vice a cause des 
ravages : laics qui tombent dans !’heresie, faux pr£äires, relı- 
gieux ou beguines dont l'&tat devraıt les porter ä la spiritualite, 
mais qui sont pleins de mechancete 3. Dieu est bien oublie dans 
le monde *, et cependant, I’Eglise n'a-t-elle pas deja recu des 
messagers ? Sainte Elısabeth a &t&E envoy&e aux malheureuses 


3. IV, 3, 16. 
4. IV, 16. 
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fernmes qui vivaient dans les chäteaux, si pleines d’impudicite, 
d’orgueil, de vanite, qu’elles &taient tout pres de l’abime. Mais 
'!'exemple d’Elisabeth a deja ete suivi par plusieurs d’entre 
elles. Saint Dominique a apport& sa science aux incr&dules et 
aux ignorants, ses consolations aux affliges. Saint Francois a 
€te envoy& aux clercs avides et aux laics orgueilleux. Saint 
Pierre le Nouveau Mariyr a t&emoigne de son sang contre la 
chretiente infid&le. Mechtilde eniend a son propos ces paroles 
de Jesus : « Ils disent tous qu'ils sont purs, et cependant ıls 
sont souilles A mes yeux. Ils disent qu'ils sont fideles, et cepen- 
dant ils sont hypocrites. Ils disent qu’ils m’aiment, mais ils 
preferent leur chair. » Jutta de Sangershausen est all&ee comme 
messagere parmi les paiens, offrant ses saintes prieres et son 
bon exemple !, et le livre de Mechtilde est, lui aussi, dü & la 
misericorde du Seigneur? qui veut rappeler son peuple & lui. 
Mais parmi tous les mauvais fils qui affligent le ceur du 
Pere, ce sont les gens d’Eglise qui sont les plus coupables. Le 
nom de religieux est noble parmi tous les noms et devrait &tre 
exalte, tandis que beaucoup de ceux qui le portent menent une 


1. On connait trop les circonstances de la vie des trois premiers saints 
que nomme Mechtilde pour que nous ayons &A les rappeler ici, mais disons 
un mot des deux autres moins c&lebres. Saint Pierre, n& A Verone en 1205 ou 
1206, entre dans l’Ordre des Pröcheurs en 1221, pr&che contre les Cathares en 
Lombardie, en Toscane, en Romagne, dans la marche d’Ancöne ; il est assas- 
sine par les heretiques en 1252 et canonis& par Innocent ]N en 1253. Sa fäte 
est c£elebree le 29 Avril. (Acta Sancltorum Aprilis, t. III, &d. de 1675, pp. 6%- 
719). Fra Angelico l’a bien souvent represent£. 

Jutta, de la famille seigneuriale des Sangershausen, soigne les infirmes et 
les leEpreux apres la mort de son mari au cours d’un pelerinage & Jerusalem, 
puis elle part en Prusse vers 1260 avec les chevaliers de l’Ordre teutonique. 
Elle s’installe a Kulm (fond& par les chevaliers peu apres 12%) et travaille ä 
la diffusion de l’Evangile. Elle meurt en 1264 : « Obiit anno MCCLXIV, quinta 
Maji, pridie Ascensionis Domini... » (AA. SS. Maii, t. VII, ed. de 1688 : De 
sancla Jutta Vidua Solitaria Culmzae in Prussia. Appendix ad diem V Maii, 
pp. 608-613). Ci. aussi PREGER, Gesch. d. d. Mystik, t. I, p. %. 

Comme le manuscrit latin de Bäle contient cette phrase : « Eo tempore 
quo gens Trachtarorum per mundum grassabatur, et multos occiderent » 
{Revel., t. Il, p. 496) et que, entre autres lettres du pape Alexandre IV relatives 
& la Croisade contre les Prussiens, nous en trouvons une du 9 Septembre 1%60, 
adressee & l’archeväque de Magdebourg, qui concerne & la fois les attaques 
des Tartares et les possessions des Chevaliers de l’Ordre teutonique en 
Livonie, Prusse, Courlande et Esthonie (Regesta arch. Magdeburg, p. 668), le 
chapitre en question a &i& sans doute &crit vers cette &poque. En tous Cas, 
il est posterieur & 1253, date de la canonisation de saint Pierre de Verone, 
et sans doute anterieur & 1264, puisque Mechtilde semble parler de Jutta comme 
ar encore vivante. 
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vie meprisable : au dehors, ils affectent une contenance sainte, 
s'inclinent profond&ment, prononcent des paroles pieuses, mais 
leur c&ur est plein d’hypocrisie et endurci par l’avarice !. Les 
religieux ne peuvent parvenir ä la periection parce qu’ils ne 
font aucun cas des p£ches legers, et cependant ıl suffit d'une 
plaisanterie m&me innocente, d’un sentiment mauvais m&me 
inexprime, d’un mouvement dimpaltience contre ses propres 
peines, pour que l’äme s’obscurcisse et que le c&ur perde sa 
ferveur ?. Les ınvectives les plus violentes de Mechtilde vont 
aux pretres indignes qui trahissent leur mission. Certes, l'indi- 
gnite de leur vie ne saurait avoir une influence sur la valeur 
des sacrements dont ıls sont les dispensateurs, mais ils nen 
.sont pas moins coupables ?. C'est Jesus lui-m&me, nous dit-elle, 
qui s’exprime ainsi : 

« Je veux toucher le ceur du pape de Rome d’une grande 
douleur et dans cette douleur, je lui parlerai ; je me plaindrai 
a lui de ce que mes pasteurs de Jerusalem soient devenus des 
meurtriers et des loups qui egorgent sous mes yeux les blancs 
agneaux. Et les plus vieilles des brebis sont sans force parce 
qu'elles ne peuvent plus se nourrir dans les bons päturages 
qui croissent sur les hautes montagnes de l’amour de Dieu et 
de la doctrine sainle. Celui qui ne connait pas le chemin de 
!’enfer, qu'il regarde ce clerg& corrompu qui va droit & l’enfer 
avec femmes, enfants, et d’autres p&ches publics *. » 

Mais ıl ne suffit pas ä Mechtilde de denoncer des maux 
universels ; elle ne craint pas de dire leur fait & ceux qui vivent 
pres d’elle. Elle prie pour Dietrich, doyen de Magdebourg ® 


.v,1. 
Ev’ 33. 

3, « Ist er (der priester) aber schuldig an im selben, so essent minü kint dc 
himelbrot und judas vert zü der helle. » (II, 8. 

4, VI, 21. 

5. Exorata a Domino Th. venerabili Magdeburgensis eoclesiae decano... » 
(Ill, 1.) du texte latin, et en marge du texte allemand : « de predicto canonico 
megdeburg », (G. MoREL, p. 17%, N. 1\, « her dietrich », (ib., p. 179). Nous 
avons recherche dans le cartulaire de Magdebourg les traces de ce doyen 
(Urkundenbuch der Stadt Magdeburg... I, Halle, 1892). Nous trouvons, parmi 
les temoins, dans une charte du 23 Mars 1236 : « Ludolphus cantor, Theode- 
ficus de Dobin, Theodericus de Parchem » ; dans une charte du 13 Mai 1%43 : 
« Albertus de Werningherode, maior prepositus, Theodericus de Dobin », 
nomme le second sans autre titre. Une charte du 15 Juillet 1243 renferme les 
noms de ce m&me « Albertus maior prepositus » et d’ « Arnoldus decanus ». 
Ce n'est donc pas encore Dietrich qui est doyen & cette date. En effet, dans 
une charte du 128 Mai 1245, nous retrouvons les noms de « Albertus maior 
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et lui donne des conseils qui prennent volontiers le ton de 
commandemenis pre&cis et s&veres : il doit invoquer Dieu sans 
cesse, le prier dans les tenlations, payer integralement ses 


N} 


deties et ne faire qu’une petite depense, employer ä son ser- 
vice des serviteurs fideles et sans esprit de faste ou d’inter&t ; 
ne se soucier des membres de sa famille que pour les aider 
a sulvre son exemple. Qu’il continue ä porter exterieurement 
des vetements fins, mais qu'il ait par-dessous un habit gros- 
sier de penilence. Qu’il dorme sur la paille entre deux cou- 
vertures de laine, mais que, de jour, il n’en revele rien, et 
que son lit reste orne et tel qu’auparavant. Qu'il ait devant 
'son lit un endroit pour prier et deux verges pour se donner 
la discipline. C'est ainsi qu’avec un c&ur humble, il reparera 
par une bonne conduite l’exemple d'une mauvaise vie. Une 
fois par jour, il se prosternera longuement pour remercier 
le Seigneur d’avoir abaisse sa gräce jusqu’a lui, indigne 
pecheur, et le suppliera de purifier son äme de toutes ses 
souillures. Afin de rester sans peche parmi les honneurs ter- 
restres, il devra demeurer dans une crainte perpetuelle. 
comme une souris prise au piege qui attend la mort!!. 


prepositus » et de Theodoricus de Dobin, mais, cette fois, accompagne du titre 
de « cantor ». Ce qui nous fait supposer que ce Theodoricus de Dobin est 
bien le m&me personnage que celui dont parle Mechtilde, c’est que l’office de 
« cantor » 6tait deja une haute dignitE A Magdebourg. Dans beaucoup de 
chartes, le cantor est nomme& le premier ; en 1240, un cantor de Magdebourg 
est &lu &v&que de Meissen (Das Domkapitel von Magdeburg bis zum Jahre 1567 
von Erich Weser, thöse de Halle, 1912, p. 67). Il est donc tr&s logique de 
supposer que c'est ce Dietrich qui, ayant occup& la charge de « cantor », 
revdtit ensuite celle de « decanus », plus importante encore. Nous trouvons 
comme t&moins dans un dofument date du 9 juin 1262 : « Ropertus Archiepis- 
eopus, Albertus Prepositus, Theodericus Decanus ». (Regesia archiep. Magd., 
II, p. 675). De m&me, dans une charte du 16 avril 1264 : « Albertus dei gralia 
prepositus maioris ecclesie Magdeburgensis, Thidericus decanus etc. » (Urkun- 
denbuch.... p. 73). Ruprecht fut nomm& archev&que en 1260, apr&s avoir assum6 
depuis 1252 la charge de doyen. (Cf. Magdeburg. Schöppenchronik, 1, p. 15% 
et Gesch. d. Stadt Magd., p. 106). Dietrich aurait done 46 nomme pour le 
remplacer. On voit ä& quel haut personnage Mechtilde s’adresse. 

Bien que la mention « de Dobin » ne figure pas ici aprös le nom de 
Dietrich, suivi seulement de son nouveau titre, c’est selon toute vraisem- 
blance du m&me personnage qu’il s’agit. Les autres Dietrich qu’on rencontre 
dans les chartes ne sauraient &tre confondus avec lui, et aucun d’eux ne peut 
non plus avoir 6&t& doyen & l’eEpoque de Mechtilde. L’un, Theodoricus de 
Nendorp, est expressement designe dans une charte de 1266 par le titre de 
« magister... ecclesie sancti Sebastiani scolasticus » (Urkundenbuch... I, p. ©). 
un autre porte le titre de « claviger », un aufre celui de « dyaconus » (charte 
de 1267, ib., p. 76), etc. 

1. VI, 2. 
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Et pourtant, le doyen Dietrich ne compte pas parmi les 
mauvais pretres ; au contraire, Dieu lui a donne sa charge 
pour que, gräce ä lui, les boucs se transforment en agneaux. 
Les boucs, ce sont les chanoines dont l’impudicite repand une 
mauvaise odeur devant la sainte Trinit& ; la peau du bouc 
est precieuse, ainsi en est-il de leur dignit&e et de leurs fonc- 
tions, mais quand cette peau leur sera enlevee par la mort, 
ls n’auront plus aucune valeur. Il est vrai qu'ils peuvent se 
corriger siils se nourrissent de ce que le seigneur Dietrich 
leur donnera comme nourriture, c’est-A-dire la sainte peni- 
tence et les avis fideles de la confession !. 

Mais s’il convient de louer grandement le courage de 
Mechtilde qui ose s’attaquer ä ces chanoines, seigneurs par 
la naissance et dignitaires de l’Eglise, faut-il ralifier tous ses 
jugements ? Il nous semble &trange que dans ce xm* siecle, 
dont la piete a produit tant de grandes choses, une äme pieuse 
ait tant de sujets d’affliction et parle d’une chretiente desho- 
nor&e par ses crimes. Cherchons donc ce qui a pu lui dicter 
ses paroles. C’est A Magdeböourg ou dans les environs de la 
ville que nous devrons lrouver, car elle a et evidemment plus 
emue encore par ce qu'elle a constat& elle-m&me. Nous ne 
connaissons guere que les noms de .quelques chanoines pour 
les avoir trouves au bas des chartes, mais si nous n’appre- 


1. L’&tude sur le chapitre de Magdebourg que nous avons deja mentionn6e, 
donne des details tres interessants sur les chanoines et les divers dignitaires 
du chapitre. Il est curieux de voir comment ces renseignements cadrent avec 
ce qu’a 6crit Mechtilde. Les chanoines devaient prendre part & l’olfice ei au 
chapitre (p. 33). L’äge minimum pour &tre &lu etait fixe A 10 ans; il fallait &ire 
exempt de toute tare physique, ätre de naissance noble et legitime, n'ätre 
parent & aucun des autres, avoir recu une instruction suffisante ä l’ecole de 
la cathedrale, (pp. 38-39). Le doyen, quı devait &tre prötre, &tait le plus haut 
dignitaire apres le prevöt. II avait la direction generale du chapitre et le 
pouvoir disciplinaire sur les chanoines et les vicaires. L’administration inte- 
rieure etait presque entierement entre ses mains. 11 devait regler tous les 
deta‘ls de l’office divin, arriver le premier, partir le dernier, et veiller & ce 
que l’attitude des chanoines füt digne de la solennit& des cer&monies. Il avait 
la direction spirituelle des chanoines. Son office s’e6tendait aussi aux choses 
temporelles : il devait r&gler les affaires du chapitre et les r&unions ; il tenait 
la correspondance, il convoquait les chanoines pour l’&lection du prevöt, 
recueillait les voix, veillait & ce que les decisions prises fussent exe&cutees. La 
residence Elait strictement exigee : il n’avait pas le droit de s’absenter plus de 
quinze jours de euite et pas plus de quatre fois dans l’annee, a moins d’&lre 
charge d’une mission par le chapitre. Il ne pouvait rev&tir aucune autre dignite, 
mais il cumulait certains ben£fices et avait des avantages pe&cuniaires, 
(pp. 61-64). 
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nons rien sur leur vie privee, nous constatons, par contre, 
que ces pre&tres defendent äprement leurs interets temporels !. 
Nous lisons ailleurs l’histoire de prelats belliqueux comme 
Wilbrand, archeveque de Magdebourg ?, prodigues comme 
Ludolphe II de Halberstadt qui, elu en 1253, est depose 
l'annee suivanle, parce qu'il a dissipe les biens de l’Eglise 3, 
ou m&me iranchement voleurs comme l’archeväque Ruprecht 
qui, en 1261, le jour de la f&te des tabernacles, pour remplir 
son tresor vide par ses predecesseurs, fit prisonniers les plus 
riches d’entre les juifs, tandis que tout ce qu'il y avait de 
precieux dans leurs maisons e&tait pille, et ne relächa ses vic- 
times que contre une forte rancon #. Il est vrai que nous ne 
trouvons plus d’histoires scandaleuses sur certains cloitres ou 
cerlains pretres comme au commencement du siecle® ; nous 
ne lisons pas de leitres du pape ordonnant enqu&te ou 
envoyant un bläme & propos de faits regrettables, comme c'est 
assez souvent le cas quelques decades auparavant®. ]l est vrai 
aussi que plus d’un prelat recoit en passant un hommage de 
son historien : « Hic homo benivolus fuit et nulli quod pete- 
batur negavit, maiorem cunctis animi benivolenciam exhibuit, 
quod per operis efficaciam ostendit ’. » « Digne tamen eius 


1. Cf. les actes d’achat ou d’&change du 12 mai 1%45, 10 juillet 1248, 
15 mai 1255 etc. (Urkundenbuch...). Par un acte de 1260 (T) les chanoines s’enga- 
gent sous la foi du serment, ä respecter tous les droits et privi.eges du 
chapitre au cas oü !’un d’eux serait &lu archev&que (ib., p. 67). Lorsque 
l'archev&que Conrad (1266-77) donna & un certain Maitre Ritzard, qui &tait alle 
a Rome lui chercher le pallium, une pr&ebende de chanoine de la cathedrale, 
la lutte entre l’archev&que et quelques membres du chapitre fut si violente que 
l’archevöque chassa ces derniers de Magdebourg. L’affaire ne fut arrangöe 
qu’au bout de deux ans. (Gesch. d. St. Magd., I, pp. 107-108). 

2. Gesch. d. Stadt Magd., I, pp. 102-104. 

3. Ib., p. 18%. 

4, Bien que !’hostilit& des hretiens envers les juifs füt encore accrue par 
la convoitise qu’excitaient leurs richesses, les habitants de Halle prirent fait 
et cause pour les juifs de la ville ä qui l’archeväque reservait le m&me sort, ce 
qui d’ailleurs ne l’empe&cha pas d’arriver A ses fins par la violence. Mechtilde 
parle en ces termes des relations des chrötiens avec les juifs : « Dieu m’enseigna 
comment les chretiens doivent se comporter & l’egard des juifs. On ne doit 
pas observer leyr loi ; on ne doit pas habiter avec eux ; on ne doit pas non 
plus passer la nuit avec eux ; on doit leur vendre et leur acheter sans rapport 
d’amitie et sans avidit& trompeuse. » (IV, 11). 

5. Cf. par exemple Regesta arch. Magd., II, pp. 103, 164 et suiv., 213 et 
suiv., 233 et suiv., 42 et suiv., 259 et suiv., etc. 

6. Ib., d’Innocent III en fevrier 1207 (p. 115), en 1215 (pp. 22-223), d’Hono- 
rius III, du 2 juin et du 3 septembre 12%%0 (pp. 271-272 et 27427), de Grfegoire IX, 
(dates incertaines entre 1227 et 123%, p. 3%), du 1er juillet 128, p. 39%). 

7. Gesta arch. Magd., p. 421, au sujet de l’archevetque Albrecht. 
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venerabilis memoria inter archiepiscopos recensetur !. » Mais 
ce n’est pas toujours de ceux-lä qu’on parle le plus?. A vrai 
dire, il est tres difficiie de savoir la verite. Cependant, 
d’autres apprecialions de Mechtilde, plus faciles A verifier 
-celles-Ja, nous aideront peut-Eire & nous faire une opinion. 
En effet, il n’est pas jusqu’aux Ordres mendiants, Francis- 
cains et Dominicains, ces derniers & plusieurs reprises, qui 
ne soient l’objet de ses critiques : elle reproche aux Pr&cheurs 
de s’&tre ralentis dans leur zeöle a annoncer la parole divine 
et & Ecouter les confessions des pecheurs ? ; elle parle au pass€ 
des vertus de l’Ordre : purete, simplicite, amour de Dieut; 
elle constate avec douleur que l’exemple de saint Dominique 
n'est plus suivi5 et & la fin de sa vie, elle fait allusion ä des 
‚€venements vieux de quaranie ans, alors que les religieux 
&taient encore simples et embrases d’amour ®. Or elle &crit 
entre 1250 et 1282, et l'histoire est la pour nous apprendre 
que cetie periode marque le plein &panouissement des deux 
Ordres. S'il ne s’agissait que des Franciscains, on pourrait 
supposer qu'elle deplore les divisions dont ils eurent un cer- 
iain temps & souffrir ; mais l’Ordre des Pröcheurs ne connait 
rien de semblable. Docteurs franciscains et dominicains triom- 
phent dans. les Universites ei malgre ce succes, les deux 
Ordres restent fideles a l’esprit primitif : ıls ont leurs saints 
et leurs martyrs. Albert le Grand a ei& nomme& provincial pour 
l’Allemagne a Worms, en 1254 7, et jamais la regle de pauvrete 
n’a irouv& plus vigoureux defenseur ; il renouvelle l'interdic- 
tion maintes fois faitle aux Freres de voyager autrement qu’a 


1. Ib., p. 423 au sujet de Henri de Swalenberghe qui, elu en 1278, ne fut 
pas consacre, mais laissa de lui cette bonne re&putation. 

| 2. Les chroniques ont cependant conserv& le nom de l’abb&e du cloitre de 
Berg, Henri, deuxieme du nom, & cause de sa grande g£enerosit& envers les 
pauvres, (Reg. arch. Magd., II, p. 139), et m&me les chanoines de Magdebourg 
regoivent en 1248 les remerciements des Freres Pröcheurs « pro omnibus bonis, 
que caritas vestra nobis pauperibus et humilibus exhibuit, et specialiter de 
: areis nunc datis dominus vos remunerat et certe remunerabit in centuplum in 
hac vita et eternaliter in futura », (Urkundenbuch, I, p. 60% 

3. II, 1. 

4. V, 2. 

5. Ib. 

6. VII, 41. 

7. PETRUS DE Prussı, Vita B. Alberti, Antwerpen, 1621, %0%-203. Cit& par 
E. MicuaeL, Gesch. d.d. Volkes, Bd. III, 1903, p. 82. C'est aussi la date qu’on 
trouve dans l’ouvrage recent sur la Province d’Allemagne (P. von Lo£, Stalis- 
tisches über die Ordehsprovinz Teutonia, Leipzig, 1%7, p. 13). 
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pied, il punit ceux qui transgressent le commandement, et lui- 
me&me s’y soumet avec la plus scrupuleuse fidelite au cours 
de ses voyages & travers la province !. Et peut-on dire que 
l’esprit de pauvrei& se reläche, alors que certain Frere lai 
est prive de la sepullure ecclesiastique pour avoir possede 
quelque chose en propre malgre la rögle?? A l’epoque oü 
Mechtilde ecrit, les fondations de couvents se multiplient dans 
toute T’Euröpe ®. A Magdebourg m&me, le prestige des Freres 
mendiants s’accroit sans cesse ; leurs maisons s’agrandissent, 
les Franciscains ont fonde une &cole, les Dominicains sont 
charges par les papes de pr&cher la croisade contre les paiens 
de l'’est. On ne saurait d’autre part accuser Mechtilde de laisser 
libre cours dä quelque rancune lorsqu’elle leur adresse des 
reproches : nous savons deja combien elle aime le fondateur 
de l’Ordre des Precheurs et l’'Ordre lui-m&me, auquel appar- 
tient le directeur qui la comprend. Il faut donc bien conclure 
quelle est extr&emement severe pour les autres comme pour 
elle-m&me : ce qu’elle reproche aux Fröres, ce sont sans doute 
les grands bätiments qu’ils construisent#, les donations trop 
abondantes qu’on leur fait, et probablement aussi leurs succes 
mernes, les charges qu’ils remplissent, les honneurs dont on 
les comble et toute la gloire selon le monde 5 qui doivent lui 
sembler contraires ä l’esprit de pauvret€. On peut donc penser 
sans temerite qu’elle apporte la m&äme rigueur dans ses juge- 
ments sur le clerge seculier et qu’elle embrasse dans la m&me 
reprobalion les quelques grands coupables et les negligents 
plus nombreux ; si elle trouve les hommes si pleins de defauts 
et d’imperfections, c'est surtout par comparaison avec leur 
divin moddle. 

Mais comment Mechtilde peut-elle concilier celte severite 
avec la charite? Car aimer Dieu, c'est aussi aimer son pro- 
chain, et elle ne saurait manquer ä ce devoir. Elle implore le 


1. MICHAEL, op. cil., p. &. 

2. Ib., pp. 82-83. 

3. Acta capitul. generalium, I, p. 71: « Concedimus provincie Hyspanie. Ü. 
domos. Item. Provincie provincie. ii. item provincie Lombardie. Item Theu- 
tonie. ii. Item Polonie. ii. Et. ponantur. ubi provincialibus. et diffinitoribus 
capitulorum provincialium videbitur expedire ». (Budae, 1254). /b., p. 83. « Con- 
cedimus provincie Ungarie unam donum. Theutonie duas. Ispanie. ii. In Gallia 
et Boemia. i. In Achia. i. et in Dacia. i. (Parisiis, 1256). 

4. Ci. VI, 1. 

5. Cl. V, 2%. 
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Seigneur pour tous les besoins des vivants, sans oublier les 
besoins mat£riels, avec autant de ferveur que pour les ämes 
des morts : 

« Je vous prie, Seigneur, pour votre propre gloire, de 
nous accorder toujours sur le siege de Rome un chef rempli de 
toutes les vertus chretiennes, afin que la sainte foi se repande 
dans le monde, que l’Eglise soit delivree de tout peche et 
sanctifiee par toutes les vertus. Daignez donc, Seigneur bien- 
aime, faire aujourd hui un geste de votre main puissante pour 
delivrer Jerusalem avec toutes les villes et toutes les terres qui 
sont opprimees par un pouvoir injuste. Je vous le demande, 
Seigneur, par votre triple nom. 

Avec tous les saints, je vous demande, bien-aime Jesus, la 
paix chretienne, les fruits de la terre qui nous sont ne&cessaires, 
et vos gräces pour ce pays ei tous les pays chretiens. 

Je vous prie, Seigneur, de garder tous vos amis dans votre 
service, de convertir vos ennemis et de detruire leur mechan- 
cele. 

Je vous prie, Seigneur Jesus-Christ, empereur de toutes 
les gloires et couronne de tous les princes, pour tous les 
princes de ce pays et de tous les pays chretiens, afin que vous 
les unissiez, Seigneur, par votre Saint-Esprit, et qu’aucun 
nentreprenne d’expedition injuste contre votre volonte et son 
propre salut. 

Je vous prie, Seigneur Jesus-Christ, pour tous les chretiens 
qui sont aujourd’'hui dans le besoin, qui souffrent des inonda- 
tions, des maladies, de la captivite, des afflıclions ou d’une 
trop grande pauvreie. Je vous prie par votre liberale bonte 
de daigner aujourd’hui les consoler, en sorte qu'ils ne perdent 
jamais votre eternelle consolation et votre gräce benie!... » 

Mais c'est le peche qui est le plus grand de tous les maux, 
et le premier devoir envers les pecheurs est de prier pour leur 
conversion. La vue des peches du monde dechire l’äme de 
Mechtilde et l’affront fait & Dieu lui est plus penible que toute 
souffrance ? ; cependant, elle n’a de colere que contre le peche 
lui-m&me, elle demeure pleine de tendresse ei de sollicitude 

pour les coupables : 


1. VI, 37. 
2. IV, 18. 
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« J’ai trois fils en qui je vois une grande misere. Le pre- 
mier, ce sont les pauvres pecheurs plonges dans la mort eter- 
nelle ; ma seule consolation est de penser qu'’ils vivent encore 
en ce monde. Helas! je regarde cet enfant le caur sanglant, 
}e le prends avec amour et les ycux baignes de larmes dans les 
bras de mon äme, et je le porte aux pieds de son P£re, de qui 
je lai concu. Je le regarde alors et je prie Jesus, son Pere 
fidele, de l’eveiller par la voix de sa divine mis6ricorde qui a 
reveill& Lazare...! » | 

Le second fils de Mechtilde, ce sont, nous l’avons vu, les 
ämes du purgatoire. 

« Mon troisi&me enfant, ce sont les personnes spirituelles 
imparfaites. Quand je regarde tous mes enfants, aucun ne me 
cause autant de douleur que celui-ci, parce que son goüt des 
choses ext£rieures et epheme£res l’a entraine si loin des choses 
celestes qu'il a perdu sa noble habitude et la douce familiarite 
divine oü Dieu l'avait attire par une &lection particuliere ?. » 

Elle compare sa douleur, quand elle voit si fortement chan- 
celer ceux qui en apparence sont spirituels, & celle de Marie 
au pied de la croix ®. 

« O conscience, tu es bien affligee par les p&eches du monde 
et l’imperfeclion des personnes spirituelles te cause une grande 
douleur !# » 

Elle veut qu’on offre a Dieu les dons qu’on recoit de lui, 
afın que les p&cheurs se converlissent et que les gens d’Eglise 
deviennent et demeurent parfaits 5. 

Aiınsi, son zele A reprendre les coupables n’a d’egale que 
l’ardeur de sa charit€ envers eux. Un jour qu'elle prie pour la 
chretiente, elle a l’audace de l’embrasser tout entiere en son 
&me pour la deposer aux pieds de Jesus : 

« Laisse, dit le Seigneur, c’est un trop lourd fardeau ! 

— Oh! non, mon doux Maitre, je veux la soulever avec vos 
propres bras, ces bras avec lesquels vous l’avez port&e sur la 
croix, et la deposer ä vos pieds. » 


rw 
—_ 
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Le Seigneur exauce la priere de Mechtilde, mais elle a 
honte de voir la chretiente paraitre en cet &tat devant le Maitre, 
vierge a demi-aveugle, les bras et les pieds paralys&s, toute 
couverte d’impuretes et de souillures. Elle n’est plus digne de 
l’amour de son eternel Epoux, et il faut que Dieu la lave dans 
le sang pour qu’elle retrouve gräce devant lui!. 

Les prieres et les sacrifices des ämes demeur£es fideles ne 
sauraient donc suffire a payer pour le mal commis ; des &preu- 
ves plus dures sont ne&cessaires, et Mechtilde appelle de tous 
ses veux, avec confiance et terreur & la fois, la passion de 
l’humanite qui doit la racheter, et les grands &venements qui 
'precederont le Jugement dernier, heure de la r£habilitation 
finale. | 


II 


LA SANCTION ATTENDUE : LE JUGEMENT DERNIER 


Le chapitre oü Mechtilde transcrit ses visions des derniers 
temps commence par une phrase precieuse : « L’Ordre des 
Precheurs fut violemment attaqu& par de faux maitres et par 
maint pecheur avide?. » Plus precieuse encore est la note 
marginale qui l’accompagne et qui, se trouvant & la fois dans 
le manuscrit allemand et dans le manuscrit latin ?, &tait cer- 
tainement dans l’original, ecrite de la main de Henri de Halle 
ou de Frere N. : « Anno Domini MCCLVI ». Cette date est 
assez significative et les evenements auxquels Mechtilde fait 
allusion sont assez connus, encore que tous les points de I'his- 
toire ne soient pas completement Eclaircis*. Nous croyons 


1. V, 34. 

2. «Der predierorden wart sere angevohten in valschen meistern, darzü 
von manigem girigen sünder.» (IV, 2%). Le traducteur latin dit d’une facon 
un peu ampoulee, selon sa coutume : « Orta est aliquando gravis persecutio 
quorumdam fallacium doctorum, aliorumque qui avaritiae student peccatorum, 
adversus Ordinem veritatis lucidae Praedicatorum » (texte latin, III, 12) 

3. Codex B de Bäle. 

4. Sur les ev6nements et les idees, cl: 

Histoire: litteraire de la France, t. XIX, 1838, art. sur Guillaume de Sainl- 
Amour, pp. 197-215 et t. XXI, 1847, pp. 468-49. 

J.-N. SCHNEIDER, Joachim von Floris und die Apokalyptiker des Miltelalters, 
Program der kgl. Studien-Anstalt Dillingen für das Jahr 1872-73. 

H. REUTER, Geschichie der religiösen Aufklärung im Mittelalter vom Ende 
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toutefois devoir les rappeler brievement parce que les ıidees 
qui les ont diriges sont celles-JaA m&mes qui ont inspire 
Mechtilde, et nous nous trouverons ainsi introduits au caur 
de notre sujet. 

Il faut, pour retrouver la source de ce courant, remonter 
Jusqu’au xr® siecle et chercher Joachim de Flore au fond de la 
Sicile et de la Calabre. Ce venerable ermite, devenu par la suite 
abbe et fondateur d’Ordre, passa sa vie A decouvrir les concor- 
dances multiples et mysterieuses entre l’Ancien et le Nouveau 
Testament !. Il en tira cetle conclusion que l\'humanite, ayant 
connu l’äge du P£re, r&gne des laics, puis l’äge du Fils, regne 
des prätres, verrait bientöt l’av&nement d’un troisi&me äge, celui 
du Saint-Esprit, qui serait le regne des moines. C'est ainsi que, 
selon lui, il fallait interpreter la parole de saint Jean : « Et vidi 
alterum angelum volantem per medium coeli, habentem evan- 
gelium aeternum, ut evangelizaret sedentibus super terram, et 


des achten Jahrhunderts bis zum Anfange des vierzehnten, 2 Bände, Berlin, 
1875-77, en particulier, II, pp. 183-218. 

PREGER, Gesch. d.d. Mustik im Ma., I, pp. 1%-%7. 

Renan, Nouvelles &tudes d’hisloire religieuse, Paris, 188%. 

DEnıFLE, Documents relatifjs Ad la fondalion et aux premiers iemps de 
l’Universit&E de Paris, 1884. (Extrait des Me&moires de la Societe de l’histoire de 
Paris et de l’Ile de France, t. X, 1883). 

— Das Evangelium aeternum und die Commission zu Anagnd, Protocoll der 
Coinmission zu Anagni (Archiv für Litteratur -u. Kirchengesch. d. Mas, I, 
Berlin, 1885, pp. 49-142). 

H. Haupt, Zur Geschichte des Joachimismus (Zeitschrift für Kirchengesch., 
vi, Gotha, 1885, pp. 372-425). 

E. G&EBHART, Recherches nouvelles sur l’histoire du joachimisme, Revue 
historique, 1886, t. 31, pp. 56-73. 

— L’ltalie mystique, Histoire de la renaissance religieuse au moyen dge, 
Paris, 189%. Ze 

M. PErRoD, Maltre Guillaume de Saint-Amour. L’UntversiteE de Paris et les 
Ordres mendiants au treiziöme siecle, Paris, 189. 

Fr. X. SEPPELT, Der Kampf der Bettelorden an der Universität Paris in der 
Mitte des 18. Jahrhunderts, II. Teil : Der äussere Verlauf des Kampfes, Inau- 
gural-Dissertation..., Breslau, 1907. (Nous n’avons eu entre les mains que cette 
seconde partie). 

Paul Fournıer, Etudes sur Joachim de Flore et ses doctrines, Paris, 1909. 

Max BiERBAUM, Beltelorden und Weltgeistlichkeitl an der Universität Paris, 
Texte und Untersuchungen zum literarischen Armuts -und Eremptionsstreit des 
48. Jahrhunderts (1255-1272‘, Münster in Westf., 1920. 

1. Les ouvrages de Joachim dont l’authenticit& n'est pas contestee sont: 

Divini vatis Abbalis Jnachim liber cocordie novi ac velerls Testamenti... 
Venetiis 1519. 

Expositio magni prophete Abbatis Joachim in Apocalipsim... fol. 1-2%4, 
Psalterium decem cordarum Abbalis Joachim... fol. 225-281. Venetiis MDXXVII, 
Super IV Evangelia ou Concordia Evangeliorum (manuscrit A 121 de la Biblio- 
theque royale de Dresde, encore inedit ; cf. P. FoURNEER, op. cit., pP. 3-4). 
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super omnem gentem, et tribum, et linguam, et populum...! » 

D’apres Denifle?, cet Evangile eternel ne signifiait nulle- 
ment, dans la pensee de Joachim, une nouvelle Ecriture sainte, 
mais l’Evangile m&me de Jesus dont la doctrine serait rendue 
parfaitement intelligible, non seulement aux fideles, mais encore 
aux paiens, aux juifs et surtout, selon une idee chere a Joachim, 
aux Grecs schismatiques parmi lesquels il avait vecu. Quoi qu'il 
en soit, cet äge du Saint-Esprit devait &tre preced& d’une grande 
persecution & laquelle succederait une periode de paix ?, puis 
viendraient l’Antechrist ? et la fin du monde. 

Les pages de Joachim, toutes pleines de comparaisons, 
d’allegories, d’allusions aux &venements prochains, de citations 
bibliques, surchargees de repetitions qui fatiguent le lecteur 
moderne malgr£ la po6sie et la sombre grandeur de certaines 
visions, &taient bien failes pour surexciter l’imagination des 
moines de l’Italie meridionale oü Joachim 6&tait mort en odeur 
de saintete. La Chronique de Salimbene nous apporte le pre- 
cieux t&moignage du retentissement que ces idees eurent pen- 
dant plus de deux siecles5. Lues et passionn&ment commen- 
tees a l’ombre des cloitres, les &euvres de Joachim furent 
mises en pleine lumiere au milieu du xm° siecle par le parti 
rigoriste des Freres Mineurs, sous le generalat de Jean de 
Parme qui &tait favorable aux Spirituels. Ceux-ci, inspires 
par l’ardeur de leur foi franciscaine, trouverent dans les. pro- 
pheties du moine calabrais une €Eclatante confirmation de leurs 
doctrines et ıls essayerent de faire partager cette conviction 
par le monde chretien. Gerard de Borgo S. Donnino ecrivit en . 


1. Apoec., XIV, 6. 

2. Das Evangekum aelernum..., PP. 56-57. 

3. Expositio in Apoc.: « Quod post ruinam septimi capitis Draconis erit 
pax ; et post pacem persecutio designata in cauda Draconis : scilicet gog cum 
suo exercitu gentium sithicarum ; interim tamen ante predictum et ultimum 
preltum omnes infideles, tam judei quam gentiles convertentur ad Christum 
‘Tabula in expositionem super Apocalipsim Abbatis Joachim, 212). 

4. D’apres l’interpretation qu’il donne des differents monstres de 1’Apoca- 
lypse, Joachim semble admettre plusieurs incarnations de l’Antechrist. CA. 
E. WAaDsTEm. Die eschatologische Ideengruppe : Antichrist-Weltsabbat-Weltende 
und Weligericht, in den Hauptmomenten ihrer christlich-mittelalterlichen 
Gesamtentwickelung, Leipzig, 1896, p. 13%. 

5. Cronica Fratris Salimbene de Adam Ordinis Minorum, &d. Holder-Egger, 
1%5-1913 (Mon. Germ. hist., t. XXXII), pp. 19-21, 31, 36, 101, 201, 200, 214, 228, 
231, 233, 236-241, etc. 
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1254 un « Introductorius in evangelium aeternum » dont le 
texte n’exisie plus, mais qui nous est suffisammeni connu par 
le proces-verbal' de la commission d’Anagnı chargee de juger 
l'ouvre !. Pour Gerard, « T’Evangile eternel », c’est la doctrine 
de l’abbe de Filore qui a su r&veler le sens mystique des deux 
Testaments. Joachim est l’ange de l’Apocalypse qui descend du 
ciel, un livre ouvert ä la main, saint Francois, cet autre ange 
qui porte le signe du Dieu vivant, et la venue de l’Ordre des 
Franciscains a et& annoncee par le prophete quand il parla de 
l’Ordre religieux qui pr&chera l’Evangile a l’aube des temps 
nouveaux : en lui s’est revelee l’Eglise des moines qui doit 
succeder a l’Eglise des clercs. 

Ces theories virent le jour ä Paris, & cöte de l’Universite 
qui representait la tendance moderee de l’Eglise, et dont les 
principaux chefs, qui appartenaient au clerge seculier, elaient 
deja depuis kIonglemps en querelle avec les Ordres mendiants. 
On sait en effet qu’en 1229-1231 les Dominicains avaient 
obtenu ? deux chaires de theologie et les Franciscains une 
autre en 1231. En 1252, pendant la regence de Blanche de 
Castille, des difficultes &taient survenues, mais Innocent IV 
avalt soutenu les moines contre l’Universite ?; cependant, la 
derniere annee de son pontificat, il avait sembl& se rendre aux 
raisons de l’Universite, mais en 1254, Alexandre IV, tout & fait 
favorable aux Ordres mendiants, monta sur le tröne pontifical. 
La sourde hostilite qui separait les deux partlis ne tarda pas 
a se manifester & nouveau malgre les efforts de saint Louis 
qui, revenu d’Orient, .s’efforcait de maintenir la paix. La 
publication de l’Introduclorius fut pour les clercs de Paris une 
excellente occasion de jeter le discredit sur leurs rivaux. Le 
chef du parti de l’Universite, Guillaume de Saint-Amour, pre- 
cha contre « l’Evangile eternel » en imputant & son auteur des 


heresies aussi graves que celles-ci: « quod Christus non est 
Deus... quod sacramentum ecclesie nihil sit, et evangelium 
Christi non sit verum evangelium », qui n’etaient pas dans 


1. DExırLE, Das Evangelium aeternum et Protocoll der Commission zu 
Anagni. 

2. SEPPELT, 0p. cil., p. 11. 

3. DENIFLE, Documents relatifs & "la fondalion..., Bulles du 1er juillet 1253, 
du 21 juillet 1253, du 26 aoüt 1253 (pp. 254-259) 
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Joachim et ne se retrouvent pas non plus dans le proces ver- 
hbal!. Mais c'est surtout dans son livre compose en 1255 « De 
periculis novissimorum temporum » qu’eclatait toute sa ran- 
cune contre les Mendiants, en particulier contre les Pr&cheurs. 
Il y rep£taib en les aggravant les accusations de ses sermons. 
 L’Introductorius fut soumis au pape en m&me temps que trente 
et une phrases jug6ees condamnables, que les s&culiers avaient 
extraites des @uvres de Joachim et de Gerard, en forcant le 
texte ou m&me en le deformant?. La commission r&unie & 
Anagni par Alexandre IV condamna I’Introductorius ?, mais le 
pape ordonna & l’eveque de Paris qu'on n'inquietät pas les 
Franciscains 4. 

De leur cöte, les Ordres attaques ne larderent pas & se 
defendre par la plume de leurs meilleurs theologiens, saint 
Bonaventure 5, saint Thomas ®, Albert le Grand’, Bertrand de 
Bayonne ®, d’autres encore. Le pape, dont la sympathie pour 
les Mendiants dans toute cette affaire n’est pas douteuse, con- 
damna au feu le livre de Guillaume de Saint-Amour ?, ce dont 
Mechtilde dut se rejouir en son caur si, comme il est pro- 
bable, les &chos de cet ev@nement parvinrent jusqu’a elle !°. 


Voila donc les idees qui, venues du fond des couvenis 
d’Italie, agitent le monde religieux de Parıs et sont commen- 


1. DEnIıFLE, Das Evangelium eiernum..., P. 86. 

2. Ib., surtout pp. 84-87. 

3. PoTTuAast, Regesta pontificum romanorum... du 23 octobre 1255. 

4. Ib., du A novembre 1255. 

5. Quaestiones disputalae de perfectione evangelica, Q. II, De paupertate 
(Doctoris Seraphici S. BONAVENTURAE... Opera omnia, t. V, Quaracchi, 1891, 
pp. 124-198). 

6. Opusc. contra impugnantes Dei cultum et religionem (Ed. FRETTE et MARE, 
t. 29, pp. 1-116) qui date de 1256-57 (BIERBAUM, Op. cit., P. 256). 

7. SEPPELT, 0p. cit., p. 54, Note 3. 

8. Le trait& « Manus, que contra Omnipotentem tenditur », r&ponse & Guil- 
laume de Saint-Amour, a &t& publi& par BIERBAUM, 0p. cit., pp. 37-168, en meme 
temps que le texte de celui-i et d’autres documents. L’&diteur demontre que 
P’auteur du trait6 « Manus... » est Bertrand de Bayonne. Beaucoup d’autres 
manuscrits qui se rapportent ä la fameuse querelle sont encore inedits (Ib., 
pp. %%2 et suiv.) 

9. Portnast, du 5 october 1256. Cf. Bullarum privilegiorum ac diplomaltum 
Romanorum pontificum amplissima collectio... t. III, Romae, 1740, XXXV, 
pp. 378-379. 

10. Les hostilitts ne s’arr&törent d’ailleurs pas apr&s cette condamnation, 
mais elles ne sont plus de notre sujet, car c'est le genre de vie des Mendiants 
que l’Universit& incrimine ; la publication de l’Evangile eternel et les the&ories 
de Joachim n’e&taient qu’un pretexte pour le discrediter. 
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t6es jusqu’ä Magdebourg. Mais d’ailleurs, dans cetie societe 
chretienne du xm* siecle, pour qui les differences de croyances 
sont les seules vraies frontieres qui separent les hommes, les 
idees se r&pandent partout et assez vite, port6es par les mar- 
chands qui parcourent les routes de la France et du Saint- 
Empire pour se rendre aux grandes foires, par les pelerins, 
surtout par les Freres Mineurs et les Dominicains qui revien- 
nent des Universites de Bologne et de Paris, qui pr&chent dans 
toutes les villes, au hasard de leurs voyages apostoliques, et 
dont les chapitres generaux ont lieu dans toutes les regions de 
l'’Europe chretienne. Et quel sujet passionnant que cette dis- 
cussion oü l’on parle sans cesse des derniers temps du monde, 
de combats avec les puissances infernales dechainees, de la 
venue prochaine du Seigneur ! Au moyen äge, l'ıdee du Juge- 
ment dernier est partout!. Comme au temps de saint Jean et 
de samt Paul, cette croyance remplit les c&urs d’esperance et 
de crainte. C'est saint Augustin, dont la grande pensee domine 
tout le moyen äge, qui la lui a transmise, et elle inspire les 
docteurs dans leurs graves commentaires ?, les imagiers aux 
porches des cathedrales ?, les auteurs de mysteres *, les pre- 
dicateurs 5, les pieux compilateurs de legendes populaires®. 
L’Apocalypse est un livre familier, et ses images inspirent de 
nouveaux visionnaires. Nous avons deja parle des deux 
voyantes allemandes du xn* siecle, presque contemporaines de 
Joachim : sainte Hildegarde de Bingen e&voque la desolation 
finale en un tableau plein d’epouvante ?’ et saınte Elisabeth de 


1. Cf. surtout WADSTEN, 0p. cit. 

2. Cf. en particulier Hoxorıus p’Autun, Elucidarium (Pair. lat., t. 172, 
col.. 1163 et suiv.), VINCENT DE BEauvaıs, Epilogus Specuti historialis continens 
fraclatum de ultimis lemporibus, et Speculum morale, 1. II, p. II, De finali et 
a iudicio, saint TuoMAS, Summa theol., Suppl., en particulier qu. LXXIII- 

IV. 

3. E. Mauer, L’art religieur du xme siecle..., pp. 415-454. 

4. K. REUSCHEL, Die deutschen Weltgerichisspiele des Mittelalters und der 
Reformalionszeit (Teutonia, Arbeiten zur germanischen Philologie, 4. Heft), 
Leipzig, 1906. Cf. WADSTEN, pp. 48-57. 

5. Ci. par exemple R. Cru, ‚Geschichte der deuischen Predigt im Mittel- 
alter, Detmold, 1879, p. 318, qui cite un sermon de Berthold de Ratisbonne 
Voir ed. PFEIFFER et STROBL, Pr. 12) et un sermon de Nicolas de Strasbourg oü 
il est question de lä resurrection de la chair. (Cf. PFEIFFER, Deulsche Mystiker 
des XIV. Jahrhunderts, I, pp. 302-305). 

6. Ci. Leg. aurea, De adventu Domini. 

7. Scivias, en particulier lib. III, visio IX et visio XII (Patr. lat., t. 197, 
col. 707-730). 
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Schönau rapporte qu’un ange lui a predit de grandes caltas- 
trophes si les hommes ne se convertissent pas imm&diatement 
au Seigneur !. Mais c'est surtout vers l’Epoque oü £crit Mech- 
tilde, c’est-A-dire le milieu du xı* siecle, que les idees joachi- 
mites ont, nous l’avons vu, jet le trouble dans les esprits. Car 
l’abbe de Flore, s’il na pas toujours ose fixer de date precise, 
a cependant, d’apres ses calculs bibliques, signale l’impor- 
tance de l’annee 1260 ?, et aux approches du moment redoute, 
des visionnaires, suivant l’mspiralion de Hugues de Digne?, 
parcourent la Provence en adjurant les hommes de faire peni- 
tence. De nouveaux apötres se levent. En 1260, les flagellants 
parcourent !'Italie, passent les Alpes en 1261, et nous les trou- 
vons a Magdebourg sous le gouvernement de l’archev&que 
Rupert (1260-1266) *. II n’est guere alors de cataclysme naturel 
ou de bouleversement social oü cerlaıns inspires ne voient un 
presage de la venue des temps. Les hommes, ainsi qu’on peut 
s’en douter, inierpretent les evenements au gre de leurs pas- 
sions, et tandis que les Franciscains dont nous avons parle 
voient dans les persecutions dont ils sont l’objet une des mani- 
festations de l’esprit' du mal, l’ennemi des Mendiants, Guil- 
laume de Saint-Amour, reconnait en eux les faux prophetes 
qui pr&cedent FAntechrist. Les chefs ennemis se traitent l’un 
l’autre d’Antechrist, et c'est la pire injure dont puissent s’acca- 
bler Gr£goire IX et Frederic II. 

Etant donn& la multiplicite des influences possibles. essaye- 
rons-nous de retrouver celles que Mechtilde a subies? Il n'est 
rien dans les chroniques de Magdebourg qui puisse nous ren- 
seigner directement sur le credit que ces courants d’opinion 
trouverent dans le pays, mais nous ne voyons pas que les 
malheurs contemporains y aient e&te consideres comme un 
signe de la fin des temps. Nous savons par exemple queen 1207, 
au debut du regne de l'archeveque Albrecht II (1205-1232) 5, 


1. Ed. Rortn, p. 71. 

2. Concordia..., fol. 118 et 13%. 

3. Cronica Fratris Salimbene... en particulier pp. 254-255. 

4. Ci. Magd. Schöppenchronik, p. 153 : « In dem 1261 jare gmgen lude in 
dem lande und slogen sik mit geislen ». Cf. Gesch. d. St. Magd., I, p. 107. 
5. Les dates de l’avönement et de la mort des archev&ques de Magdebourg, 
qui ne sont pas identiques dans toutes les sources, ont &t£ l’objet d’une etude 
röcente : }. SCHAFERS, Personal und Amtsdaten der Magdehurger Erzbischöfe 
(968-1503), Greifswald, 1%08. C'est ä cette 6tude que nous nous Feportons. 
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un grand incendie detruisit une partie de la ville, entre autres 
plusieurs eglises et la cathädrale ! ; les ecclesiastiques, raconte 
l’histoire, considererent cette catastrophe comme un chätiment 
de leurs peches ?2, mais on ne nous dit pas quwils aient appris 
par la a en craindre de plus redoutables encore. De m&me, 
un peu plus loin, le chroniqueur parle sans commenlaires 
d’une grande inondation qui ravagea villes et campagnes et fit 
mourir nombre d’habitants ?, ou des guerres cruelles et inter- 
minables au cours desquelles Othon IV saccagea le pays mal- 
gre le courage de l’archeveque et de ses sujets 4. D’ailleurs, & 
l’epoque oü Mechtilde arrive a Magdebourg, la ville se releve 
rapıdement de ses ruines, et rien ne fait supposer qu'on voie 
proches les jours d’epouvante. Othon est mort en 1218, et 
Albrecht commence ä& realiser ses plans grandioses pour la 
reconstruction de sa cathedrale. Les processions des reliques 
des saints, deux fois par an, attirent des pelerins a cause des 
indulgences, mais aussi des marchands pour la foire qui suit. 
On trafique, on bätit, on plaide, et nous avons l’impression 
d’eire en presence de gens praliques quı ont bien assez de leurs 
soucis pr&sents sans aller siinquieter des catastrophes futures. 
Plus tard, ıl est vrai, l’'horizon s’assombrit : la domination de 
l’archeve&que Wilbrand (1235-1253) est dure pour la cite, les 
citoyens se r&voltent d’abord contre lui — sans que nous puis- 
sions d’ailleurs apprendre au juste pourquoi, — puis les 
finances sont en piteux 6tat et voici encore que, par sa mau- 
vaise foı, le prince dechaine une guerre furieuse entre ses 
Etats et les jeunes margraves de Brandebourg, ses voisins. 
Les Tartares menacent le pays, et en 1241, l’archev&que fait 
bätir une tour de defense 5. C'est peut-etre alors que les rumeurs 
pessimistes des persecutions prochaines commencent & trouver 
quelque credit. 

Mechtilde connut-elle les livres de Joachim ? Certaines res- 
semblances entre les pensees du visionnaire et ses propres pen- 
s6es sont trop frappantes poun qu’on puisse croire & une simple 


1. Gesta arch. Magd., Mon. Germ. hist., t. XIV, p. 418. Cf. Gesch. d. St. 
Magd., I, p. 88. 

2%. Cl. Magd. Schöppenchronik, p. 131. 

3. Mon. Germ. hist., t. XIV, pp. 418-419. 

4. Ib., p. 419. 

5. Gesch. d. St. Magd., I, p. 1M. 
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coincidence. Elle parle en effet de trois sortes de sang repandu 
depuis la creation du monde, le premier verse par Abel, les 
saints Innocents, Jean-Baptiste et tous ceux qui subirent le 
martyre avant la Passion du Seigneur : c'est le sang me&me du 
Christ, car ces &€lus souffrirent la bienheureuse mort pour 
l’amour du Sauveur ; l’autre sang est celui du P£re c&leste que 
repandit le cur innocent de Jesus ; le troisi&me sang, que l’on 
versera pour la foi chretienne avant le Jugement dernier, est le 
sang du Saint-Esprit!. Nous croyons entendre la comme un 
€&cho de la theorie des trois äges chere A Joachim, Echo tres 
affaibli, il est vrai, puisque Mechtilde ne garde m&me pas 
l’ordre traditionnel des trois Personnes de la Trinite. Mais 
nous savons quelle ne connait guere que par oui-dire les 

ouvres Ecrites ; de plus, elle s’assimile les idees courantes au 
point d’oublier oüı elle les a prises, et quand on parle de ses 
sources, le mot r&miniscence convient seul, ne l’oublions pas ?. 
Mechtilde annonce aussi la venue d’un Ordre religieux qui doit 
prendre part aux combats de la fin du monde : ne reconnais- 
sons-nous pas lä ces Freres des derniers jours que Joachim a 
vus dans ses r&ves apocalyptiques ? A differentes reprises, en 
effet, il parle d'un ou plusieurs Ordres assez mysterieux — 
tantöt ıl s’agit de sept, tantöt de deux, tantöt d’un seul?, — 
quı seront m&@les aux luttes dernieres. C’est dans un de ces 


1. V, 34. 

2. La theorie des trois äges se trouve aussi dans Amaury de Be£ne. (Cf. 
PREGER, Gesch. d.d. Mystik, 1, pp. 173-184 et H. Deracroıx, Essai sur le mysli- 
cisme speculatif en Allemagne au qualorzieme siecle, Paris, 1899, pp. 42 et suiv.), 
mais singulierement transformee, puisque la secte croit que le Saint-Esprit 
s’est incarn6 en elle. 

3. « Duo vera angeli mittuntur Sodomam quasi Moyses et Helias ; quia duo 
sunt genera spiritualium virorum, qui mittuntur a domino predicare in mun- 
dum, unum quod sicut Moyses populo epirituali preest simpliciter in deserto, 
aliud quod quasi Helias vitam solitariam seorsum a conventibus ducit. » (Con- 
cordia... fol. 76, verso, col. 1). 

« Quia vero sicut spiritus sanctus hubet septem dona, ita ordo ille septem 
spirituales ordines procedentes ex eo habiturus est. » (Erpositio, fol. 22, recto, 
col. 1\. 

« ..Moyses et Helyas, quorum unus designat ordinem clericorum, alius 
ordinem monachorum. » (Ib., fol. 146, verso, Col. 2). 

«e Qui videlicet ordo pre multis aliis qui precesserunt eum, amabilis et 
preclarus infra limitem quidem secundi status initiandus est, hoc est in tem- 
pore sexto ; si tamen usque adhuc non est in aliquibus initiatus, quod tamen 
mihi adhuc non constat, quia initia semper obscura et contemptibilia sunt, 
multiplicandus vero et dilatandus in tertio illo statu seculi, qui in tempore 
novissimo futurus est. » (Ib., fol. 88, verso, col. l). 
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Ordres que les Franciscains de la stricte observance se sont 
reconnus, ei il semblerait presque que le pape Gregoire IX 
ait donn& une cons£cration officielle de ces interpretations en 
ecrivant dams la bulle de canonisation de saint Dominique : 


« Mais & la onzi&me heure, lorsque le jour penchait deja 
vers le soir et que la charit& s’etant refroidie dans l’iniquite, 
le soleil de justice descendait lui-m&me au couchant, le pere 
de famille a voulu rassembler une milice plus propre encore & 
proteger la vigne qu’il avait plant6e de sa main, et cultiv6e par 
des ouvriers loues en differents temps, laquelle neanmoins 
n’etait plus seulemeni embarrassee de ronces et d’epines, mais 
presque demolie par une multitude ennemie de petils renards. 
C’est pourquoi comme nous le voyons presentement, &ä la suite 
des trois premiers chars ! differents par leurs symboles, Dieu 
a suscite sous la figure du quatri&öme char attelE de chevaux 
forts et de couleur variee, les l&gions des Fröres Pre&cheurs et 
Mineurs, avec leurs chefs elus pour le combat?? ». 


Dans son ensemble cependant, l’Ordre des Pröcheurs, dont 
la mission principale 6&tait de combattre l’'heresie, resta tou- 
jJours assez mefiant vis-A-vis des doctrines trop hardies des 
Joachimites. Or nous savons que Mechtikde avait des Pr&cheurs 
comme directeurs ; faut-il donc penser que les Dominicains 
allemands aient &t& plus sympathiques que les autres Fröres 
aux theories joachimites? Nous ne le savons guere, mais 
Mechtilde, qui n'est pas cloitree, a mille occasions d’eniendre 
des personnes de la ville & qui ces idees sont familieres, un 
Franciscain peut-£tre, ou quelque autre religieux qu’elles ont 
seduit. Quelque cent ans plus tard, vers le milieu du xıv* siecle, 
le clerc de Magdebourg qui £crit la chronique de sa ville se 
souvient encore de Joachim de Flore ; il en parle, il est vrai, 
avec une €vidente antipathie, sa forme d’esprit n’etant pas 
telle qu'il puisse goüter les visionnaires, et d’autre part, ainsi 
qu'ıl lV’avoue lui-m&me naivement, les annees s’&tant ecoulees 


1. 11 s’agit du char & quatre chevaux de Zacharie (VI) auquel Gregoire IX 
compare l’Eglise avec ses diff6rents Ordres religieux. 

2. Traduction de LacornpameE (Vie de saint Dominique, 6° &d., Paris, 1860, 
ch. XV). 
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sans que ses predictions se r&alisent, il est visible que le pro- 
phete a menti!. 

Mechtilde, parce qu’elle est Mechtilde et qu'elle &crit 
en 1256, n'’a pas les m&mes raisons de se mefier. Elle accueille 
avec joie la prophätie d’un Ordre & venir et la fait sienne. Cet 
Ordre ne se substituera pas äa celui des Pröcheurs qui, selon 
la promesse que Dieu lui a faite, doit durer jusqu’a la fin du 
monde, mais il le surpassera encore en puissance, en sagesse, 
en esprit de pauvrete, en zele pour la cause de Dieu ?. Joachim 
n avail parl& de ces religieux qu’en termes assez vagues, mais 
Mechtilde nous en apprend davantage sur eux, quils aient ete 
l’objet de ses visions ou plus simplement de ses meditations. 
Elle connait tous les details de leur vie. Ils seront en grand 
nombre ; ıls porteront un v&lement rouge sur un vetement 
blanc pour representer l’innocente humanite de Notre-Seigneur 
et sa sainte mort, et une ceinture en Ecorce d’olivier, symbole 
de leur sainte compassion pour l’Eglise 3. Ils auront la barbe 
et les cheveux longs, ils iront nu-pieds mais pourtant, dans les 
pays oü il fait tres froid, ils pourront porter des souliers 
depuis la Toussaint jusqu’au jour de la chaire de saint Pierre *. 
Ils voyageront avec un bäton &galement blanc et rouge, dont 
l’extremite sera faite d'ivoire en signe de chastete. Sur ce 
bäton, dont ils ne devront jamais se separer, quiils veillent 
ou «u'ils dorment, seront representees la Passıon et l’Ascen- 
sion de Notre-Seigneur. Quand ils auront un long chemin & 
parcourir, ils pourront monter un äne afin d’iimiter l'humilite 
de Jesus. Ils dormiront sur la paille entre deux couvertures de 
laine blanche et devront eviter toute mollesse. Ils seront par- 
lout etrangers et ne possederont rien, ni maison, ni argent, ni 
or. Ils ne demanderont rien ä personne pour leurs lıvres et 


1. Magd. Schöppenchronik, pp. 140-141 : «In dem 1215 jare was ein monnik, 
de heit Joachim und was ein ketter. he predigede und propheterde einen nien 
loven, de to komen scholde und scholde heiten des hilgen gestes love und 
evangelium eternum, dat is ein ewich evangelium, und satte des benante jar. 
do de jar vergan weren, de wart openbar dat he loch. de pawes makede ein- 
eoncilium, und de ketter wart vordomet. van dem. sulven ketter sint ganze 
boker geschreven.» 

2. IV, 27. 

3. Cf. Joachm, Erposilio..., fol. 148, verso, col. 2: « Duo vero ordines isti 
in typo duorum virorum, due olive et duo candelabra dicti sunt, quia et oleo 
charitatis ardent, et splendore sapientie lucent... » 

4, 13 janvier. 
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leurs vetements, mais ıls mendieront leur pain et mangeront 
avec les humbles tout ce qu’on leur donnera, sauf de la viande. 
Ils ne jeüneront pas plus que la loi chretienne ne l’ordonne et 
se logeront de maniere ä& pouvoir prier et dormir dans la 
solitude. 

Leur sainte vie converlira & ce point les hommes qu'ils 
subviendront de grand ceur ä tous leurs besoins ; les fideles 
leur laveront devotement les pieds et remercieront Dieu de ce 
qu'ils soient venus pour verser de l'huile sur les plaies de 
l’Eglise comme le fit Madeleine pour Notre-Seigneur. On leur 
donnera des vetements, on voudra les combler, mais ils n’ac- 
cepteront que l’indispensable. 

Le premier maitre qui instituera cette vie sera le fils du roi 
de Rome. C'est du pape lui-m&me qu’il tiendra son pouvoir, le 
plus grand apres celui du chef de l'’Eglise. De hauts maitres 
prendront en me&me temps que lui l’'habit de l’Ordre, ils n'au- 
ront pas moins de vingi-quatre ans. Les Freres devront avoir 
etudie dans de hautes ecoles et seront tous prätres, confesseurs 
et savants mailres. Chaque groupe de quatorze Freres aura un 
maitre qui se nommera « Gardien »! tandis que le chef de 
!’Ordre se nommera « Prince » ?. Leur pouvoir sera si grand 
que celui dun Ev&que ne saurait lui &tre compar& ; partout ıls 
pourront pr&cher, entendre les confessions, chanter la messe. 
ils seront sept dans chaque €v&ch& pour rappeler les dons du 
Saint-Esprit, treize dans chaque archevöche pour rappeler 
Notre-Seigneur et ses apötres, trente a Rome en souvenir du 
prix de la bienheureuse vente de Jesus-Christ. Mais c'est ä 
Jerusalem qu’ils seront le plus nombreux parce que c'est # 
que le Christ fut mis a mort. 

Leur grand chapitre se tiendra deux fois l’an, leur petit 
chapitre toutes les trois semaines en l’'honneur de l'Unite par- 
faite de la sainte Trinite. Cing Freres s’y rendront, en souvenir 
des cinq plaies, ou sept d’apres le nombre des dons de 1’Esprit- 
Saint. Si quelqu’un veut entrer dans l’Ordre, il devra posseder 
deux livres, le plus gros qui commencera par cette phrase: 


1. «...den sönt si heissen iren hüter», (iV, 27); « qui Custos appellabitur », 
‚texte latin, III, 12). 

2. « Den ersten meister sont si heissen ir vürste » (IV, 27): « Primus 
magister vocabitur princeps », (texte latin, III, 12). 
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Credo in Deum, contiendra les sermons qu'il devra pröcher ; 
le plus petit lui servira & dire ses Heures en l’'honneur de Notre- 
Seigneur. 


ll y a bien des souvenirs dans ces pages de Mechtilde que 
nous venons de r&esumer : symbolisme des nombres, allusions 
a la vie evangelique, ideal de pauvret& franciscaine dans toute 
la rigueur exigee par les Spirituels, glorification de la science 
theologique et par la des Dominicains, r&miniscences de Joa- 
chim puisqu’elle semble bien dire comme lui que la nouvelle 
hierarchie sera superieure & T’ancienne. On pourraii m&me 
croire dapres un detail quelle a entendu parler de ces Apötres 
dont Salimbene nous raconte l’'histoire qui, sous la conduite de 
Segalellus, parcouraient alors l’Italie, mais n’avaient de bon 
que les apparences!!. | 

D’autres 2 ont reconnu dans les Fröres dont parle Mechtilde 
les traıts caracteristiques des Vaudois. Il est certain qu’on ne 
saurait nier la, ressemblance de leur vie religieuse avec celle 
des « pauvres » qui vont deux & deux, observant une discipline 
rigoureuse et parcourant le monde pour l’evangeliser, n’ayant 
comme le Fils de l’homme pas une pierre oü reposer leur 
töte?. Mais l’imitation de la vie apostolique est un ideal telle- 
ment repandu au xm® siecle que tous ceux qui y vivent doivent 
forc&ment se ressembler par quelqüues traits au moins exte- 
rieurs : la vie de saint Francois d’Assise et de ses compagnons, 
par exemple, est, elle aussi, une vie errante dans la pauvrete. 
Sans doute aussi Mechtilde connaissait-elle la vision de saint 
Dominique & qui les apötres Pierre et Paul apparurent un jour 
qu'il priait dans la basilique de Saint-Pierre : Pierre lui pre- 
senta un bäton, Paul un livre, en lui disant : « Va et pröche 
car lu as el& Elu pour cette mission » ; il vit ses fils qui se 
repandaient deux ä deux ä travers le monde et depuis ce jour, 
qu'il füt au monastere ou en voyage, il eut toujours un bäton 


1. «...Nec aliquod bonum in eis video nisi apparentiam quamdam quantum 
ad exteriorem habitum, queın portare videntur secundum apostolicam formam, 
skcut pietorum traditio a tempore Christi usque ad dies nostros perduxit, 
ostendens apostolos nacareos fuisse cum capillis longis et barba prolixa et 
cum mantello circa scapulas involuto » (Cron. Salimbene, p. 293). 

2. Par exemple MELA ESCHERICH, 0p. cit., p. 106. 

3. Harnack, Lehrbruch der Dogmengeschichte, 2® ed., 1897, II, pp. 384 et suiv. 
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ä la mamn et porta sur lui les Epitres de saint Paul!. Ce qui 
distingue les Ordres religieux approuves par l’Eglise des secies 
si nombreuses alors, c’est precisement et avant tout l’ortho- 
doxie, et d’apres toute l’auvre de Mechtilde qui montre son 
respect et son amour pour l’Eglise, il est psychologiquement 
certain quelle n’a et&E touchee d’aucune sympathie pour les 
heretiques vaudois ; d’ailleurs, A supposer contre toute vrai- 
semblance qu’elle ait voulu faire allusion a quelque secte de 
l’epoque, le Dominicain qui recueillait ses confidences l’eüt 
bien mise en garde contre cet &cueil. On peut objecter que 
Joachim de Flore lui-m&me n’&tait pas absolument orthodoxe, 
mais seules ses theories sur la Trinite avaient et& condamnees 
par Innocent III, et Alexandre IV n’avait interdit que l’inter- 
pretation abusive de ses propheäties sans les condamner elles- 
memes. Le renom de l’abb& de Flore avait du reste triomphe 
de toutes ces vicissitudes, au point que Dante mettra Joachim 
au Paradis a cöte de Hugues de Saint-Victor, de saint Anselme 
et de Raban Maur. 

Le passage le plus interessant des textes que nous avons 
resumes est sans doute celui oü Mechtilde evoque le premier 
maitre de l!’Ordre qui sera le fils du roi de Rome, et dont nous 
chercherons ä expliquer le nom mysterieux : « Son nom signi- 
fie en allemand devant Dieu alleluia ». Preger a pense que ce 
prince etait identique au L£vrier dont Virgile predit qu’il fera 
mourir la louve dans les tourments ?, au liberateur que Dante 
annonce ailleurs en termes plus precis *. Sans aller aussi loin, 
on ne peut nier la parente entre le liberateur de Dante et le 
Prince de Mechtilde, et il n'est pas &tonnant que nous trouvions 
les m&mes pr&occupations dans l'@uvre de ces deux esprits 
qui sont de la m&me famille : l’e&tat de l’Empire, & l’'heure oü 
ecrit Mechtilde, est aussi lamentable qu’il le sera plus tard sous 
Albert de Habsbourg ou Henri VII. Frederic II est mort 
en 1250. Son fils Conrad IV a pass& les Alpes pour conqu£rir 


1. AA. SS. Augusti, t. I, pp. 453 et 576-577. (De S. Dominico confessore). 
Cf. Leg. aurea, De sancto Dominico. 

2. Parad., XI. 

3. Inferno, I. Ct. PREGER, Silzungsberichte..., DI, 1873, pp. 215 et suiv., et 
Gesch. d. d. Mystik, I, p. 108. 

4. Purg., XXXUI. Cf. H. HauvErtte, Dante, Introduction 4 l’elude de la 
‚Divine Comedie, 2e &d., 1912, pp. 179 et suiv., 293 et suiv. 
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Naples, mais il est mort, lui aussi, en 1254. Manfred s’est alors 
empare du pouvoir et continue la lutte contre le pape Alexan- 
dre IV !. Comment donc Mechtilde a-t-elle pu songer & attri- 
buer un röle de pacificateurs ä ces ennemis de l’Eglise ? Car ou 
les mots ne signifient rien, ou & l’epoque oü elle Ecrit sa pro- 
phetie — 1256 — ce fils du roi de Rome ne peut @tre qu’un 
Staufen. Rappelons-nous que, depuis des ann&es, Mechtilde se 
meut dans une atmosph£re de loyalisme & l’&gard de la dynas- 
tie souabe. Sans doute, sous le regne de Frederic II, certains 
joachimites considerent-ils l’empereur comme l’incarnation de 
l’Antechrist, mais d’autre part, tout le parli qui lui est fidele, 
surtout en Allemagne, vit de la conviction que ce prince est 
appele a retablir le Saint-Empire dans son ancienne puis- 
sance. Quand ce sentiment se mele au desir ardent d’une 
reforme de l'’Eglise sous la direction de l’Empereur, il pousse 
jusqu’a l’heresie certaines ämes passionnees. Le chroniqueur 
Albert de Stade rapporte qu’a Schwäbisch-Hall, en 1248, au 
plus fort de la lutte entre Frederic II et Innocent IV par con- 
sequent, une secte se forma qui declarait le pape heretique, 
refusait aux Ev&ques et aux pr£tres le droit de lier et de delier, 
et disait tout le mal possible des Pr&cheurs et des Mineurs. La 
cause de ce mouvement est la fidelit€E aux Staufen. Le chroni- 
queur raconte que cerlain faux predicateur prononca ces 
paroles : « Orate pro domino Friderico imperatore, et Conrado 
fihlo eius, qui perfecti et iusti sunt? », alors que le pape a 
solennellement depose Frederic au concile de Lyon en 1245. 

A la m&me epoque court sous le nom de Frere Arnold, 
Dominicain, une lettre oü l'auteur explique que Frederic II 


1. Sur l’histoire des rapports entre Frederic II et ses successeurs et la 
papaut£, cf. : 

Carl KöHLrr, Das Verhältnis Kaiser Friedrichs II zu den Päpsten seiner 
Zeit mit Rücksicht auf die Frage nach der Entstehung des Vernichtungskampfes 
zwischen Kaisertum and Papsium, Breslau, 1888 (Untersuchungen zur Deutschen 
Staats-und Rechtsgeschichte, Bd. XXIV). 

Ugo Barzanı, The Popes and Ihe Hohenslaufen, London, 1889. 

Th. Franz, Der grosse Kampf zwischen Kaisertum und Papstium zur Zeit 
des Hohenstaufen Friedrich II, Berlin, 1908. 

E. Jorpan, Les Origines de la domination angevine en Halid, Paris, 1909. 

2. Mon. Germ. hist., Script., t. XVI, pp. 371-378. 

3. Cf. C.F. HErELE, Conciliengeschichte, 5. Bd., Freiburg im B}eisgau, 1862, 
pp. 1000 et suiv., et la traduction francaise de cet ouvrage par Lfom LECLERCO, 
t. V, 2e parlie, Paris, 1913, pp. 1667-1669 et 1677-1679. Voir aussi MAansı, Sacrorum 
conciliorum nova et dmplissima collectio, t. 3, col. 613-619. 
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est le prince charg& de combattre l’Antechrist, tandis qu’un 
document anonyme s’efforce de demontrer qu Innocent IV est 
bien cet Antechrist !. Unie ou non au desir de reforme reli- 
gieuse, ceite foi du peuple allemand en la personne de Fre- 
deric II, qui doit realiser ses grands r&ves, est si profonde, 
qu'elle ne peut mourir avec l’empereur : le peuple le croit 
vivant et atiend son retour ?. 

Nous n’avons pas r&eussi & trouver quelque indice de la 
popularite de ces mythes dans l’archev&che de Magdebourg, 
mais nous savons au moins que si la legende de Frederic II 
y est parvenue, comme il est probable, elle ny a pas trouve un 
terrain defavorable. Le regne d’Othon IV n’a apporte au pays 
qu’une suite de longs malheurs et seu] le regne de Frederic II 
lui a rendu la paix. Sans doute, les archev&ques Burchard 
(1232-1235), Wilbrand (1235-1253), Rudolf (1253-1260), absor- 
bes par leurs embarras d’argent et les guerres de province & 
province, se sont-ils &cartes de la politique et des affaires de 
l’Empire, mais Magdebourg jouit encore des privileges que 
Frederic II a reconnus & l’archev&que Albrecht II, comme & 
tant d’autres princes de l’Eglise, en r&ecompense de sa fidelite °. 


1. Fratris Arnoldi Ord. Praed. de correctione ecclesiae epistola et Anonymi 
de Innocentio IV. P. M. anlichristo libellus edidit EpuARDUS \WINKELMANN, 
Berolini, 1865. 

On n’a pas re&ussi & identifler ce Frere Arnold. Sans doute n’est<ce 1& 
qu’un nom d’emprunt, par analogie avec Arnaud de Brescia. 

Cf. DanıeL VÖLTER, Die Secte von Schwäbisch-Hall und der Ursprung der 
deuischen Kaisersage (Zeitschrift für Kirchengeschichte, IV Bd., Gotha, 1881, 
pp. 360-393). Völter rattache &troitement les deux textes publi6s par Winkelmann 
au mouvement de Schwäbisch-Hall. Tel n’est pas l’avis de F. KAmpErs, Kaiser- 
prophelien und Kaisersagen im Mittelalter, ein Beitrag zur Geschichte der 
deutschen Kaiseridee, München, 1895, pp. 125-126, note 5. L’autre ouvrage de 
Kıumpens, « Die deutsche Kaiseridee in Prophetie und Sage », München, 18%, 
&tudie l’&volution de la l&gende jusqu’aux femps modernes, mais pour ce qui 
concerne le moyen äge, il ne fait que reproduire la premiere edition. C'est & 
celle-ci, plus commode, que nous nous reportons. 

2. KAMPERS, Kaiserprophelien..., ch. V et VI, et VÖLTER, op. c., pp. 37 
et suiv. 

3. Sur les rapports de Frederic II avec les princes ecclesiastiques, 
cf. G. BroxpeL, Etude sur la politique de l’empereur Fred£ric II en Allemagne 
et sur les transformalions de la constitution allemande dans la premiere moilie 
du XIlle siecle, Paris, 1892, en particulier, ch. IV, pp. 214 et suiv. Il est pro- 
bable que, comme le pense l’auteur, les membres du clerge et de l’#piscopat 
allemand hesiterent ä donner leur assentiment ä l’election du fils de Frederic I, 
cet &venement &tant desagreahle au pape, et que Frederic dut le payer cher. 
Mais l’archevöque de Magdebourg, qui avait tant souffert. du :voisinage 
d’Othon IV, etait par la m&me dans une situation speciale vis-A-vis de l’empe- 
reur. Meme si les privilöges accordes a Albrecht ne sont qu’un payement, la 
synpathie de l’archevöque pour Frederic II n’en demeure pas moins cerlaire. 
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L’ennuyeux Brun von Schonebeck, habitant de Magdebourg, 
qui &crit en 1276 un commentaire du Cantique, trouve des 
accents plus emus quand, meditant sur la fragilite des gran- 
deurs humaines en des pages d’une melancolie qui rappelle 
Villon, il evoque la destinse de Frederic II et de Conrad son 
fils *. Un si&cle plus tard, le chroniqueur de Magdebourg parle 
encore avec reconnaissance et admiration du grand empereur ?. 

Mechtilde ne saurait evidemment aimer la dynastie souabe 
jusqu’a la desobeissance & l’Eglise, et d’apres ce que nous 
savons d’elle, nous serions certains de faire fausse route en 
cherchant parmi les heresies qui ont pour centre Frederic II 
celles qui ont pu la seduire. Son attachement au pape en est la 
meilleure preuve : c'est du pape que le prince, chef de l’Ordre 
nouveau, tiendra son pouvoir. Dans un autre chapitre oü elle 
fait encore allusion aux Freres des derniers jours, elle met ces 
paroles dans la bouche de Jesus : 

« Je veux toucher le c@ur du pape de Rome... O pape ! 
ö mon fils ! il faut que tu accomplisses cetie &uvre, alors une 
longue vie te sera donn£e. Si tes prödecesseurs n’ont vecu que 
peu de temps, c’est qu'ils n’ont pas accompli ma secrete 
volonte... 3 » 

Ces allusions ne prouvent-elles pas pr&cisement que Mech- 
tilde r&ve, elle aussi, d’un avenir meilleur, mais catholique plus 
qu’allemande, si elle veut une reforme de l’Eglise, c'est au, Pape 
quelle reserve le premier röle, comme plus tard sainte Cathe- 
rine de Sienne : le pape investira le prince d'un pouvoir spiri- 
tuel qui lui permettra de creer l’Ordre nouveau destine aux 
luttes des derniers jours, maintenant tout proches. Telle est 
bien la volonte de Dieu selon Mechtilde. Les papes ont failli ä 


1. BRUN VON SCHONEBOCK, OP. cil., pP. 8 : 

« sprich wa ist der keiser Frederich 
von Rome ein voit lobelich ? 

wa ist der baruch, der katholicus 

den di werlt ouch nennet alsus? 
wa ist Conrat des Stoufers kint ? 

sich werlt, di hastu gemachet blint 
und an dime dinste betrogen. » 

2. Magd. Schöppenchronik, p. 143. « Dar na in dem 1219 jare ein nie licht 
irschein in der werlde. koning Frederik wart woldich des romischen rikes 
over al und bod dat me vrede scholde holden in allen landen. do begunden 
sik de lude wedder to nerende und den acker buwende und koren seen. » 

3. VI, 21. 
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leur mission puisqu'ils ne l’ont pas accomplie. Or, le chapilre ' 
ou Mechtilde adresse cette exhortation au pape est &Ecrit apres 
le chapitre date de 1256! et au plus tard en 1285 puisqu’il fait 
partie des six livres rediges a Magdebourg. C'est l’&poque de 
la pleine lutte entre le pape et les derniers Staufen, et qu'elle 
s’adresse a Alexandre IV, Urbain IV ou Clement IV, le reproche 
qu'elle fait aux predecesseurs du pape regnant de n’avoir pas 
obei & la volonte secrete de Dieu parait &tre une allusion assez 
claire & leur hostilit€ contre Fröderic II et sa race ?. On voit 
donc comment la pensee de Mechtilde va rejoindre celle de ses 
compatriotes, apres s’&tre depouill&e de tout esprit de revolte 
conire le pape : il ne doit plus y avoir lutte, mais union entre 
les deux puissances, la puissance temporelle restant soumise ä 
la puissance spirituelle, celle-ci soutenant l’autre dans sa lutle 
contre le mal sous toutes ses formes, en particulier contre la 
decadence de l’Eglise. Peut-&re Mechtilde s’est-elle aussi sou- 
venue de cette figure mysterieuse du pretre-roi Jean, qui a pour 
mission de vaincre les infideles, et dont la l&gende, nee en 
Terre Sainte, est revenue d’Orient avec les pelerins et les 
croises ?. Il est possible qu'elle ait uni ce r&ve & son propre 
reve, mais nous ne le savons pas de facon pr&cise. 

Quel est donc alors le jeune prince auquel Mechtilde a pens€ 
en 1256 et pendant les anmees suivantes anterieures a 1265 ? 
On pourrait faire !’hypothese romanesque que le renom du beau 
et enigmatique Manfred est venu la seduire jusqu’en sa cellule 
de recluse, elle qui apprecie les vertus chevaleresques, mais 
se peut-il quelle fasse allusion dA ce prince, excommunie 


1. En effet, on lit dans ce chapitre VI, 21 : « dc söllent die jungesten 
brüder wesen als davor ist geschriben ». (G. More, p. 1%.) 

2. Les papes qui se sont succede entre 1256 et 1260 sont : Alexandre IV 
(1254-1261), Urbain IV (1261-1264), Clöment IV (1265-1368). Pour expliquer ce que 
dit Mechtilde, il faut que deux au moins des predeöcesseurs directs du pape 
actuellement r&gnant aient eu un rögne assez court. Or nous avons, pour les 
deux predecesseurs d’Alexandre IV, Gregoire IX (1227-1241) et Innocent IV 
(1243-1254), 14 et 11 ans de regne ; pour ceux d’Urbain IV, successivement 
11 et 7 ans ; pour ceux de Clement IV, 7 et 3 ans. TI semblerait donc plutöt 
qu’'elle s’adresse A ce dernier. A supposer. ce & quoi Tien ne nous autorise 
d’ailleurs, que ce chapitre ait &t6 ajout& apı'cs coup au corps des six premiers 
livres (termine en 1265), il serait quand m&me ant£rieur au depart de Mech- 
tilde pour Helfta, soit ä 1270, puisqu’il ne fait pas partie du 7e livre. Or Cle- 
ment IV rögne de 1%5 ä 1268, et son successeur Gregoire \ n'est Elu 
qu’en 1271. . 

3. KAMPERS, 0p. cit., PP. 98 et suiv. 
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depuis 1255, en lutte ouverte avec la papaut£, et qui d’anlleurs, 
bätard, n'est pas le veritable representant de la dynastie ? Nous 
ne pouvons pas non plus tirer du fait que le nombre de leilres 
du mot Alleluia coincide avec celui du nom de Conradin la 
conclusion qu’elle a voulu le designer !, et cependant, si sa 
vision est plus qu’un r&ve lointain et exprime un vau precis. 
comme il est vraisemblable d’apr&s son appel au pape actuel, 
le seul heritier legitime de la maison souabe est bien cet enfant. 

A-t-elle pense & lui en &crivant ? 

Nous avons, nous aussi, une hypothese ä presenter. Apres 
avoir longtemps hesit&, nous croyons tout de m&me devoir en 
parler car elle nous parait plus plausible et plus simple que 
toutes celles qui ont et& &mises sur ce sujet. 

Le texte mysterieux de Mechtilde est exactement celui-ci : 


« Sin name spricht vor gotte ze tüte « alleluia? », 
que le traducteur latin a rendu ainsi: 
« Nomen ejus interpretatur coram Deo: Alleluia3 ». 


Nous remarquons que cette derniere phrase omet les deux 
mots de Mechtilde « ze tüte », ce qui, ä premiere vue, parail 
assez etrange ; en effet, pourquoi Mechtilde les a-t-elle ajoutes 
s’ils sont inutiles, ou alors, pourquoi le traducteur latin les a-t-ıl 
negliges s’ils sont necessaires ? Il est naturel de conclure qu'ils 
etaient necessaires en allemand et inutiles en latin ; des lors, 
ils ne doivent pas porter sur le mot « alleluia », qui est le möme 
dans les deux textes. Nous sommes donc amen6s & nous deman- 
der si le texte de Mechtilde, au lieu d’etre lu comme on a cou- 
tume de le faire: 


« Sin name spricht « vor gotte » ze tüte. Alleluia ». 
ne pourrait &tre interprei& ainsı : 


« Sın name spricht « vor gotte » ze tüte. Alleluia ». 
« Nomen ejus interpretatur « coram Deo ». Alleluia ». 


Mechtilde a ajoute « en allemand » parce qu’elle traduisail 


1. MELA ESCHERICH, OP. cil., p. 106. 
2. IV, 27, G. MoREL, p. 13. 
3. Revel., p. 530 (III, 12). 
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d'une autre langue, tandis que le traducleur Ecrivait ces mots 
en latin ou ils ont toute leur valeur. Ainsi donc, le nom du 
prince ne serait pas « alleluia », mais bien « coram Deo », soit 
en allemand : « vor gote ». Et ceci nous parait deja plus satis- 
faisant pour la simple raison que Mechtilde nous offre en genc- 
ral des iextes qui ont un sens, et pour sybilline que soit cette 
phrase, on doit supposer qu’elle n'est pas absolument inintelli- 
gible. Or, ä& y regarder de plus pres, qu’est-ce que cetle « signi- 
fication devanti Dieu » d’un mot en une langue determin£e ? 

Si nous examinons maintenant le nom latin que Mechtilde a 
traduit « coram Deo », nous sommes frappes par la ressem- 
blance avec le mot Conradus. Les trois consonnes et deux 
voyelles sont identiques, et pour trouver ce rapprochement 
force, il faut ne pas @tre au courant des &tymologies fantai- 
sistes du moyen äge. Sans remonter jusqu’a saint Bernard quı 
nous en pre&sente d’interessanis exemples, nous ne citerons que 
des contemporains immediats de Mechtilde. Dans les revela- 
tions de sainte Gertrude, nous pouvons lire que « patientia » 
est form& de « pax » et de « scientia! ». Mais ceci n'est rien 
aupres de l’interpretation des noms propres que nous ofire la 
Legende doree par exemple. Ouvrons-la presque au hasard : 
« Gregorius dicitur a grex et gore, quod est praedicare sive 
dicore, unde Gregorius quasi gregis predicator. Vel dicitur 
Gregorius quasi egregorius ab egregius et gore quasi egregius 
praedicalor ei doctor. Vel Gregorius in lingua nostra vigilans 
sonat, quia ipse vigilavit sibi, Deo et gregi? ». « Laurentius 
dicitur quasi lauream tenens, quae est corona de lauro facta, 
quia olim de hujusmodi ramis victores coronabantur ? ». « Cathe- 
rina dicitur a catha, quod est universum, et ruina, quasi uni- 
versalis ruina ; omne enim aedificium dyaboli in ea universaliter 
corruit * ». « Marlinus quasi martem tenens, id est bellum 
contra vitia et peccata, vel Martinus quasi martirum unus. Fuit 
enim martir saltem voluntate et carnis mortificalione ° ». Nous 
pourrions multiplier‘ les citations, mais ce qui precede suffit, 
pensons-nous, ä prouver que nous n’allons pas chercher des 


1. Leg. div. piet., 1, 16. 

2. Leg. aur., De sanclo Gregorio. 
3. Ib., De sancto Laureniio marlire. 
&. Ib., De sancla Catherina. 

5. Ib., De sancto Marlino episcopo. 
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hypotheses invraisemblables en supposant que le nom de Conra- 
din a pu £ire interpret& dans le sens religieux de « Coram Deo » 
par les fideles de la dynastie souabe. Nous avons peut-£tre ici 
l'’echo d'une tradition oubliee relative au jeune prince qui doit 
remplir les espoirs decus par son aieul et son pere. Ce qui 
nous porterait & croire qu’il s’agit la d’une opinion r&pandue 
dans un petit cercle religieux plutöt que d’une idee particuliere 
a Mechtilde, c'est que l’interpretation du nom est primitive- 
ment donnee en latin : Mechtilde ne fait que la traduire, et en 
m&eme temps la voiler pour les non-inities. Comme les heresies 
de Schwäbisch-Hall et de Frere Arnold — ou de celui qui se 
cache sous ce nom — sont encore 'toutes re&centes, il est assez 
naturel que Mechtilde ne veuille pas donner & ses ennemis une 
nouvelle occasıon de l’accuser. Pourtant, elle peut, en gardant 
pleine fidelite a la papaute, rester attachee ä& ce petit enfant :: il 
lui est permis d’esperer qu'il sera soumis au chef de l’Eglise, 
a qui son pere mourant l’a confi6 !. Et si notre hypothäse est 
exacte, ce serait une £trange coincidence quelle ait predit le 
martyre au jeune prince ä qui une deslinee si tragique est 
reservee ! | 
Toutes ces allusions mysterieuses aux grands &venements 
de l’histoire du Saint-Empire, aux plus hauts personnages de 
l'epoque, et ceci A propos du Jugement dernier, nous paraissent 
exträmement interessantes, et ces grandes ombres qui planent 
sur l’auvre de Mechtilde nous la rendent encore plus che£re. 


Quand donc ces Freres des derniers jours arriveront-ils ? 
Mechtilde ne precise pas : le Christ n’a-t-il pas dit de veiller, 
nul ne sachant ni le jour ni l’heure? Sainte Elisabeth de 
Schönau, faisant allusion & ces textes, se plaint dans une lettre 
a sainte Hildegarde qu’on laisse circuler sous son nom une pro- 
phetie qui annonce le jour du jugement ?. Mechtilde, aussi res- 
pectueuse de la parole divine que la sainte, n’eüt certes pas 
approuve& les notes du manuscrit latin qui fixent une date pre- 


1. Jorpan, Op. cit., Introduction, p. Xll. 

2. Rotu, op. cit., p. 71 (XIX) : « De iudicii die me prophetasse diffamaverunt, 
quod certe nunquam facere presumpsi, cum omnium mortalium cognitionem 
effugiat eius adventus. » 
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cise !. Cependant, on sent qu'elle croit les temps tout proches: 
les mepris subis par Jesus dans le monde, le mauvais etat de 
l'’Eglise, la vie relächee des pr&ires et de certains religieux lui 
paraissent en &tre les signes precurseurs. C'est apres avoir 
deplore ces maux quelle appelle de tous ses veux la venue 
des Freres qui doivent assurer la reforme de l’Eglise : 

« Il est necessaire que les derniers Freres arrivent, car 
lorsque le manteau est vieux, il ne tient plus chaud. Je veux 
donner & mon Epouse, la sainte Eglise, un manteau neuf: ce 
seront les derniers Fröres?. » 

Telles sont les paroles que Mechtilde a entendues de la 
bouche de Jesus. La predication nouvelle Eclairera ä tel point 
les hommes que personne ne pourra par ignorance rester 
eloigne de la foi chretienne ?. Mechlilde entrevoit l’avenement 
du royaume de Dieu sur la terre. 

« Cette vie sainte durera trente ans dans la paix...* Helas! 
ensuite commencera la grande misere !5 » 

Quel est cet Antechrist dont Mechtilde predit le rögne ? Elle 
en a parl& sans l’avoir « vu des yeux de son äme », semble-t-il. 
Non pas que, selon la tradition de saint Jean, reprise par Bede 
apres saint Augustin, et qui semble bien &tre celle de Joachim, 
elle considere l’Antechrist comme une sorte de personnalite 
abstraite, somme de toutes les puissances ennemies de l’Eglise ; 
sa conception est plus populaire : ıl est, pour elle comme pour 
saint Paul, « ’homme de peche, le fils de perdition » ®, Satan 
fait homme comme Jesus est Dieu fait chair, mais elle nous 
parle de ses mefails sans le decrire comme elle a decrit sı heu- 


1. Cod. B. : « Isti venient anno Domini M°.D*’.L’. vel LX*., et 30 annis 
in pace praedicabunt verbum Dei ; postea veniet Antichristus », (Revel., Il, 
p. 529). La m&me note se trouve dans le codex d’Einsiedeln. U est probable 
que l’ev&nement ne s’etant pas realise A l’6poque oü on l’attendait, on le 
reporta & une date plus lointaine. 

Le xıve et le xve siecles sont encore tout pleins de ces röves : en 14%, 
Christophe Colomb ecrit que le monde n'a plus que 155 ans A vivre, et Pic de 
la Mirandole annonce la fin du monde pour l’an %00%2. (Cf. WADSTEN, op. cit., 
pp. 33-36.) 

2. VI, 21 

3. IV, 27. | 

4. Cf. Joachim : « Quod seplima etas que vocatur sabbatum erit brevis » 
(Tabula in expone super Apocal., 210). 

5. IV, 27. 

6.2 Thess., U, 3, 4. Sur ces differentes conceptions de l’Anterhrist, 
cf. WADSTEN, op. cit., pp. 126 et euiv. 
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reusement d’autres personnages, les d&emons par exemple. Il 
est certain qu’elle n’a eu en vue aucun prince de son temps, 
nı le pape, ni un Staufen, nous l’avons vu. Ici encore, Mech- 
tilde reste simplement dans la tradition courante du catholi- 
cisme : l’Antechrist seduira les princes avec de l’or et des 
artifices ; ils l’ecouteront volontiers, le nommeront leur Dieu 
et leur Seigneur, et lui donneront un grand cortege, leurs 
sceaux et leurs letires!. Helas ! Il s’adresse ensuite aux puis- 
sants de l’Eglise : il trouve en eux tellement d’avarice et deploie 
a tel poiht sa fausse sagesse que peu d’eveques, de prevöls el 
de prötres restent fideles. Les pieux Freres interviennent et 
font bon marche de leur vie ; ils pr&chent la foi chretienne et 
donnent r&mission de tous leurs peches A ceux qui meurent 
dans le repentir, en sorte qu'ils ne vorit pas au purgatoire. De 
nombreux chretiens sont martyrises avec eux ; beaucoup de 
Juifs et de sages paiens recoivent le bapt&me. L’Antechrist, 
plein de rage, opprime ceux qui €coutent les Freres, puis les 
bons se separent des mechants et font le sacrifice de leur vie 
et de leurs biens. Arrivent alors les messagers de l’Antechrist 
qui martyrisent d’abord le saint predicateur, prince de l’Ordre. 
On le perce d'un Epieu, on le promene ainsi blesse ä travers 
la foule et lous les bons se lamentent. Il chante, rempli de 
l’Esprit-Saint : Credo in Deum, et s’Ecrie : « Suivez-moi, saints 
enfanis de Dieu » ! 

Nous trouvons ensuite des scenes de martyre telles que 
Mechtilde les a lues dans la vie des saints : on bande les yeux 
des jusies, on les frappe de verges, on les pousse comme des 
brebis volees vers un endroit oü se trouve une eau prolonde ; 
on leur coupe la tete et on les jette dans l’eau. Ailleurs, on 
les martyrise dans la campagne ; Dieu donne aux mechants 
lidee de leur bander les yeux afin qu'ils ne puissent voir la 
magnificence et la gloire dont l’Antechrist comble les mechants, 
et qu’ils ne soient point tentes au delä des forces humaines. 


1. C£. Matth., XXIV, 24 ; 2 Thess., II, 9, 10, 11; 1 Tim., IV, 1; 2 Tim., 
III, 1, 2; Apoc., XIII, 13, 15. Legenda aur., De adventu Domini : « Secundum 
quod pracedit judicium, erit antichristi fallacia. Ipse enim omnes decipere 
conabitur quatuor modis. Primo per callidam suasionem sive scripturae falsae 
expositionem. Nitetur enim persuadere et ex scriptura firmare, se esse Messiam 
in lege promissum, et legem Christi destruet et suam statuet... Secundo per 
miraculorum operationem... Tertio per donorum largitionem... Quarto per 
tormenlorum illationem... » 
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Les bourreaux semparent enfin du cadavre du saint predicateur 
et l’exposent & l’endroit m&me oü il avait pr&che la parole de 
Dieu et subi son martyre. Ceux qui veulent confesser l’Evan- 
gile sont martyrises et deviennent de grands saints. La puis- 
sance de l’Antechrist est sans &gale. Quand le pape ne peut 
plus lutier avec lui, ıl fait appel aux pieux Freres. C'est alors 
qu'interviennent Enoch et Elie qui, n’ayant jamais connu la 
mort, atiendent la fin du monde pour se m&ler aux luttes der- 
nıeres selon que le veut la tradition !. Nous nous souvenons 
que Mechtilde les a rencontres au paradis terrestre ; elle 
demande ä Enoch : 

« Ne craignez-vous pas le combat qui doit avoir lieu en ce 
monde ? 

— Dieu m’armera de sa force afin que je puisse resister » ?. 

Pour le combat final, Dieu envoie donc Enoch et Elie afın 
qu'ils consolent les pieux Freres. Ils sont tellement remplis 
de sagesse qu'ils resistent ä l’Antechrist, dejouent ses ruses et 
lui predisent la fin de son regne?. Beaucoup de ceux qu’il 
avait seduits reconnaissent leur erreur, reviennent ä Dieu, et 
les persecutions redoublent, les scenes de martyre reprennent. 
on prepare des chaudieres d’eau bouillante, on offre aux justes 
de choisir entre la vie avec tous les biens terrestres, ou la 
mort pour la foi, mais ils n’hesitent pas. Les femmes et les 
enfants veulent pour l’amour de Jesus, fils de Marie, souffrir 
la m&me peine. Alors on prepare une fosse pleine de feu et on 
y jette enfants et meres. Les derniers Freres survivants sont 
pendus aux arbres par les cheveux et lortures dans leur corps, 
mais leur c@ur est embrase par l’amour divm 5. Tous les fidöles 


1. Cf. sur Enoch : Gen., V, %4 ; Eccl., XLIV, 16 ; Hebr., XI, 5. 

Sur Elie: 4 Reg., II, 11; Eccl., XLViH, 13; 1 Macch., Il, 58; Malach., 
IV, 5 ; Math., XVli, 10-11 ; Marc., IX, 10-11. L’Evangile de Nicodeme, si popu- 
laire au moyen Age, fait aussi allusion &ä cette tradition (MıcnE, Dre des 
Apocryphes, I, 1, col. 1133). 

Cf. Leg. aur., De resurrectione domini : « ...ego sum Enoch, qui hic 
translatus sum, hic autem est Elias, qui huc curru igneo assumtus est, et adhuc 
nmortem non gustavimus, sed in adventum Antichristi reservati sumus cum eo 
proeliaturi et ab eo occidendi et post triduum et dimidium diem in nubibus 
assumendi ». 

Sainte Hildegarde fait &galement intervenir Enoch et Elie dans les derniers 
combats, Scivias, Lib. III, visio XI (Pair. lat., t. 197, col. 720-721". 

. VII, 57. 

. 1V, 27. Ct. VI, 15 
. IV, 27. 

. VI, 15. 
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qui, fuyant l’Antechrist, s’&taient refugies auprös d’Enoch et 
d’Elie, sont tu&s comme des chiens. Elie est martyris€ : on le 
cloue & la croix par haine du Christ, sans le frapper A mort 
afıin de le faire d’abord renoncer A sa foi, mass il reste ferme 
au milieu des souffrances pendant trois jours et trois nuits . 
jusqu’a ce qu’enfin le P£re celeste l’accueille : 

« Viens, mon Bien-aime, maintenant ton heure est arrivee », 
et l’introduise en la splendeur celeste. 

L’Antechrist ne permet pas qu’on ensevelisse son cadavre, 
esperant ainsi effrayer les derniers fideles, mais au contraire 
ceux-ci sont raffermis par l’exemple du saint martyr. L’ennemi 
de Dieu laisse encore vivre Enoch dans l’espoir de le confondre, 
mais de plus en plus, ceux qui l’avaient suivi se detournent de 
lui et Enoch lui annonce sa fin prochaine : 

« Selon l’Ecriture, tu es perdu. Ce n'est pas toi qui as cr&e 
la terre et le ciel, qui as donne& la vie eternelle aux anges, ni 
forme€ le corps et l’äme de l’'homme... L’eternelle verite, c'est 
Jesus-Christ, Dieu eternel comme le Pere... » 

L’Antechrist ordonne le supplice d’Enoch : on lui versera 
de la poix bouillante dans la bouche. Enoch remercie Dieu pour 
ses souffrances et le prie pour son troupeau. Mechtilde « voit 
et lit » dans la sainte Trinite la r&ponse du P£re : 

« Je delivrerai bientöt tes amis de l’Antechrist... Viens, 
amı fidele, je t'attends, et mon caur se rejouit de ta venue !. » 


Il v a dans ces derniers tableaux des scenes qui ne man- 
quent pas de grandeur Epique, mais Mechtilde ne nous montre 
pas la vision finale: la chute de l’Antechrist et le monde 
s’ecroulant au milieu de cataclysmes effroyables. Une ligne de 
saint Luc, un verset de l’Apocalypse, surpassent en horreur 
grandiose tout ce qu’elle a pu nous reveler, et m&me sans 
remonter aux sources, la vision de sainte Hildegarde, par 
exemple, a plus de mystere et de beaut£ que celle de Mech- 
tilde ; Joachim, lui aussi, est plus pres de saint Jean. Cepen- 
dant, la vision de la resurrection des corps et du triomphe final 
de Jesus, si chere & tout le moyen äge, a inspir& & Mechtilde 
quelques Ir&s beaux passages. Elle ne nous montre pas, il est 
vrai, les morts soulevant la pierre de leur tombeau ct renais- 


1. Ib. 
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sant pares d’une eternelle jeunesse, et d’autre part, elle ne 
rattache qu’une seule fois ses visions du supplice des m&chants 
a l'rdee du Jugement dernier, A propos de la honte de Lucifer. 
On dirait que, emue des supplices des justes qu’elle a de«crits 
a propos de l’Antechrist, elle ne veut pbıs voir en ce jour que 
gloire et joie. Jour de colere, dit la liturgie, disent les po@mes 
de Jacopone de Todi qui resument toute la terreur du moyen 
äge altendant son juge: 


« J’entendis une voix, dont le cri m’appelait : 
Debout, morts, venez au jugement !... 
.. Mais moi, miserable, qui ne porte que le mal, 
je crains de tvoir s8’ouvrir la porte 
de la geöle qu’emplissent des lamentations sans fin. ! » 
« O corps, tourns en pourriture, 
je suis ton äme miserable. 
Leve-to1: incontinent, 
car, ensemble, nous sommes condamnes. ? » 


Mechtilde, elle, crie l’esperance qui domine la terreur. 
L’Ame dira & son compagnon : 

« Leve-toi, mon ami, viens te reposer de toutes les peines, 
de toutes tes maladies, de lous les mepris, de toute ta tristesse, 
de ton exil, de ton oppression, de tous tes travaux. L/etoile 
du malin s’est levee : c’est la naissance et la vie de la Vierge 
Marie. Le soleil a fait paraitre sa splendeur : cest le Dieu fait 
homme, ses &uvres et son Ascension. La lune perseverera ä 
tout jamais, cest-ä-dire que nous (demeurerons & tout jamatis 
dans la vie eternelle. Autrefois, tout mon salut dependit de toı, 
aujourd’hui, toute ta consolation te vient de moi. Si je n’etais 
retournee & toi, tu n’aurais pu ressusciter de tes cendres. Le 
jour &ternel s’est lev&e pour nous ; nous allons recevoir notre 
recompense ?. » 

Mechtilde sait que le Pere Feen dans sa sagesse, tient 
encore en reserve divers dons ineffables dont il veut au dernier 
jour parer ses elus *. Il prepare a son Fils une magnifique cou- 
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ronne, sı belle qu’aucun &tre humain ne peut la decrire, mais 
que Mechtilde a « vue des yeux de son &Ame aimante dans 
l'eternelle eternit€ ». Elle est composee de tous les fideles, et 
comme au porche des cathedrales, toute !’humanite s’y trouve 
representee. Le premier arc de la couronne est orne des vertus 
des patriarches ; on y. voit aussi saint Etienne avec tous les 
martyrs, saint Pierre, les apötres et ceux qui ont suivi leur 
enseignement, les gens maries avec leurs enfants, qui ont suivi 
Dieu par leurs bonnes @uvres. Le second arc est orne de tous 
les papes et de tous les P£res. Le troisiötme, le plus beau, 
comprend l’humanite de Jesus, sa glorieuse Mere, saint Jean- 
Baptiste et toutes les vierges qui suivent l’Agneau. Au temps 
de l’Antechrist s’y ajouteront encore Enoch, Elie et les saints 
martyrs. Jesus tiendra devant son Pre une magnifique balance 
ou il placera ses saints travaux et ses souffrances avec les souf- 
frances innocentes, les mepris et les peines qui ont ete endur&s 
pour son amour : grande sera la joie de ceux qui auront beau- 
coup apporie !. 

En general, dans les representations du jugement dernier, 
c'est l’archange saint Michel qui pese les merites des ämes: 
pour Mechtilde, c’est le Christ lui-m&me qui presente &ä son 
Pere les bonnes &uvres de ses serviteurs dans le m&me plateau 
que ses propres me£rites. Elle ne parle pas de l’autre plateau 
de la balance, il semble qu’elle ne veuille pas troubler la joıe 
de sa vision par le spectacle des crimes humains, et d’ailleurs, 
alors qu’elle est si severe pour les hommes quand ils ont encore 
le temps de faire pEnitence, elle parle de conversions multiples 
et de rachat au temps de l’Antechrist, elle croit & la toute puis- 
sance des merites de Jesus, et, nous l’avons vu, & la Miseri- 
corde et au grand nombre des elus. 

Selon la parole de saint Mathieu, Mechtilde a vu paraitre 
dans les cieux « le signe du Fils de I’'homme ? ». Au-dessus de 
la couronne de Jesus flotte le plus bel etendard qui fut jamais 
dans l’empire celeste : c’est la sainte croix, dont la partie infe- 
rieure est plus brillante que le soleil. Comme au porche des 
cath&drales encore 3, les instruments ignominieux de la Passion 
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sont devenus des signes de triomphe : Mechtilde voit pres de 
la croix les colonnes de la flagellation, les clous des blessures, 
limperiale couronne d’epines, ornee de roses et de lis, irans- 
figuree par la lumiere eternelle !. 


III 
L’ATTITUDE DU MONDE A LEGARD DE MECHTILDE. 


Nous ne reprendrons pas la description des joies du ciel 
qui nous ont deja retenus. Revenons & notre sujet dont les 
developpements precedents ne nous ont qu’apparemment eloi- 
gnes. Apres avoir essay& de connaitre l’opinion de Mechtilde sur 
les hommes de son temps, opinion si Mauvaise, avons-nous 
conclu, que les pires epreuves lui paraissent indispensables & 
jeur rachat, voyons maintenant comment les contemporains 
ont juge Mechtilde. Ont-ils accepte les jugements severes 
quelle portait sur eux ou, au contraire, ont-ils essaye de se 
venger ? L’ont-ils admiree, aimsde, comprise, ou au contraire 
denigree, haie, me&connue ? C'est elle-m&me qui, la plupart du 
lemps, nous r&£pondra. 

Mechtilde se plaint a maintes reprises de ne trouver aucune 
comprehension parmi ceux qui l'entourent. Ses compagnes les 
heguines pourraient-elles rendre hommage a son mysticisme ? 
Elles vont ä la table sainte par routine et sans trembler devant 
leur juge?. Les personnes de vie religreuse se gardent de la 
familiarit divince et des touches de la gräce, et, dans leur 
aveuglement, repoussent Dieu qui veut prendre ses delices dans 
leur äme, pour n’attacher d’imporlance qu’aux @uvres ext£- 
rieures 3, aussi la devotion de l’äme aimante est-elle trait6e de 
folie *. Ce quelle dit de l’intimite de l’äme avec Dieu est consi- 
dere comme une illusion ; on la soupconne de l’avoir imagin€ 
par amour-propre et hypocrisie®. On la chcane aussi A propos 
de ses visions : d’apres ce queelle dit, on comprend que certains 
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auraient une grande joie s'ils pouvaient faire tomber sur elle 
l’accusation d’heresie ; elle a vu Jean-Baptiste celebrer pour 
elle une messe mystique : comment est-ce possible, lui 
demande-t-on, puisqu'il n’etait qu'un laic?! Elle a dit que 
Dieu £iait son Pere par nature : cette declaration paraissant 
evidemment hardie, il lui faut fournir des explications ?. Aussi 
 est-ce sans doute & sa propre destinee qu’elle fait allusion lors- 
qu’elle parle du peu de credit que rencontrent les ämes pieuses 
et du mepris avec lequel on traite leurs saints enseignements 3. 
Elle demande donc instamment au Seigneur que les pages oü 
elle revele ce qu’elle sait de plus precieux ne soient pas lues 
de quelque pharisien . 

Est-il possible que le milieu de Mechtilde soit si peu initie 
au mysticisme en plein xm* siecle, dans une ville oü les couvenis 
ont pris une telle importance? Et si ces hauts entretiens entre 
l’ame et Dieu ou la connaissance et T’amour restent inaccessi- 
bles a beaucoup d’ämes mediocres, du moins un grand nombre 
de vistons rentrent-elles dans le cadre de la devotion oourante 
et ne devraient surprendre personne. Il faut donc supposer 
que l’hostilitE qu’on lui tEmoigne provient des remontrances 
qu’elle adresse a tous ceux qui lui semblent les meriter, sans 
distinction de rang ni de dignit€: comment pourraient-ils 
oublier quelle trouve ses contemporains assez mauvais pour 
appeler le jugement de Dieu sur le monde? Comment ceux 
quelle vise supporteraient-ils qu’une femme, qui n’a m&me pas 
pour elle le rempart du cloitre, ose leur dire lant de verites 
penibles a entendre, et cela au nom du Seigneur ? Jesus luıi 
annonce quelle sera prisonniere de la haine, enchainee par la 
calomnie, couverte des crachats du me£pris ®. L'hypocrisie, fille 
sans foi, a tu& la parole de Dieu dans sa bouche ®. Ceux qui 
paraissent bons la lapident par derriere et se sauvent pour 
qu’elle ignore qui lui a fait ce mal’. Les ennemis de Dieu la 
repoussent comme un cadavre qui sent mauvais®. L’äme quı 
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marche dans la voie de la perfection doit, quoique innocente, 
s’abreuver d’amertume et souffrir d’&tre alfligee par ses enne- 
mis !. « Personne ne sait combien il est fort tant qu’il n’a pas 
ete atllaque par la malignite du monde’. » 

Mais ge sont les gens d’Eglise, clercs ou religieux, dont 
elle a, semble-t-il, le plus ä souffrir. Le diable a parmi eux de 
nombreux echansons si pleins de venin qu’ils ne parviennent 
pas & tout Epuiser et ils versent ce breuvage amer aux enfants de 
Dieu?. Dieu lui a predit, il y a plus de six ans, qu'elle serait 
l'objet de grands m£pris de la part de personnes spirituelles, 
et voici quen effet edles s’y appliquent avec acharnement t. 
Elles sont si perverses qu’elles n’&coutent plus aucune bonne 
parole. elles calomnient la devotion, interpretent malignement la 
familiarıt&E avec Dieu, et critiquent tout ce qu'elles voient et 
entendent dire. « Le temps est venu oü certaines personnes 
qui paraissent spirituelles pers&cutent les enfants de Dieu dans 
leur corps et les martyrisent dans leur äme, car Dieu veut les 
rendre semblables a son Fils bien-aime qui fut' martyrise en 
son corps et en son äme®. » 

Il n'est pas jusqu’a certain Frere Pröcheur dont elle n'ail 
a souffrir. Quarante ans plus’ tard, ce souvenir la poursuit 
encore. Il £tait pieux et accomplissait beaucoup de travaux 
pour la gloire du Seigneur, pourtant il n’est pas encore au 
ciel. Nous avons vu, quand nous avons parl&e du purgatoire, 
que Mechtilde prie pour lui, heureuse de lui faire autant de 
bien qu’il lui a fait de mal. Car des gens qui avaient les appa- 
rences de la saintete ont calomni& des innocents aupr&s de lui 
el ıl les a ecoutes. Mechtilde elle-m&me eut ä se plaindre de 
lui, elle le dit express&menl, et ce sont les me&chanis qui en 
furent cause ’. 

Mechtilde n’a qu’un refuge contre tous ces maux : la priere. 
Elle retrouve la paix en Dieu quand ses ennemis la poursui- 
vent®, et par ses ennemis, il faut certes entendre les demons, 
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mais tres souvent aussi les hommes, comme le prouvent de 
nombreux textes. La haine dont on l’accable va si loin queelle 
craint de voir brüler son livre, selon l’averlissement qu’on lui 
a donne, mais ainsi quelle a coutume de le faire depuis son 
enfance quand elle est dans le trouble, elle prie, et Jesus lui 
revele que pour detruire ce livre, il faudrait &tre plus fort que 
lui-m&öme !. Elle est accabl&e de m&pris lorsque son Maitre 
releve son courage en lui parlant des crachats dont on l’a cou- 
vert ; il faut donc quelle aussi se rejouisse lorsqu’on la per- 
secute ?. 

C'est bien ce qu’elle fait en general. Sa colere contre les 
mechants est toute desinteressee : c'est la sainte indignation 
du juste en face du peche. Et ne croyons pas que, plus ou 
moins consciemment, elle confonde ses ennemis avec ceux de 
Jesus afin de trouver un facile pretexte pour les combattre : 
nous avons vu avec quels accents passionnes elle en appelle 
au ciel contre ceux qui, dans la chretiente, offensent le Sei- 
geur, et qui ne lui ont fait personnellement d’autre mal que 
celui-la. De m&me, elle n’en veut & ses ennemis que dans la 
mesure oü ils offensent Dieu. Une seule fois, nous trouvons 
l'expression violente d’une rancune personnelle. C’est au sujel 
de la messe celebree par saint Jean-Baptiste pour laquelle il 
semble qu'on l’ait particulierement inquietee : 

« Etait-ıl un laic? Repondez-moi donc, aveugles que vous 
etes. Vos mensonges et votre haine ne vous seront jamais 
pandonnes que vous nen ayez ele punis.? » 

Mais bien plus souvent, elle accepte ces Epreuves en toute 
humilite. Elle veut s’enivrer & tel point du vin de l’amour 
qu’elle se soumettra de grand caur & toute cr&ature et ne trou- 
vera jamais qu'on la traite si mal qu’on puisse commeltre 
envers elle le moindre pech€ ; aussi ne voudra-t-elle aucun mal 
a ses ennemis, quoiqu’elle n’ignore pas que, ä son e&garı 
aussi, ils peuvent violer les commandements de Dieu. Elle 
prend la resolution d’accepter de bon caur et pour lamour de 
Dieu les attaques de ses ennemis 5. Dieu lui annonce d’ailleurs 
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que cetile mechancelt ne fera que la parer!, aussi desire-t-elle 
etre mEprisde quoique innocente ?. Elle prie pour ses persecu- 
teurs chretiens afin qu'ils connaissent Dieu et l’aiment sainte- 
ment ?. « Sı jose dire que j’aime Dieu, c'est que j’y suis con- 
trainte par un don Special, car lorsque je suis en butte ä la 
calomnie et a la souffrance, aussitöt mon äme commence ä 
s’embraser du veritable amour de Dieu avec une si delicieuse 
suavil& que mon corps est inonde d'une joie divine. Cependant, 
mes sens gemissent et prienl pour tous ceux qui me me£prisent 
ou me pers&cutent, afin que Dieu les pr&serve de tout peche *. » 

« O Jesus bien-aime ! r&compensez par votre amour tous 
ceux qui me versent ici-bas un breuvage d’amertume puisqu’ils 
menrichissent de gräces !5 » 

Elle ne les oublie pas lorsqu'elle se prepare a mourir : 

« Je dis adıieu & tous mes ennemis. Je remercie Dieu de 
ce qu’ils n’ont pas triomphe@ de moi, et si je restais plus long- 
temps en ce monde, je voudrais me metire sous leurs pieds. ® » 

Mais ces persecutions, ces injures et ces haines dont on 
accable Mechtilde doivent &tre compensees par la sympathie 
et l’admiration de ceux qui la connaissent mieux et sont capa- 
bles de la comprendre. Nous trouvons en effet dans son livre 
plusieurs allusions & quelques amis fideles et a diverses per- 
sonnes qui ne dout£rent pas de son credit aupres de Dieu. 
Mais ıcı, ıl nous est plus difficlle de savoir la verite. Sı, dans 
ces pages oü Mechtilde eEpanche son caur, elle parle volontiers 
de la trıstesse oü la plongent ses ennemis, elle revelera moins 
facıilement les marques de l’admiration qu’on lui iemoigne et 
que son humilite prefere cacher. Nous serons donc assez mal 
informes par elle-m&me sur ce point. Heureusement, nous avons 
quelques renseignemenis gräce au prologue et aux notes du 
texte latin. Nous avons parle ailleurs de Frere Henri de Halle, 
Dominicain, admirateur des paroles et des &crits de saur 
Mechtilde 7 et nous n’y reviendrons pas. Nous savons aussi par 
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sainte Mechtilde de Hackeborn que certain Frere N. apprecia 
Mechtilde a sa valeur!. Le traducteur latin, en qui nous avons 
cru reconnaitre precisement ce Frere N., egalement auteur du 
prologue latın et des noles, la compare aux prophetesses De- 
borah et Olda et ne doute pas qu’elle ait &t& r&ellement favo- 
rısee d’illuminations divines : il parle de sa vie pure, de sa 
devotion, de sa simplicite de colombe?. C'est aussi gräce aux 
merites de sa sur que le frere de Mechtilde selon la chaır, 
Baudoin, fut admis dans l’'Ordre des Pr&cheurs apres avoir 
recu l’instruction necessaire. Elle dirige ce jeune homme, 
dont nous savons peu de chose, sinon qu’il suivit l’exemple 
et les conseils de Mechtilde et qu’il eut une äme heroique 
toute semblable ä celle de sa seeur : ıl fit tant de progres dans 
la science et la vertu qu il fut eleve malgr& lui ä la charge de 
sous-prieur. Il s’y epuisa A tel point qu’il commenca & defaillir 
malgre sa jeunesse ? ; Mechtilde mplora le Seigneur pour lui 
et recut la promesse qu'il serait exalt€E comme elle-m&me dans 
lordre de la nature et dans l’ordre de la gräce *. Ammsi, par 
cette courte notice, Frere N. nous apporte le t&moignage, d’une 
part de l'influence de Mechtilde sur ses proches, d’autre part 
de l’admiration qu’elle a trouvee chez les Pröcheurs et qui faci- 
lite a son frere l’entree dans leur Ordre. 

Parmi les etrangers aussi, sa reputation de saıntele se 
repand. C'est selon le desir du doyen Dietrich qu'elle prie Dieu 
pour lui, et le ton de la reponse laisse supposer quelle a eie 
chargee d’interroger le Seigneur sur la conduite qu’il doit tenir 
dans ses nouvelles fonctions 5. Il arrive qu’on lui demande 
d’interceder pour une personne tentee dans sa chair ® ou qu’une. 
äme afflig&e invoque le secours de sa priere afin que Dieu lui 
pardonne les peches commis ?. Mechilde prie pour l'äme d’une 
personne tuede pendant qu'elle vivait dans le pech€ et qu’elle a 
vue au purgatoire. Comme le Seigneur se monire rigoureux, 
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Mechtilde offre pour lui les bonnes @uvres qu’a accomplies 
depuis son eniree en religion son oncle, arrive a un äge 
avance !. Mechtilde ne fait certes pas une offre semblable de 
son propre chef ; ıl faut, ici encore, que le religieux l’ait prise 
pour intermediaire aupres de Dieu. 

Plusieurs chapitres du livre ont nellement le ton d'une 
TEponse A quelque demande de conseil : elle s’adresse A un inter- 
locuteur 2, elle repond & un ami cher?, A une de ses s&urs en 
religion %, elle &crit pour un ami de Dieu®. Peu ä peu sans 
doute, elle prend l’'habitude d’Etre &coutee, car elle se plaint 
d’une personne de son entourage qui r&siste A ses exhortations ®. 
Sı detachee qu’elle soit des choses de ce monde et des affections 
humaines, elle se re&jouit d’eire aimee des amis du Seigneur 
parce que son äme esi vivante en lui’, et quand elle supplie 
Jesus de recevoir son äme dans ses mains paternelles, elle lui 
adresse une priere pour tous ceux qui lui ont &te favorables et 
fıdeles, en m&me temps que pour ceux qui l’ont pers6culse ®. 
Elle se souvient d’eux avec &motion Seal elle fait ses adieux 
a ce monde : 

« Je dis adieu & tous mes chers amis. Je remercie Dieu et 
je les remercie de ce qu’ils m’ont secourue dans mes neces- 
sites 9. » 

A la fin de sa vie, ces marques d’affection et de respect luı 
sont prodiguees & Helfta. Elle sait quelles ämes deelite vivent 
autour d’elle et Jesus lui dit que, parmi les religieuses, il en 
est plusieurs qui le connaissent bien !". Aussi son mysticisme 
n’est-ıl plus critique, on la comprend et m&me on cherche ä 
siinstruire aupres delle : 

« Seigneur, que dois-je faire ici dans ce monastere ? 

— Tu dois les &clairer, les instruire et vivre avec elles en 
grand honneur !. » 
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Ses compagnes veulent apprendre d’elle comment on doit 
exammer son caur quand on desire s’approcher de la table 
sainte, ei elle s’etonne que les religieuses lui demandent ces 
conseils ä elle, pauvre ignorante, alors qu'elles trouveraient 
dans leurs livres des instructions mnlle fois preferables aux 
siennes!. Un autre chapitre explique longuement par quels 
moyens une personne religieuse doit detourner son caur du 
monde ?. On lui recommande de prier pour la detresse du pays 
qui: souffre de la guerre?. De plus, ici encore, nous avons le 
temoignage de l’auteur du prologue latin qui parle de la vene- 
ration des seurs de Helfta pour Mechtilde *, ainsi que les livres 
de sainte Mechtilde de Hackeborn et de sainte Gertrude nous 
en fournissent par ailleurs la preuve. Nous avons de&ja parle de 
ce passage du Heraut de l’amour divin ou sainte Gertrude 
raconte la mort de Saeur Mechtilde, d’heureuse m&moire : ıl faut 
que sa foi en Mechtilde ait ete bien forte pour qu’elle ose 
demander & Dieu de lui accorder apres sa mort le don des 
miracles, afin de confondre ceux qui ont dout&e de ses revela- 
tions. Le Seigneur apparait ä& Gertrude tenant le livre enire ses 
doigts : « Me faut-il donc des armes pour remporter la vic- 
toire? » Et il ajoute : « Quand ce fut necessaire, je me suis 
soumis les peuples et les royaumes par des signes et des pro- 
diges ; aujourd hui, ceux qui, par leur propre exp£rience, ont 
goüiE des gräces semblables, peuvent facilement ajouter une 
foi prudente & celles-cı. Mais je ne puis soufirir les pervers 
qui contredisent ces £Ecrits ; je triompherai d’eux comme des 
autres 5. » Dieu apprend ensuite A Gertrude que, par les mer:;tes 
de la bienheureuse, il accordera & toutes les personnes pre- 
sentes ä son agonie l’accomplissement de leurs justes desirs el 
le secours necessaire pour se. corriger de leurs defauts. 

De son cöte, sainte Mechtilde de Hackeborn parle & difle- 
rentes reprises de sa seur homonyme. Mechtilde de Magde- 
bourg vient de mourir, et sainte Mechtilde voit son äme sous la 
forme d’une Ir&s belle vierge. Elle est envelopp£e d’un linceul 
vert, elle porte sur sa t&te une couronne d’or et se trouve au 
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milieu d’une multitude de vierges ei de saints, mais elle doit 
altendre encore son entree dans la gloire jusqu’a ce que soil 
faile pour elle a la messe l'oblation de l’Hostie. Dieu veut alors 
se donner ä elle d'une maniere speciale pour la dedommager 
d’avoir et& pendant un cerlain temps privee par l'infirmite de 
son corps de recevoir le sacrement du Seigneur. A l'offerloire, 
comme personne ne se presenlait pour faire l’offrande en faveur 
de la pauvre fille, Mechtilde de Hackeborn vit le roi de gloire 
lui-m&me s’approcher «de Dieu le Pere et lui offrir toutes les 
cauvres, les prieres, les travaux et les souffrances de sa tres 
samte Humanit& pour accroitre la gloire et la joie de sa nouvelle 
Epouse. Ensuite, la Vierge Marie, Mere de l’Epoux des vierges, 
offrit ses dons, ses gräces et ses vertus, puis les patriarches, 
les prophetes, les apötres, les martyrs, les confesseurs, les 
vierges et tous les ordres de saints firent de m&öme. Au moment 
de l'oblation de l’hostie sainte apparut & l’Orient une lumiere 
merveilleuse qui repr&sentait la gloire de la divinite, oü l’äme 
bienheureuse 6&tait ravie. C'est alors que lui fut donne&e cette 
communion ineffable en m&me temps que la societ£ et la fruition 
de Dieu. Elle recut la r&compense surabondante de ses travaux 
et de ses souffrances ä laquelle le cur de !’'homme peut bien 
croire, mais qu’il lui est si difficile d’imaginer !. 

Plus tard, sainte Mechtilde desire savoir oü se trouve l’äme 
de la Sceur et elle la voit dans le ch&ur des Seraphins sous la 
forme d’un oiseau volant directement vers la face du Seigneur, 
ce qui symbolisait la connaissance dont, sur la terre, elle avait 
ete illuminee plus que les autres. L’äme de son amie intime 
qui ne faisait pour ainsi dire avec elle qu’un seul esprit dans 
le Christ — ainsi, a part sainte Mechtilde et sainte Gertrude, 
Mechtilde avait encore ä Helfta la douceur d’une autre profonde 
amitie spirituelle — apparut & sainte Mechtilde un peu au-des- 
sous, quoique assez pres d’elle pour pouvoir la toucher ?. 

Nous avons parl6& ailleurs de cette vision oü Mechtilde de 
Magdebourg apparait environnee de gloire, peu apres que 
Mechtilde de Hackeborn a vu Frere N. recevant sa magnifique 
r&ecompense, accrue encore de tout le me£rite qu'il s’est acquis en 
appreciant avec fidelite le don de Dieu en saur Mechtilde. 


1. Lib. spec. grat., V, 3. 
2. Lib. spec. grat., II, 42 
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« Faites-moi connaitre quelque chose de votre merveilleuse 
parure, dit sainte Mechtilde a l’äme de l’autre Mechtilde.. — 
Tu ne pourrais pas comprendre, car les ornements que je porle 
sont plus nombreux que les fils dont sont faits les v&tements 
terrestres, et je les ai tous recus gratuitement du Seigneur mon 
Epoux !. » Une autre fois encore, Mechtilde de Magdebourg 
apparait ä Mechtilde de Hackeborn, debout devant le Seigneur : 
un rayon du Cour divin p£netre son cur & cause du don 
special d’amour qu'elle a recu ?. 


Ainsi, Mechtilde, qui a eie victime de tant de calomnies et 
qui a souffert de tant diincompr£hension, trouve par contre, 
m&me etant encore ä Magdebourg, des personnes mieux dispo- 
sees A son &gard. Si les hautes envol&es de son esprit ne sont 
pas & leur portee, du moins respectent-elles en cette pauvre 
beguine une creature aimee de Dieu. Mais c'est surtout ä& la fin 
de sa vie que, transplantee ä Helfta, elle peut jouir de la sainte 
compagnie d’ämes qui lui ressemblent, et trouver enfin ces ami- 
tıes spirituelles qui, & part celle de son Jirecteur et de quelques 
Dominicains, semblent lui avoir si longtemps manque. Rien 
mieux que les visions de sainte Gertrude et de sainte Mechtilde 
dont nous avons parl&E ne peut faire comprendre de quelle 
veneration Sa vieillesse fut entouree ; pourtant, elle netait 
entree chez ses nouvelles compagnes que comme une mendiante 
infirme, mais elle apportait son livre, et c’est en grande partie 
a cause de ces feuillets pour lesquels on l’avait tant persecutee 
que lui fut accordee la seule consolation humaine dont son äme 
perdue en Dieu püt encore jouir. 


1. Ib., V, 7. 

2. Ib., IV, 8. Livre V, ch. 6, sainte Mechtilde a encore une vision « De 
anima quae evolavit in ulnas Beatae Mariae Virginis dum exiret a CoTpore ». 
Nous vartageons contre Dom Paquelin (Revel., II, p. 325, note 1) l’opinion de 
Strauch qui ne rapporte pas ce chapitre a Mechtilde de Magdebourg (Kleine 
Beiträge... Zeitschrift f.d.A., Bd. 27, 1883, pp. 3693%, n. 1). En effet, il est 
parl& la d’une certaine Swur (« soror quaedam ») qui se nomme aussi Mech- 
tilde, mais qui est presentee comme une inconnue, alors que la redactrice des 
visions de eainte Mechtilde designe express&ment Mechtilde de Magdebourg 
sous le nom de Saur Mechtilde ou Saur M. A cet argument de Strauch on 
peut, croyons-nous, en ajouter d’autres. Pourquoi serait-il de nouveau question 
ici de la mort de Mechtilde de Magdebourg, alors qu’on nous en a deja parle 
trois chapitres plus haut et que les chapitres intermediaires sont consacres 
aux apparitions d’autres Ames ? De plus, eüt-on :€crit a propos de Mechtilde 
de Magdebourg : « capit infirmari », alors que sa sant£ &tait depuis longtemps 
si faible qu’elle ne pouvait plus faire usage de ses mains ni de ses yeux ? 
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Etude des metaphores et de l’allegorie 
dans le livre de Mechtilde 


Nous ne nous proposons pas d’etudier la langue de Mech- 
tılde — ou du moins ce qu'il en est reste d’apparent ä travers la 
traduction de Henri de Nördlingen — au point de vue mor- 
phologique. Ce travail a deja ete fait et fort bien fait par Stier- 
ling !. Il ne rentre d’ailleurs pas dans le cadre de notre travail. 
Il eüt et& d’un plus grand inter&t pour nous de rechercher 
comment, chez Mechlilde, la forme m&me du langage varie 
sous liinfluence des sentiments qu'elle veut exprimer : alors 
que les chapitres didactiques sont &crits en prose, elle emploie 
la rime el l’assonance quand le ton s’eleve et que son Iyrısme 
l’emporte dans des regions oü ne peut plus la suivre l’'humble 
langage quotidien. Mais ici encore, le travail a €te fait par 
Stierling ?. Il faut bien avouer d’ailleurs que I'on travaille sur 
un terrain quelque peu mouvani quand on &tudie la langue 
d’un auteur d’apr&s son traducteur : nous savons que Henri de 
Nördlingen a respeci& l’auvre de Mechtilde puisque sa traduc- 
tion concorde dans l’ensemble avec la traduction latine de 
l'’ouvrage qu'il ne connaissait pas; mais en ce qui concerne la 
forme m&me des mots, qui peut nous garantir quil na pas 


1. STIERLING, op. eil., pp. 43 et suiv. 
2. Ib., pp. 37 et suiv. 
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ajoute telle assonance, retranche telle rime? Il reste indu- 
bitable que Mechtilde a Ecrit de nombreux passages — environ 
le tiers du livre — en langage rythme, et nous voici encore en 
face dun probleme insoluble : quels poemes a-t-elle lus ou 
entendus qui aient pu lui enseigner l’art des vers? A partir de 
quel moment et sous quelles influences a-t-elle senti ses paroles 
se transformer en musique ? Rien ne nous permet de le deviner. 

L’etude des images et des comparaisons nous parait devoir 
etre plus fructueuse pour la psychologie de Mechtilde ; nous 
esperons que les expressions que nous signalerons, bien que 
singulierement affaiblies lorsqu'on les traduit et les detache du 
texte, garderont un peu du charme qu'elles ont si frequemment 
dans leur forme allemande archaique. 

Quelles sont les images qui reviennent le plus souvent sous 
la plume de Mechtilde ? Elles nous reveleront certains aspects 
de sa pensee, elles nous diront quels objets du monde exlerieur 
l'ont le plus frappee et lui ont paru mieux symboliser les 
choses de l’'äme. Il va sans dire que la plupart du temps, ce 
nest pas elle qui a trouv& ces comparaisons, fait pour la pre- 
miere fois ces rapprochements poetiques ou ingenieux : on sait 
assez que les analogies avec le monde spirituel sont ce que les 
hommes du moyen äge ont decouvert de plus interessant dans 
la realit& concrete ; cerlains symboles employ€s par les predi- 
cateurs sont pour ainsi dire classiques, mais tout, dans la 
nature, peut evoquer vivement & l'esprit les verites mystiques 
et servir de theme & une meditation religieuse. Nous trouve- 
rons chez Mechtilde certaines de ces interpretations classiques. 
mais d’autres comparaisons, qui semblent &tre le fruit d’une 
observation plus penetrante ou d’une imagination plus riche, 
ne peuvent-elles &tre nees dans son esprit? Et & supposer 
meme que nous nous trompions, que rien dans ces images ne 
soit original, il n’en reste pas moins que cerlaines €vocatıons 
!’ont plus particulierement touchee puisque ce sont celles-la 
quelle a choisies de preference ä tant d’autres. 

Nous ne nous occuperons guere ici du symbolisme des 
visions qui nous semble correspondre ä des objets reellement 
percus « des yeux de l’Ame », et dont Mechtilde s’est efforcee 
apres coup de degager le sens, ou dont le sens lui a ete& revele 
inlellectuellement en m&me temps que la vision lui etait donnee. 
Certes, ıl se peut que telle comparaison lui soit plus chöre 
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parce qu'elle lui est apparue plus nettement un jour dans la 
lumiere de l’extase, mais nous voulons &tudier. ces images 
comme nous le ferions pour un Auteur non mystique et — si 
l’on pouvait employer cette expression pour un art aussi peu 
conscient de lui-m&me — comme proc6de litteraire. 


Les comparaisons que l’on rencontre le plus souvent chez 
Mechtilde sont empruntees ä& la lumiere et & la chaleur. Ainsi 
que l’indique le titre m&me de son livre, elle concoit la divinite 
comme une lumiere !. La Trinite brille, resplendit ?. Mechtilde 
parle du soleil lumineux de l’eternelle divinite ?, soleil d'elec- 
tion, clarte sans limites 4. Elle s’ecrie : « Seigneur, vous &tes 
mon soleil!5 » L’äme du Christ se joue dans la bienheureuse 
Trinite comme une &tincelle merveilleuse dans la lumiere du 
soleil ®. Le soleil a fait paraitre sa splendeur : c'est le Dieu fait 
homme, ses auvres et son Ascension ?. Le soleil rayonnant de 
la vivante divinite luit & travers l’eau limpide de l’heureuse 
Humanite 8. Le Createur a communique sa splendeur ä la plus 
belle de ses cr&atures : lorsque Marie porte Jesus, elle devient 
plus belle et plus lumineuse ? : la Trinite la penetre de m&me 
que le soleil verse paisiblement et avec amour sa lumiere sur 
la goutte de ros&ee !%. La Vierge-Mere est sans cesse enflammee 
du feu celeste !!, elle s'’est &Epanouie au soleil de la puissante 
divinile sans jamais se fletrir 12. 

Mais les autres Ames humaines, elles aussi, participent du 
feu divin : le feu ardent de la divinite rencontre la cire molle de 
l’äme aimante !3 ; Dieu touche l’äme froıle comme le ferait une 
etincelle !* ; l’äme grandit sous l’aclion du vrai soleil apres 


.I1, 9; Vu, 1. 
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avoir ei& crese par la divinite ardente!, elle se consume 
d’amour, elle brüle de desir lorsqu’elle a recu le feu de 
l’amour divin ?, mais il faut allumer le feu de l’amour avec le 
bois des vertus?. « Dieu et l’äme aimante se rencontrent ainsi 
que le soleil et l’air, se m&lent par l’effet de la noble puissance 
divine en un si suave embrassement que le soleil triomphe du 
froid et des tenebres de l’aw, etl’on ne peut plus distinguer 
autre chose qu'un unique soleil *. » Pour louer l’äme, Dieu se 
sert des m&mes expressions que l’äme qui le contemple : « Tu 
brilles comme le soleil!® ....Tu es un beau soleil dans ta splen- 
deur !® ...Tu es une lumiere devant mes yeux !7 » L’äme est 
une etincelle vrvante dans le grand brasier de la vivante 
majeste 3. 

Plus que les ämes qui souffrent encore sur la lerre, ce sont 
les ämes glorieuses qui &voquent surtout chez Mechtilde l’idee 
de lumiere. Ces Ames sont plus belles que le soleil? et brillan- 
tes comme lui !®. Les elus se tiennent dans le souffle de Dieu 
comme l’air dans la lumiere du soleil }!. Le v&tement des predi- 
cateurs £tincelle de feux comme le soleil !?. Les anges, qui sont 
les &lincelles du feu divin!, sont, comme l’äme ammante, 
eambrases d’un amour infini!*. Saint Gabriel, messager de 
Mechtilde devant Dieu, porte un vetement d’amour et de feu !°®. 
Mais Mechtilde ne peut toujours s’elever & de pareilles hau- 
teurs, car si saint Jean a dit de Dieu : « Nous le verrons comme 
il est », le soleil brille selon le temps qu'il fait et de m&me, elle 
ne peut recevoir de la clarte divine que selon les conditions oü 
elle se trouve 18. 


IV, 
VI, 4; VI, 3, 15, 17. 
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La lumiere divine est donc, comme la lumiere visible, son 
symbole, essentiellement fluide ; elle se joue, se r&pand, se 
diffuse, elle s’epanche dans les caurs sans faussel& !: c’est un 
courant qui se deverse & pleins flots dans les caurs humbles et 
aimants?. Dieu dirige sur les ämes des bienheureux un triple 
torrent ?. « La divinite est un feu si ardent... que tout le feu, 
toute l’ardeur qui illumine le ciel et les bienheureux, tout cet 
embrasement! est &eman& de son souffle divin et de sa bouche 
humaine selon le conseil du Saint-Esprit *. » Le torrent rayon- 
nant d’amour coule secretement de Dieu dans l’äme 5. 

On pourrait multiplier ces citations, mais nous trahissons 
notre auteur, car, rapprochees les unes des autres, ces images 
donnent une impression de monotonie qu’on n’eprouve nulle- 
ment en lisant l'’ouvrage. Il convient pourtant de citer encore 
quelques comparaisons avec la lumiere ou le soleil qui different 
des precedentes et qui nous semblent heureuses. Le corps de 
saint Jean l’Evangeliste a deja assez recu de l’eternit& divine 
pour briller comme un cristal ardent®. Mechtilde compare 
la lumiere qui, de Dieu, se r&pand sur l’Ame aimante, a un beau 
rayon qui tombe du soleil ardent sur un bouclier dore ’. Voicı 
ce quelle ecrit a propos des malheurs qui accablent la Saxe et 
la Thuringe : 

« L’aurore delicieuse aux couleurs varises, ce sont les pau- 
vres qui subissent actuellement mainte detresse, mais bientöt 
se levera pour eux le soleil d’eternelle lumiere qui les &clairera 
d’une Joie eternelle apr&s ces malheurs ; ils seront sanctifies et 
resplendissants comme le soleil lorsqu'il s’eleve A l’orient et 
monte dans les hauteurs du ciel 3. » 

Il est rare «que la lumiere ou le feu soient employes par 
Mechtilde dans un sens defavorable : cependant, elle parle du 
feu de la colere de Lucifer ? et des flöches de feu que lui deco- 
che le demon !®. Mais bien plus souvent, et selon une tradition 


. Introduction. 
VI, 39 

1I, 1. 

l, 44. 

VII, 45. 

ıV, 23. 
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vieille comme l’esprit humain, elle compare aux tenebres tout 
ce qui, dans le monde visible ou invisible, lui apparait mauvais 
et en opposition avec la clart& qui &mane de Dieu. C'est ainsi 
quelle parle des tenebres du corps oü l’äme est retenue cap- 
tive!, des tenebres du peche que la -Vierge n’eut pas & sup- 
porter ?, des ten&bres de la terre dont l’äme est encore vetue ?, 
des tenebres de la chair *. Elle reconnait dans les defauts des 
ennemis qui nous derobent les dons de l’Esprit et &teignent en 
nous la lumiere du veritable amour de Dieu ; ils couvrent d’un 
bandeau les yeux de la sainte connaissance et nous conduisent 
ainsi aveugles aux sept peches capiltaux et & l’&ternel abime . 
Dans un passage du dernier livre, pour expliquer comment 
les religieuses doivent detourner leur ceur du monde, elle 
commente la parabole des Vierges folles et des Vierges sages : 
la religieuse qui eprouve de l’horreur pour les attraits du 
monde conserve sa lampe belle et toujours allumee, mais sı son 
ceur s’ouvre au monde, sa lampe se brise, le vent froid de la 
convoitise arrive et la lampe s’eteint ®. 

Non seulement Mechtilde aime &evoquer la lumiere rayon- 
nante de la divinite quelle identifie souvent au soleil et qui, 
par opposition, appelle l'ıdee de tenebres : A plusieurs reprises, 
elle fait encore allusion & la lumiere plus douce de la lune et 
des etoiles et sait garder dans ses comparaisons le charme de 
la po&sıe biblique et des anciennes liturgies : « L'’Epouse est 
rev&tue du soleil, elle a la lune sous ses pieds ?. » L'’Epouse com- 
pare lEpoux a la lune dans sa splendeur® et l’Epoux lui 
adresse & son tour la m&me louange?. Nous avons vu coM- 
ment, au dernier jour, l’äme resume l’histoire du monde, com- 
parant & l'&toile du matin la naissance et la vie de Marie, au 
soleil les euvres du Christ et son Ascension, & la lune les bien- 
heureux qui demeureront sans fin dans la Vie!®. Ailleurs, elle 
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se plaint au Seigneur de ce que sa souffrance soit plus profonde 
que l’abime, la peine de son cur plus amere.que le monde, sa 
frayeur plus grande que les montagnes, son desir plus eleve 
que les 6toiles !. | 

De toutes les substances terrestres, c’est l’or qui est le plus 
proche de la lumiere par sa couleur et sa purete, aussi Mech- 
tılde ne manque-t-elle pas de lui comparer ce qui, dans le 
domaine spirituel, est beau et pr&ecieux. Dieu lui montre son 
Cour et Mechtilde le compare & l’or rouge plonge& dans une 
fournaise ardente ?. Les dons de la bont&e divine sont un or 
precieux que Dieu &change contre un vil cuivre®. Ailleurs, l'or 
est le symbole des bonnes &uvres * ou des vertus qui font & 
l'ame un brillant manteau dont elle se pare pour aller ä la 
recherche du Bien-Aime 5. Mais les vertus sont souvent alterees 
par l'hypocrisie et la vaine gloire, de m&me que l’or est souvent 
falsifie avec du cuivre ®. L’or represente encore la bonne volonte 
et le saint desir?”. Quand elle considere, non plus le peu de 
merites de l’'homme, mais la dignit& de sa nature transfiguree 
par la gräce, elle la compare volontiers aussi & l’or. L’äme 
appelee a l'union avec la divmite ne peut &tre aneantie: « L'or 
ne peut &tre detruit par le feu, c’est lä qu’il recoit sa clarte et 
sa couleur lumineuse 8. » « Seigneur, s’Ecrie-t-elle, vous brillez 
en mon äme comme le Soleil sur l’or !? » Elle lui demande com- 
ment il a pu, sur une boue meprisable,. Eedifier une maison d’or 
el y elablir sa demeure avec sa Me£re, toutes les creatures et 
toute la troupe c£leste !°. Lorsqu'elle prie Dieu pour ceux qui 
ont transcrit son livre apres elle, le Seigneur lui revele que les 
paroles de ce livre ont ete ecrites en lettres d’or et qu'elles 
paraitront eternellement sur leurs vetements, Ecrites avec un 
or celeste,"lumineuses parmi tous les autres ornements !. 

Mechtilde parle souvent de l’or pour &voquer les splendeurs 
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celestes. L’äme quı reside dans un corps glorieux brille ä ira- 
vers ce corps comme un or lumineux & travers un cristal lim- 
pıde !. Les elus sont vötus d’or ei portent une couronne de ce 
metal 2, mais Mechtilde sait bien que l’or terrestre n’a qu’une 
valeur symbolique : il n'est, lui aussi, que poussiere, et doit 
&tre aneanti au dernier jour. 

Alors que nous trouvons dans tout le livre une trentaine de 
comparaisons avec l'or, nous avons & peine une dizaine de 
comparaisons avec les pierres precieuses. Les pierres pre- 
cieuses qui ornent au ciel les pieds des Pröcheurs sont la recom- 
pense des courses penibles qu’ils ont faites ici-bas®. Les chre- 
tiens qui, de la terre, sont alles aux cıieux, forment les pierres 
precieuses qui ornent la couronne de l’Eglise®. Mechtilde ne 
precise guere d’ailleurs : si nous avons bien lu, elle ne nomme 
que le marbre rouge sans lui donner aucune valeur symboli- 
que, semble-t-il®, et le jaspe dont elle parle plus longuement : 
c'est cetie pierre qui orne les pieds de l’Eglise ; elle a une si 
grande puissance quelle chasse Taavidite, elle a une bonne 
odeur qui excite un saint appetit, elle dissipe toutes les lenebres: 
ceite pıerre, c'est la foi chretienne’”’. 


Mechtilde a arme notre saur l’eau, car nous irouvons toule 
une serie de comparaisons poeliques qui s’y rapportent. La 
Trinile est une fontaine insondable ®, une fontaine jaillissante ?. 
La gräce est un flot celeste qui jaillit de la source vive de la 
Trmite !%. Les dons sp&ciaux que Dieu accorde ä l’äme procu- 
ren! une louange eternelle et une gloire infinie a la fontaine 
insondable dont ils &manent, quand ils remontent tout pleins de 
fruils vers Dieu d’ou ils se sont &coules !. 

Mechtilde prie son Bien-Aime de lui ouvrir le jet d’eau de 
la Trinite qui seul donne la vie a l’äme !2. « Seigneur, vous &tes 


1. v11,1. 
2.11, 4; 1V, 22; VI, 8. 
3. VI, 1. 
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mon rafraichissement !!... Versez votre rosee celesie sur mon 
ame dessechee !?... Seigneur, ma nature terrestre est ä mes 
veux pareille a un champ sterile oüı n’a pu croitre grand chose. 
O doux Jesus-Christ, envoyez-moi la pluie bienfaisante de votre 
humanite, le soleil ardent de votre divinite vivante et la douce 
rosee de l’Esprit-Saint, afin que s’apaise la souffrance de mon 
caur ?. » 

Aınsi, Mechtilde a retrouve les accents du Psalmiste ou Il’a 
poetiquement paraphrase en developpant cette idee de l’Ame 
alteree qui aspire & se rafraichir en Dieu comme le cerf aspire 
a l’eau des fontaines +. Mais c’est surtout l’image de la rosee 
que nous rencontrons frequemmen! chez elle, et il semble qu’on 
puisse ici se rendre compte de la facon dont son imagination 
travaille sur les donnees de la tradition. 

Tout le moyen äge a applique & la Vierge qui enfante le 
symbole de la toison de G&d&on qui recoit la ros6e celeste : elle 
est mille foıs reproduite par l’art. Nous en avons sans doute 
une r&miniscence dans les expressions suivantes rencontröes 
dans le livre de’Mechtilde : « La douce rosee de la Trinite sans 
commencement a jailli de la source de l’eternelle divinite sur la 
fleur de la Vierge &lue, et le fruit de la fleur est un Dieu 
inmortel, un homme mortel et la consolation vivante de la vie 
eternelle5. » « O Marie!... Jesus descendit dans votre sein 
comme la rosee sur la fleur...® » Elle nomme Jesus « ros&e de 
la noble divinit&? ». Par extension, l’äme aimante en qui Dieu 
vient faire sa demeure est compar6e, elle aussi, a une fleur oü 
tombe la rosee celeste. L'’Epoux dit A l’äme : « Je viens A ma 
Bien-Armee comme la ros&e sur les fleurs...® » Un pas de plus 
et image biblique se transforme en un tableau poetique enri- 
chi par un souvenir personnel ou quelque r&miniscence de la 
poesie courloise. Il s’agit de la rencontre de l’Epoux et de 
l’Epouse. Le matin, & l'heure de la rosee, les cing serviteurs — 


1. V,®%. 

2. VI, 37. 

3.1V, 9. 

4. Ps. XLI, 2. Cf. I, 38. 

5. I, 22. « libes » (STIERLING, op. cit., p. 64) au lieu de « liebes » (G. MOoREL, 
p. 11). Texte latin « immortalitatis », Revel., Il. p. +74. 
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les cing sens — parlent ainsi a l’äme : « Madame, il faut vous 
habiller! — Mes amis, oü dois-je aller? — Les Sens : Nous 
avons appris que le Prince devait venir . votre rencontre parmi 
la rosee et le beau chant des oiseaux...! » 

Mechtilde fait aussi plusieurs fois ss a la mer queelle 
n’a pourtant jJamaıs dü voir2, Enfin, il faut encore citer ceite 
image assez pittoresque : « Le Seigneur me dit : Si tu marches 
devant moi, pleine d’une humble tristesse et d’une sainte 
frayeur, je te suivrai comme l’eau se precipite dans un moulin 
profond 3 ». 

A l'eau limpide, symbole de toute purete, s’opposent les 
images qui repr6sentent l’ıdee de souillure. Le peche est une 
poussiere *, une poussiere funeste 5. C'est une poussiere aussi 
que le trop grand souci des choses terrestres ®. Elle-m&me se 
traite de poussiere et de cendre ’. Quand elle va prier, elle se 
revet de la boue quielle est elle-m&me ® ; elle se traite de boue 
meprisable? ; elle parle du corps, prison de boue!P, et des 
mar6öcages de la chair !. 

Des images groupees autour de la lumidre ®t de l’eau, nous 
rapprocherons celles qui evoquent un miroir. Elles sont assez 
frequentes chez Mechtilde (nous en comptons environ une 
dizaine) et sont sans doute d’origine thöologique. En effet, la 
theologie medievale enseigne que Dieu contemple toutes choses 
cr&&es en la personne de son Verbe qui est ainsi l’eternel Miroır. 
De m&me, Mechtilde nomme l’äme de Jesus un miroir eternel 
dans lequel tous les bienheureux se contemplent merveilleuse- 
ment !2. Jesus-homme est aussi le miroir de toutes les vertus:: 
« Dame Conscience, vous avez un miroir precieux dans lequel 
vous pouvez vous regarder souvent. Ce miroir est le Fils du 
Dieu vivant avec toutes ses &uvres. 13 » L’äme qui veut s'humi- 


I, 44. 
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II, 15. 
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lier n’a qu’‘ä regarder la face de son Ame dans le miroir de ses 
peches!, mais qwand Dieu lui donne sa gräce, elle peut 
regarder dans l’&ternel miroir?. Si nous tenons les dons de 
Dieu enfermes en notre caur... notre äme sera si claire que 
nous verrons dans la connaissance divine comme on voit son 
visage dans un miroir?. L’äme purifi6e reflete a son tour le 
Createur : « Seigneur, vous &tes mon ami®, mon desir, ma 
fontaine jaillissante, mon soleil, et je suis votre miroir. » 
« Jesus lui promet de faire des religieuses de Helfta un miroir 
brillant sur la terre et resplendissant dans le ciel ®. 

D’autres aspects, d’autres objets de la nature inanimee ont 
encore inspir& des comparaisons & Mechtilde. Plusieurs fois, les 
montagnes sont presentees comme le symbole de la majeste 
divine ”. Elle nomme le Seigneur « montagne ardente® », elle, 
parle des saıns päturages qui croissent sur les hautes mon- 
lagnes, c’est-äA-dire l’amour divin et la doctrine sainte®, de la 
haute montagne du royaume des cieux !®; elle compare l’äme 
qu'entraine le desir de son c&ur vers Dieu au pälerin qui gra- 
vit une montagne !!. A diverses reprises, au contraire, les mon- 
lagnes symbolisent l’orgueil auquel elle oppose les vallees de 
I’humilite : « La sagesse qui ne s’appuie pas sur le Saint- 
Esprit deviendra bientöt une montagne de superbe !2. » Notre- 
Seigneur lui dit : « Ma bonte, ma douceur, ma fidelite, ma 
misericorde, me font une telle violence que je les laisse se 
repandre sur les montagnes de l’orgueil, les vall&ees de l’humi- 
bite, les broussailles de la discorde !? et sur les routes droites 
de la purete !4. » « Les hautes montagnes ne peuvent recevoir 
la revelation de mes gräces car le courant de mon Esprit-Saint 


1. VI, 21. 

2. IV, 18. 

3. VII, 7. 

4. G. MOREL, pP. 7: « min trost ». STIERLING, Op. cit., p. 63: « min trut ». 
Cf. texte latin : « dilectus meus », (Revel., II, p. 559). 


13. D’apres la correction de STIERLING, Op. cit., p. 103 « werrekeit » pour 
« verrikeit ». 
14. II, 22. 
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se repand par sa nature dans les vallees!. » Elle &crit au sujel 
de l’union entre Dieu et l’äme : « Il est le Tres-Haut, et le 
Tres-Haut s’est abaisse dans la plus basse des vallees, et la 
plus basse des vallees s’est elevee jusqu’a la supr&me hau- 
teur ?. » 


Mechtilde nomme souvent les fleurs. Elle s’excuse d’avoir 
6crit une letire trop longue sur l’Amour ; c’est que, lorsqu’elle 
est dans la prairie, elle y trouve maintes fleurs 3. Elle parle des 
fleurs de la sainte connaissance +. Les vierges suivent Jesus 
dans la prairie fleurie de leur pure conscience oü il cueille les 
fleurs de toutes leurs vertus 5. « La bonne volonte que I!’homme 
de bien ne peut amener ä un bon efiet ressemble a une noble 
et belle fleur de suave odeur mais sans fruit®. » L’enfer cher- 
che souvent & fletrir les ämes qui marchent dans la perfection, 
et qui sont les fleurs du ciel, mais les fleurs s’&panouissent dans 
leur noble beaut& parce que la racine de leur perseverance est 
en tout temps rafraichie par l’Esprit-Saint ’”. 

Nous avons deja vu que Mechtilde compare la Vierge a une 
fleur ou descendit la rosee celeste®. Allleurs, elle la nomme 
fleur des patriarches, lis blanc des humbles vierges, rose des 
martyrs ?. De m&me, le Seigneur dit a son Epouse : « Tu es la 
fleur des delices supr&mes ! ! » 

Mechtilde garde les symboles consacres par la tradition : 
les lis representent la chastete, les violettes l’'humilite !1 
Cependant, les roses, qui couronnent generalement les martyrs 
et les vierges et symbolisent l’amour, sont aussi pour elle 
image d'un travan diligent !?. Elle n’a d’ailleurs nomme que 
ces trois fleurs : ce sont des brassees de violettes, de roses et de 
lis qui jonchent l’eglise oü Jean-Baptiste vient c&lebrer pour 
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elle sa messe myslique, en m&me temps que d’autres fleurs 
blanches quelle ne designe pas autrement!. Elles sont 
apporlees par des anges ou des saints, car Mechtilde, qui se 
refuse a montrer dans le ciel quoi que ce soit de terrestre, fait 
une exception pour les fleurs : la couronne des predicateurs est 
toule de fleurs ?, certains elus portent des fleurs sur leurs ve£te- 
ments ®, et au dernier jour, on verra des lis et des roses me&les 
aux €pines de l'rmp£riale couronne *. 


Nous avons dit deja, en etudiant le mysticisme de Mech-, 
tilde, tout ce qu’elle doit au Cantique des cantiques et peut &tre 
“ aussi indirectement a ses commentateurs. Il nous faut encore y 
revenir en eiudiant ses moyens d’expression. Ce sont les ima- 
ges empruntees au Cantique qui reviennent le plus souvent ä sa 
pensee et font, pour ainsi dire, corps avec elle : les passages 
oü elle nomme Jesus « Epoux » et l’äme « fiancee » se retrou- 
vent aA chaque page. Plusieurs des tableaux allegoriques qu'elle 
nous presente ne sont qu’une paraphrase d’un verset du Can- 
tique. Voici, par exemple, celui que lui inspire le motif du 
Verger 5. 

« Je t’atiends dans le verger de l’amour ; je cueillerai pour 
toi la fleur de la douce union ; je te pr&pare une couche faite de 
l’'herbe agreable de la sainte connaissance. Le soleil lumineux 
de mon £ternelle divinite t’eclairera avec la merveille cachee de 
ma beaut€ dont tu as d&ja un peu joui en secret. Et la, je cour- 
berai vers toi l’arbre &leve de ma sainte Trinit£ ; tu cueilleras 
les pommes vertes, blanches et rouges de ma savoureuse 
humanite ®, et l’ombre de mon Esprit-Saint te preservera de 
toute tristesse terrestre... 7 ». 

Ailleurs, elle presente comme dans une pastorale la sc&ne 
de l’union avec l’Epoux : 

« Maintenant que le jour est A son midi, venez vers la source 


6. « miner saftigen menscheit » au lieu de « sanftigen », d’apr&s la correc- 
Won de STIERLING, op. cit., p. 87. Ci. texte latin « sapidissimae humanitatis », 
{Revel, II, p. 535). 
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ombrage£e, dans la couche de l'amour oü vous vous rafraichirez 
avec luı!. » 

Elle developpe le motif de la recherche de l’Epoux par 
l’Epouse 2. 

« Je te cherche avec ma pensee comme une vierge cherche 
en secret son Bien-Aime... Je te poursuis de toute ma puissance 

. mon Bien-Aime, ne cours pas si vite, repose-toi amoureuse- 
ment pour que je puisse te rejoindre... ? » 

Nous lisons encore : | 

« Noble vierge, preparez-vous, votre Bien-Aime va venir!... 
Lavez-vous *, preparez votre oouche, r&pandez des fleurs...5 » 
« L’Epouse a &t& enivree Aa la vue du noble visage...® » « Il la 
baise de sa bouche divine...” » « Tu seras une nouvelle Epouse 
dans mon royaume et je te donnerai un baiser de ma bouche®. » 
« Beau Fiance, mon desir vous cherche, oü vous trouverai-je ? 
Alors le Fianc&e repond : J’entends une voix toute pleine 
d’amour, je l’ai recherchee longtemps sans jamais l’entendre ; 
elle m’a &mu:: il faut que je parte A. sa rencontre, c'est elle 
qui porte en m&me temps la douleur et l’amour?. » 

Quelques passages du dialogue entre I'Epoux et 1’'Epouse 
rappellent plus directement encore les termes m&mes du Can- 
tique : « Tu as la saveur de la grappe de raisin !!® » « Tu es 
le rocher eleve dans lequel ne peuvent nicher que la colombe 
et le rossignol !!! » Mechtilde n’a pas omis non plus le motif 
des celliers et du vin enivrant !2. L’änıe sait quel prix elle doil 
payer ce vin pur ; elle sait qu’elle sera depouill&e et meprisee 
par ceux qui aiment mieux demeurer dans la fange plutöt que 
de depenser leurs tresors dans le cellier, mais elle prefere, 
elle, &tre brülee par les charbons de l’amour, frappee avec 


1. I, 44. 
2. Cant., I1. 
3.11, 38. 
4. G. MOREL, PD. 27 « wünschen ». D’apres STIERLIG, p. 72, le sens exact 
est indique trois lignes plus bas par « wsche ». C#. Revel., II, 772 : « purgare ». 
5. II, 
6.1, 2. 
7.11.83. Cf. Cant. 1,1. 
8. IV, 5. 
9. I, 4. 
10. 1, 16. Cf. Cant. VII, 8. 
11. J, 14. Cf. Cant. I], 14. 
12. Cant., II, 4. 
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les tisons du me£pris, pourvu qu'elle puisse aller souvent dans 
ces bienheureux celliers. Qu’importe qu’ensuite elle se trouve 
affamee, nue et pauvre, et qu’il ne lui reste plus que la foi 
pour se nourrir ?! Elle veut boire le vin sans melange?. 

Mechtilde a donne aussi, dans le dernier chapitre de son 
livre, une allegorie du v&tement nuptial des vierges, mais c'est 
la, plutöt encore quun souvenir du Cantique, une allusion a 
Yhabit exige dans l’Evangile pour se presenter aux noces : les 
habits journaliers, ce sont les jeünes, les veilles, les disci- 
plines, les confessions, les soupirs, les larmes, les prieres, la 
crainte du pe&ch£... Les habits des noces, ce sont les maladies, 
les tentatıons, et toutes les peines qui pareront sa vie au gre 
de son Epoux ?°. 

Mais de m&me que les statuaires du moyen äge ont revetu 
les rois de Juda de la longue tunique des rois contemporains, 
sans vain souci de fidelit& historique, Mechtilde na pas repre- 
sente l’Epoux et l’Epouse avec les traits du couple biblique : 
elle les a fait vivre dans l’Allemagne de son temps et, sans 
le vouloir certes, elle a donne & son sujet si grave et qui releve 
de la plus haute theologie, toute la gräce de la po&sie cour- 
toise : l’äme est une noble fiancee, et Dieu un noble chevalier 
dont la reception exige des pr£&paratifs longs et coüteux ?. Elle 
demande & Jesus de la traiter ä son heure derniere comme 
font les nobles fianc&s qui apportent de grands presents ä 
leurs jeunes &pouses®. Tres souvent, elle represente Dieu 
comme un prince ou un roi®, dont Jesus est le Fils imperial” 
qui se leve pour meltre une couronne sur le front des vierges ®. 
Elle le nomme empereur de toutes les gloires, couronne de 
tous les princes®. Elle decrit, nous l’avons vu plus haut, la 
demeure celeste comme un royaume oü regne le Pere!’, une 
ocour oü l’äme est invitee }! ; ’Ame etle-möme est la maitresse 
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de maison dont les anges sont les serviteurs!, une noble 
dame 2, une vierge bien par&e dans le palais de son maitre ?, 
une reine *, une jeune &pouse dans le royaume®, ä qui la 
Connaissance, l’Amour et la Contemplation ne parlent qu’avec 
respect®. Cet Amour m&me auquel elle s’adresse ei qui est 
dans son langage, une noble dame « frowe minne », s'’exprime 
a peu de chose pres comme l’amour profane des Minnesänger, 
mais le culte chevaleresque de la femme a su parfois colorer 
la poesie courtoise d’une si delicate nuance de spiritualite 
qu’on n'est pas choqu& de voir la po&sie spirituelle prendre ä 
son tour le ton de la po&sie profane. 

Nous trouvons encore chez Mechtilde bien d’autres com- 
paraisons empruntees & la chevalerie. Dieu n’oublie pas son 
Epouse pendant qu'elle lutte ii-bas : « Ame qui aimes Dieu... 
tu es armee pour le combat d’une force infinie et d’un si grand 
recueillement de ton esprit que ni la foule du monde, ni la 
complicite de la chair, ni toutes les troupes des d&emons, ni 
Ja puissance de l'’enfer ne.peuvent te separer de Dieu. Tu te 
defends avec des fleurs. Ton &Epee, c'est la noble rose Jesus- 
Christ avec laquelle tu te defends. Ton bouclier, c'est le lis 
blanc, Marie. En luttant contre toi, l’enfer ne peut que t’orner 
davantage et augmenter infiniment en toi l’'honneur de Dieu. 
Tous ceux qui demeureront fermes dans ce combat recevront 
une riche solde de l’empereur’. » Elle parle ailleurs encore 
des armes de l’äme ®, chevalier sans blessures dans le combat 
de Dieu?. L’'homme doit combattre comme un guerrier bien 
arme, quoique les ten&bres de sa nature lui bandent les yeux !". 
Lorsqu’elle se prepare & mourir, elle demande au Seigneur de 
lui apporter, quand I’heure viendra, la sainte armure qui 
defendra son äme contre ses ennemis !. Ailleurs, elle developpe 
plus longuement cette comparaison : 
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« Je priai pour une personne, ainsi qu’on me l’avait 
demande, afin que Dieu veuille lui enlever ces mouvements 
du corps qui cependant ont lieu sans peche quand la mauvaise 
volonte ne s’y ajoute pas. Notre-Seigneur me dit : Tais-toi ! 
Te plairait-ıl qu’un chevalier bien equipe, expert dans le noble 
art des armes et habile de ses mains, restät inaclif, insouciant 
de l’'honneur de son suzerain, et perdit la riche r&compense et 
la noble louange que maitre et serviteur devraient avoir dans 
leur pays? Si un homme inexperimente qui, par negligence, 
ne s’est jamais exerc€ au combat, venait a un lournoi de 
princes, la vie lui serait bientöt enlevee. C'est pourquoi je dois 
menager ceux qui tombent si facilement. Je les laisse com- 
batire avec les enfants, afin qu’ils gagnent une couronne de 
fleurs !. » | 

Mechtilde voit la couronne celeste porter comme fleurons 
maint &cu de chevalier de la noble et sainte foi chretienne ?, 
et lorsque l’äme a Ei€ ravie en Dieu, elle defie qui que ce soil 
de savoir oü elle est allee, ni son propre corps, ni le paysan 
a la charrue, ni le chevalier au tournoi 3. 


Nous n’avons pas encore eu l’occasion de parler du bes- 
tiaire de Mechtilde ; pourtant, nous trouvons dans son livre 
un nombre important de comparaisons emprunldes au monde 
animal, une soixantaine environ. 

Voici d’abord les animaux sacres, aussi vieux que le chris- 
tianisme. L’agneau represente Jesus, doux agneaut, agneau 
sanglant ®, mass par allusion ä la brebis de l’Evangile et au 
Bon Pasteur, Mechtilde nomme aussi agneaux les chretiens 
vertueux et fideles. C’est ainsi qu’au moment de sa lutte contre 
l’"Antechrist, Enoch prie pour son troupeau, qui est aussi celui 
du Seigneur, et qui va rester sans pasteur ®. Il n'est d’agneau 
si blanc ni si pur qui ne soit saisi de crainte & la vue du 
loup’, ditelle a propos d’une personne affligee & cause de 
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ses peches. Les religieux doivent posseder la douceur d’un 
agneau!. Elle traite de boucs les mauvais chanoines parce 
que leur impudicit& r&pand une mauvaise odeur, mais ils peu- 
vent se converlir et devenir des agneaux ?. Parmi les paroles 
de consolation que Dieu fait entendre & l’äme qui l’aime, nous 
lisons : « Tu es mon agneau lorsque tu soufires?. » 

La colombe a, comme l’agneau, le privilege de symboliser 
Jinnocence. C'est ainsi que Mechtilde, admise dans la com- 
 pagnie des saints pour entendre la messe celebree par saint 
Jean-Baptiste, et invit&ee par la Mere de Dieu & s’asseeir pres 
d’elle, se compare ä& une vile corneille a cöte d’une tourte- 
relle®*. L’äme que visite l’amour commence ä& voler avec les 
alles de la colombe °. Ailleurs, elle explique encore qu’elle doit 
s'envoler avec les ailes de la colombe, c’est-A-dire avec les 
vertus, les bonnes &uvres et une äme sainte®. Comme dans 
le Cantique, ’Epoux nomme sa bien-aimee colombe cherie’”, 
colombe sans fiel®.. « Tu es ma tourterelle quand tu sou- 
pires !® » « Sois la bienvenue, chere celombe, tu as si bien vol& 
sur la terre que tes ailes t’ont &levee jusqu’aux cieux !". » Nous 
trouvons au livre II ce motif longuement developpe. Dieu, 
instruisant, l’äme simple, la compare & une colombe, et elle 
repond : « Seigneur, mes pieds sont rougis par le sang de 
votre Redemption... Mes yeux sont illumines par votre lumiere 
ardente... Mon vol est acceler& par votre desir infini, ma chute 
sur la terre provient de ce que je suis unie a mon corps. Plus 
vous miaffranchissez, plus je puis planer longuement en 
vous ll, » 

L’aigle, qui est le fidele compagnon de saint Jean l’Evan- 
geliste et que Mechtilde voit un jour porte par le saint devant 
sa poitrine 12, symbolise aussi d'une maniere plus generale 
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l’äme contemplalive : l’äme desire avec l’avidite de l’aigle 
s’envoler vers les hauteurs des cieux!. Le Seigneur se glorifie 
de l’äme qui monte jusqu’& lui avec l’essor de l’aigle?. Ail- 
leurs, Mechtilde montre la charite sous l’aspect d’une vierge 
qui plane, semblable a un aigle d’or?, et une autre fois, c'est 
Jesus lui-m&me qu’elle nomme noble aigle *. 

Le rossignol designe, lui aussi, l’äme aimante. (Jesus est la 
pierre oü ne peuvent faire leur nid que la colombe et le rossi- 
gnol) 5, surtout l’äme qui chante son amour : « Il faut que le 
rossignol chante, car sa nature est tout amour: si on !’en 
empe&chait, il mourrait. O Seigneur, songez ä ma peine!® » 

A differentes reprises, Mechtilde compare les ämes aux 
olseaux sans en designer l’espece : c'est la nature de l’äme de 
vivre en Dieu comme c'est la nature de l'oiseau de vivre dans 
laar?’. « Quand l'oiseau reste longtemps & terre, ses ailes 
s’engourdissent et ses plumes deviennent pesantes ; alors il 
gagne une hauteur, agite ses ailes et s’el&ve toujours jusqu’ä 
ce qu'il prenne le vent, puis il sienvole. Plus longtemps il vole, 
plus il plane avec delices ; il revient a peine toucher la terre 
pour s’y reposer. De m&me, quand les ailes de l’amour nous 
ont enleve le goüt des plaisirs terrestres, nous devons €gale- 
ment nous preparer ä nous &lever. Nous devons toujours agiter 
vers Dieu l’aile de notre desir, nous devons elever par l’amour 
nos vertus et nos bonnes @uvres ; si nous ne nous ralentissons 
pas, nous possederons Dieu 8. » Mechtilde compare encore les 
elus dans le ciel a des oiseaux qui planent dans les airs sans 
agıiter leurs alles. 

A ces animaux nobles s’oppose la serie des b£&tes impures 
dans lesquelles le moyen äge a vu le symbole des vices ou de 
I’homme vicieux. Dieu annonce a Mechtilde que les lions la 
redouteront, les ours la poursuivront, les loups la fuiront !®. 
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L’äme qui aime Dieu a chasse loin d’elle le singe du monde, 
vaincu l’ours de l’impureie, ecrase sous ses pieds le lion de 
l’orgueil, dechire la gueule du loup de l’aviditE !. L’'hypocrite 
est comme un ours furieux et un lion rugissant pour ceux qut 
le voient dans l’intimite, tandis qu’il devrait ressembler a 
l’agneau par sa douceur et ä la colombe par ses vertus?. Les 
mauvais pr&tres sont des meurtriers et des loups?, mais une 
bonne conduite avec les sentiments d’un loup nen impose pas 
longtemps aux sages*. Une seule fois, Mechtilde emploie la 
comparakon du lion dans un sens favorable : l’äme pousse vers 
son Bien-Aime les rugissements d’un lion affame. 

Le serpent est naturellement le symbole de la faussete : il 
se glisse dans tous les plaisirs de ce monde ®, mais l’äme fuit 
les betes effroyables et craint les serpents de la terre ’. Mech- 
tilde redoute le serpent de la vaine gloire qui a irompe Eve®. 
Elle compare encore l’'hypocrite a un serpent venimeux?. 

Ces comparaisons traditionnelles ne presentent, comme on 
le voit, aucun inter&t particulier. On remarquera aussi que 
Mechtilde n’a pas repris certaines fables tres courantes a son 
epoque : l'histoire symbolique du pelican, de l’aspic, du phenix 
par exemple. Elle les ignorait probablement ou bien, comme 
elle ne pouvait y retrouver aucun souvenir personnel, elle ne 
les a pas retenues. En revanche, certaines images sont aussi 
naturelles que si elles &taient le fruit de l’observation : « Cer- 
tains hommes, qui paraissent @tre des enfants de Dieu, se heur- 
tent cependant comme du betail qui neest pas attache dans une 
etable obscure !%. » L’'homme qui veut se preserver du peche au 
milieu des honneurs terrestres doit &tre dans une crainte perpe- 
tuelle comme une souris prise au piege qui attend la mort !1. 
Dans cet ordre d’idees, ce sont les comparaisons avec le chien 


5:1; 25, d’apres la correction de STIERLÄAG, p. 87 « bremet » et non pas 
« brenet » comme le veut G. Morat, p. 51. Ci. Revel., II, p. 54% : « fremitus ». 
6. IV, 12. 
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qui sont les plus interessantes. Nous n’en relevons pas moins 
d’une dizaine. L’Amour reproche ä l’äme de s’occuper de son 
chien de corps plus que de Jesus, son doux mailre!. Elle se 
traite de chien perclus ?, de chien perclus qui löche ses plaies 
en gemissant?. Dans son humilite, elle voudrait la derniere 
place oü elle serait repoussee comme un chien enrage*. Elle 
regreite ses moindres peches et reconnait humblement ses 
defauts avant que sa pauvre Ame recoive la gräce de revenir en 
rampant, comme un chien battu qui rentre dans la cuisine 3. 
Plus l’äme s’eleve vers Dieu, moins le corps doit recevoir 
d’honneurs : « Il faut le traiter comme un vieux serviteur qui 
ne peut plus remplir son office ä la cour et A qui on ne fait 
l’aumöne que pour l’amour de Dieu. Voilä ce qui importe, car 
plus le chien est de noble race, plus son collier doit &tre 
solide ®. » Son corps, ce chien mort, lui fait sans cesse sentir 
sa miserable puanteur ’. « Il n'est de chien sı mechant que son 
maitre ne fasse venir volontiers avec un pain blanc® » : ainsi. 
c’est a la gräce de Dieu qu'elle doit le bien qui est en elle. Elle 
compare les demons & des chiens qu’on fquette?. « A quoi sert 
au chien d’aboyer? Quand le maitre est endormi, le voleur 
s’introduit dans la maison : cependant, la priere d’un c@ur pur 
reveille parfois le pecheur. de son sommeil de mort !®. » Au der- 
nier jour, les chretiens seront tous mis A mort, de m&me qu'on 
poursuit dans la rue les chiens enrages !. 

L’äme absorbee en Dieu est dans son verilable el&ment et 
semblable au poisson dans l’eau 12. L’'äme se plonge dans la 
Trinite comme le poisson dans la mer. Au contraire, quand 
elle est privee de son Bien-Aime, elle ressemble au poisson qui 
languit sur la greve et ne peut y vivre longtemps . Voici 
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encore une comparaison avec le poisson pour exprimer une 
autre idee : « Le poisson dans l’eau regarde avec une grande 
avidite l’appät rouge avec lequel on veut le prendre, mais il ne 
voit pas l’'hamecon. Il en est de m&me pour le venin du monde : 
on ne voit pas le dommage qu’il cause !. » 

Pour en finir avec le monde animal, signalons encore trois 
ou quatre expressions interessantes : Dieu compare l’!äme a une 
abeille qui s’envole avec son miel?. Mechtilde se plaint de ce 
que ses paroles soient, par rapport & ce qu'elle a contemple, 
aussi peu que le miel emport& par une abeille au bout de ses 
pattes par comparaison avec la masse entiere?. Elle compare 
la colere a un ver * et le demon ad une mouche impudente °. 

Mechtilde n’a pas fait grand usage du symbolisme des cou- 
leurs : le noir represente la longue obscurite de la premiere 
alliance 6, le vert symbolise les justes de l’ancienne loı qui 
ne se-dessöcherent pas en pechant, bien qu’ils fussent environ- 
nes de tenebres ’. Une autre fois, le vert represente la sagesse 
de Dieu®. Le blanc designe naturellement la virginite ou la 
chastete? ; elle en faj} aussi le symbole de I’'humanite de Jesus !. 
Le rouge ou le rose symbolisent tour A tour l’amour !!, le mar- 
tyre 12 et la mort de Jesus !? qui sont ainsi rapproches comme 
l'’efiet de sa cause. Le brun represente le desir de l’äme vers 
Dieu et le bien “. 

Quelques figures sont emprunt£es au monde des sons. Le 
Seigneur qui vient ä l’äme est accompagn€e d'une douce har- 
monie qui enleve toute faiblesse de la chair et toute peine du 
cur !5. Au ciel, la Divinite resonne, l’Humanite chanle. 


Syonnanrpmm 
= 


13. IV, 27. 
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1’ Esprit-Saint touche ! la Iyre du royaume celeste el fait ainsi 
vibrer toutes les cordes tendues par l'’amour ?. Dieu fera reson- 
ner doucement les cordes celestes pour r&compenser l’äme de 
son long et fidele amour ?. Le Seigneur dit a sa Bien-Aimee : 
« Tu: es une Iyre ä mes oreilles !* » Le chant des anges autour 
du corps de saint Jean l’Evangeliste est plus suave que mille 
cordes et que le jeu des harpes°. 

D’autres images &voquent des parfums. Jesus est compare6 
a une montagne qui repand des parfums celestes ®. L’Epouse 
demande & son Bien-Aime la permission de repandre sur lui 
ses parfums, et, pour ce faire, de l’enfermer en son äme ; le 
Seigneur lui declare que le parfum le plus doux pour lui est de 
reposer sans cesse en elle’. 

Mechtilde n’a pas omis le molif, sı cher aux mystiques, de 
la blessure d’amour. Plus l’äme recoit de blessures profondes, 
plus son amour est impetueux ®. L’äme blessee par le veritable 
amour n'est jamais bien guerie a moins quelle ne baise la 
bouche de celui qui l’a blessee?. L’äme dit a l’amour : « Tu 
m’as si profondement blessee que je ne guerirai jamais!® ». 
« O Seigneur, s’ecrie-t-elle, je suis blessee a mort par le trait 
de votre ardent amour, et voici que vous me laissez, Seigneur, 
dans ma grande detresse, sans panser ma blessure !!. » 

Signalons encore quelques expressions inieressantes glandes 
ca et lä dans le livre. Les unes sont purement traditionnelles et 
cheres au moyen äge : c'est ainsi que nous trouvons jusqu’&ä 
quatre fois cetie image de la porte du ciel ferm&e par Adam el 
ouverle par Jesus-Christ avec la clef de la croix 1?. D’autres 
paraissent plus personnelles ; ainsi, Mechtilde se compare & un 
vase si miserable qu'il ne peut supporter la moindre etincelle 


u 


1. « vingeret », STIERLING, p. 73. Cf. Revel., II, p. 473 : « Spiritus eanctus 
cithazirat ». 
2. II, 3. 
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divine!, A un vase qui laisse echapper le vin qu’il contient 2, 
ä un vase de vinaigre?, ou, pour exprimer une autre idee, & 
une cible vers laquelle le monde lance ses traits*. Elle consi- 
dere qu’en bonne justice, on devrait trainer son corps a la 
potence comme un voleur qui a derobe ä son maitre legitrme 
le precieux tr&sor de puret& que Dieu lui avait donne dans le 
saint bapt&me 5. Son corps est une maison vieille, etroite et 
sombre €. Quand elle examine ses p£ch&s, elle rampe dans la 
terre comme un petit vermisseau et se cache sous I’'herbe de ses 
nombreuses negligences pour crier vers Dieu’. Elle repond au 
demon de l’orgueil : « Quand un mur d’acier s’eleverait autour 
de moi jusqu’aux nuages, mon caur ne serait pas ä& l’abri de 
mes ennemis® ». Elle demande & Jesus de se pencher sur son 
agonie comme un medecin fidele vient vers son enfant?. Une 
de ces comparaisons nous touche singulierement parce que nous 
croyons y retrouver comme un souvenir de sa lointaine enfance 
heureuse : l’äme se refugie dans la sainte Trinit€e comme un 
enfant dans le manteau de sa me£re et s’appuie sur son sein !°. 


Nous n’aurions donn& qu'une idee tres incomplete des images 
employses par Mechtilde si nous ne montrions par quelques 
exemples que, comme tout son temps, elle aime pousser tres 
loin le developpement de l’allegorie. Nous avons deja vu en 
etudiant son myslicisme quelle emploie volontiers la forme 
dialoguee pour rendre compte de ses Etats mystiques. C'est ainsı 
quelle personnifie l’amour !!, les sens !?, la connaissance 3, la 
contemplation !*. Les vertus sont, selon une pensee chere & la 
litterature comme & l’art medieval, de nobles vierges : « Te 
desir qui s’eleve, ’humilite qui s’abaisse, ’amour qui sepanche 


. 11, 24. 
II, 23. 
I, 31. 
VI, 38. 
VII, 21. 
. VII, 48. 
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sont trois vierges qui iransportent l’äme au ciel devant Dieu, 
et ainsi, elle decouvre son Bien-Aime !. » Dans un long cha- 
pitre, Mechtilde met successivement en scöne l’Amour et les 
principales vertus qui l’accompagnent : 

« Le veritable amour de Dieu se revela a moi sous l’aspect 
d’une noble vierge imp£riale. Son corps &tait noblement forme&, 
elle etait blanche et rose dans sa jeunesse en fleur. Elle &tait 
accompagnee de maintes vertus, toutes semblables ä des 
vierges , elle voulait les mettre ä& mon service si j’en avais 
moi-m&me le desir ; eiles aussi &taient toutes dispos6es a me 
servir. Sa couronne 6&tail plus belle que l’or lumineux, son v&te- 
ment ressemblait aA une &toffe de soie verte. 

Lorsque je l’eus bien regardee, ma sombre maison en fut 
tout Eclairee, en sorle que je reconnus ce quelle contenait et 
tout ce qui s’y etait jamais passe. En la voyant, je la reconnus 
bien parce que je l’avais deja vue lorsqu'elle &tait ma compagne 
bien-aimee... Je lui dis : u 

O Vierge tr&s aimde, vous &tes mille fois plus noble que 
moi, et cependant vous me servez avec autant de respect que 
si j’etais plus qu’une impe£ratrice ! 

Elle repondit : Comme je t’ai irouvee pleine du genereux 
desir de t’eloigner de toutes les choses eph&meres, jai voulu, 
non seulement &tre ta Dame, mais encore ta fid&le suivante, tant 
jaspire & trouver un c@ur loyal qui, pour le pur amour de 
Dieu, s’est detach€ de tous les biens terrestres... 

Chere Vierge, puisque vous m’avez servie si longtemps, il 
convient ä la miserable maitresse qu’elle recompense dignement 
sa noble suivante. Je vous ai donn& comme compensation tout 
ce que je possedais et tout ce qui pouvait m’Echoir ici-bas. 

Elle repondit : J’ai tout recueilli et je te le rendrai avec grand 
honneur. 

— ‚Je ne sais, 6 Dame ! ce que je puis vous donner encore : 
si vous voulez mon äme, je vous la donnerai volontiers. 

Elle reprit : Voila ce que depuis si longtemps je desirais en 
toi. Maintenant tu m’as donn& tout ce que je pouvais desirer. 
Parle aussi a mes compagnes afin qu’elles te servent avec zöle, 
alors je pourrai demeurer pres de toi dans le veritable amour 
de Dieu que je represente. 
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L’äme parla ainsi a la premiere vierge, la Contrition : 

— Dame Contrition, venez a moi et apportez-moi de saintes 
larmes qui effacent mes peches. 

Dame Humilite, asseyez-vous pres de moi et chassez loin de 
moı l’orgueil et la vaine glorre. S’ils vous voient pres de moi, 
ils s'enfuiront. 

Chere Dame Douceur, asseyez-vous pres de moi, sous mon 
manteau, afin que l’affabilite soit toujours A ma porlee. 

Noble Obeissance, je me soumets ä vous dans toutes mes 
@uvres ; ne vous &eloignez jamais de moi, ainsi je garderai dans 
tous mes actes la verite divine sans mensonge qui convient aux 
amis de Dieu. 

Dame Misericorde bien-aimee, soyez pres de moi quand 
Jassiste diligemment les malades, afin que jaie en moi assez 
de misericorde pour les servir avec bonte ei amour. 

Dame Chastete bien-aimee, je vous recommande mon vele- 
ment virginal afin qu'il soit toujours pur et sans lache puisque 
mon cher fianc€ Jesus-Christ est en tout temps pres de moi. 

Dame Patience, j'aı beaucoup de force pour me taire et 
souffrir, vous enlevez toule puissance a mes tentations afın 
qu’elles ne puissent pas me nuire. Je veux de toutes mes forces 
vous retenir pres de mo!ı. 

Dame Saintete, venez a moi, baisez la bouche de mon äme et 
demeurez au fond de mon caur afin que je sois ä Jamais sauvee. 

Dame Esperance, je vous prie de panser toutes les plaies de 
mon caur, qu'a failes l’Amour, afin que je garde toujours la 
benediction divine, si penibles que soient mes Epreuves. 

O merveilleuse et sainte Foi chretienne, vous illuminez sans 
cesse les yeux de mon äme, en sorte que je sais oü Jen suis 
dans la voie chretienne. Je vous recommande mes auvres et mes 
sens. 

Chere Dame Vigilance, ne vous asseyez pas, restez debout 
aA mon cöte afin que je sois exempte de tout mal. 

Dame Temperance, assistez-moi en tout temps afın que je 
sois prete en tout temps pour le service de Dieu. 

Dame Moderation, vous &les ma cameriere bien-aimee, je 
vous dois beaucoup d’amour : vous rendez douce ma couche 
dure, savoureuse ma nourriture grossiere ; vous me donnez la 
force dans la pauvrete gräce & la bonte de Dieu. 

Paix et Silence, je ne puis me passer de vous ; suivez-moi, 
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oü que J’aille. Ceux qui parlent beaucoup et font beaucoup de 
bruit gardent difficilement leur dignite. Ceux qui aiment les dis- 
cours n’en retirent jamais d’utilite. 

La Sagesse esi en tout temps pr&s de l’Amour et est la mai- 
iresse des aulres vierges. Elle garde ce que donne l’Amour et 
rend profitable a !’homme tout ce qu’il apprend ou lit. 

La chaste Modestie possöde une vertu toute sp£ciale : elle 
n’aime pas &ire louee en presence des gens. 

Me voici bien -accompagnee par toutes ces vierges. Il en 
est deux encore que Je ne veux pas oublier : la Crainte et la 
Perseverance : elles demeureront sans cesse pres de moi afın 
que toutes ces vierges puissent remplir leur charge. 

Je vous remercie, cher Amour de Dieu, Dame imperatrice. 
Vous me les avez donn&es pour venir a mon aide sur ma route 
d’exilde qui conduit au ciel!. » 

Mechtilde presente | Eglise sous l’aspect d'une vierge armee, 
toute semblable a celle que les sculpteurs ont dress£e A la porte 
des cathödrales en face de la synagogue aux yeux bandes et 
au sceptre brise : 

« Ses pieds sont ornes d'une pierre nomme6e jaspe... Cette 
pierre precieuse est la foi chretienne... Elle porte dans sa main 
droite un calice rempli de vin rouge quelle boit seule avec de 
grandes delices et auquel les anges rte goüteront jamais : c'est 
le sang du Fils eternel, ıl penetre sı bien son esprit quelle 
nous donne maint doux enseignemeni. Dans sa main droite, 
elle tient une epee de feu garnie de cymbales d’or dont le son 
est si harmonieux que tous ceux qui veulent s’approcher de la 
sainle Trinite viennent & elle... Celle vierge porte sur sa täte 
une couronne d’or rouge : c'est le haut conseil et les saintes 
cauvres des saints maitres... Cette couronne ressemble & un 
chäteau fort garni de creneaux devant lequel se tient une nom- 
breuse et miserable armee qui a un maitre infidele : c'est le 
diable et ses disciples, qui sont miserables et infideles. Dans la 
couronne est une glorieuse armee tr&s puissanlte et prete & la 
defense : elle a un chef fidele, Jesus, notre Rödempteur... 

Je demandai a la vierge qui elle etait. Elle me r&pondit : Je 
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suis celle que tu aimes tant et je suis ta compagne. Je suis la 
sainte Eglise et nous avons toutes deux le m&me Epoux!. » 

Ailleurs, Mechtilde reprend le motif du debat entre Justice 
et Misericorde que saint Bernard a si magnifiquement deve- 
loppe et que l’auteur des Meditations de la Vie du Christ a 
commente, lui aussi?. La variation n’a pas l’ampleur patheti- 
que du theme primitif, mais elle est &galement tres belle. Elle 
date des annees de Helfta et on peut constater que la vieillesse 
n’a pas diminue la puissance cre&atrice de Mechtilde : 

« Je vis une route qui allait de l’ouest oüı le soleil se leve 
a loccident oü il se couche. Sur cette route marchaient tous 
ceux dont la bonne volonte tend vers Dieu. Ils suivaient tous 
la vall&e, mais leur häte n’etait pas €gale. Ils marchaient, sem- 
blables a des pelerins qui ont quitte tout ce qu’ils aimaient 
pour trouver le bien supr&me qui est Dieu. Quelques-uns 
retournaient aux plaisirs qu’ils avaient laisses et ne poursui- 
vaient pas leur voyage. D’autres se reposaient dans l’herbe des 
divers plaisirs et les fleurs de la vanit& ; ceux-lä restaient long- 
temps en route. Ils auront & subir les lourdes peines d’un 
rigoureux purgatoire si toutefois ils vivent sans p&che& mortel... 

...L’un d’eux marchait tout seul sur la route : c’etait parce 
que les plaisirs du monde ne pouvaient apporter aucune conso- 
lation 4 son äme. Il vit deux formes qui allaient devant lui, 
une & gauche, l’autre.& droite de la route. L’'homme leur 
 demanda qui elles etaient et ce qu’elles voulaient. Celle qui &tait 
a gauche dit: 

— Je suis la justice de Dieu. Le jugement de Dieu m’a e&te 
remis, il m’appartient depuis qu’Adam a peche au Paradis. 
Mon pouvoir &tait grand et a dur€ longiemps, mais voici quest 
venue cette vierge qui marche A mon cöte et elle est devenue 
ma compagne ; elle se nomme Mis£ericorde. Tous ceux qui la 
cherchent et l’invoquent sans cesse triomphent de toutes leurs 
peines. Elle est toute parfaite et m’a enleve mes droits. Si 
miserable que soit !’'homme, lorsqu'il se refugie vers moi, plein 
de repentir, elle pose sa douce main sur tout ce qui est mal; 
je demeure muette et ne fais rien contre elle. C'est la l’auvre 


1. IV, 3. 
2. Meditationes vilae Christi, cap. ll. C{. S. BERN, In Annuntiatione 
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du vrai Fils de Dieu qui, par sa misericorde, m’a depouillee 
de ma haute justice. Elle console l’afflige, guerit le blesse, 
rejouit tous ceux qui viennent ä elle; elle.m’a enleve men 
grand pouvoir. Elle m'aime et je l’aime, nous demeurerons lou- 
jours ensemble jusqu au dernier jour, oü le jugement m’appar- 
tiendra !. » 

Voici encore un interessant exemple d’allegorie. Mechtilde 
decrit un cloitre spirituel fait avec les vertus : 

« L’abbesse est le veritable amour ; elle a des sens tres 
saints avec lesquels elle veille sur l’äme et le corps de sa congre- 
gatien pour la gloire de Dieu ; elle ui donne mainte bonne ins- 
truction afin que s’accomplisse toujours la volonte divine ; elle 
garde ainsi la liberte de son äme. La chapelaine de l’amour 
est la divine humilite ; elle est toujours soumise aA l’amour et 
l'orgueil est ainsı &cart&. La prieure, c'est la sainte paix divine. 
La patience est donnee & sa bonne voloni£ afin qu’elle instruise 
le couvent dans la sagesse divine. A quoi qu’elle s’occupe, c'est 
toujours en vue de l’'honneur de Dieu. La sous-prieure, c'est 
l’amabilite. Elle doit recueillir les petites imperfections ? et 
les ane&antir par sa saintete. Il ne faut pas garder trop long- 
temps dans son äme les fautes que l’'on commet, ainsi, Dieu 
augmente la bonte de l'homme. Le Chapitre doit contenir 
quatre choses ; la manifestalion de la saintetE mise au service 
de Dieu, ses efforts tranquilles pr&parent bien des souffrances 
aux ennemis ei beaucoup de gloire & Dieu; elle peut s’en 
Tejouir grandement ; quelle se garde d’une vaine gloire ei 
vienne en aide aux autres : & ceux qui servent Dieu avec zele, 
Dieu donne la recompense meritee®. La maitresse de chant, 
c'est l’esperance toute pleine d’une sainte et humble devotion 
qui chante si bien devant Dieu l'impuissance du ca&ur que Dieu 


1. VII, &. 
2. D’apres la correction de STIERLING, p. 54, qui voit dans « broken » un 
Teste du bas-allemand « broken » dans le sens de « bruch », faute. 
3. Tel parait du moins &tre le sens ; le texte est obscur:: 
« Si hüte sich vor italer ere, 
Andere der eren helfe ein. 
Dienent si mit vlisse, so lonet in got geliche. » (G. MoREL, p. 30.) 
L’id6e est facile A retrouver, mais le passage est incomplet car on s’atten- 
drait A voir Mechtilde &numerer les trois autfes choses que doit renfermer le 
Chapitre. Dans tout ce qui suit d’ailleurs, le texte est loin d’Etre toujours clair, 
et on ne peut verifler sur le texte latin puisque ce chapitre fait partie du 
livre VII. 
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aime les notes qui resonnent dans le caur !. Quiconque chante 
avec elle jouira comme elle de l’amour divin. La maitresse 
d’ecole, c'est la sagesse qui instruit avec zele et bonne volonte 
les ignorants : le cloitre acquiert par la plus de saintete et 
d’honneur. La celleriere est une surabondance de dons secou- 
rables. Parce qu’elle accomplit son office avec une joie divine, 
elle acquiert de saintes dispositions dans les dons divins. Tous 
ceux qui veulent quelque chose d’elle doivent &tre moderes et 
ne jamais se plaindre ; ainsi s’&coulera dans leur caur le don 
suave de Diew et ceux qui lui viendront en aide le gagneront 
comme elle. La cam£riere, c'est la liberalit€ qui aime faire 
le bien selon de sages dispositions. Ce qu'elle n’a pas, elle le 
donne en bonne volonte et obtiendra ainsi de Dieu des dons 
particuliers. Ceux & qui elle donne remercient Dieu avec 
une sainte ardeur qui remplit leur c&ur comme une boisson 
noble remplit un vase pur. L’infirmiere est la surabondante 
misericorde toujours aflamee de soulager les malades sans se 
lasser ; elle les secourt, les approprie, les rafraichit, les &gaye, 
les console avec affabilite. Comme r&compense, Dieu lui donne 
de remplir sa charge avec joie, et c'est Dieu lui-m&me qui lui 
vient en aide. La portiere, c'est la vigilance toute pleine d'une 
sainte ardeur & faire ce qui lui est commande, ainsi sa peine 
n'est pas gaspillee et elle peut rapidement venir & Dieu. Quand 
elle veut prier, Dieu est avec elle dans un saint silence pour 
apaiser la peine de son c&ur qui lui semble parfois lourde & 
porter. La sainte ob£issance l’apaise, ä qui elle se soumet avec 
joie®. La maitresse de discipline c’est !’habitude sainte. Elle 
doit toujours brüler comme un cierge, sans s’eteindre, dans 
une libert€ celeste. C'est ainsi que nous portons patiemment 
toutes nos souffrances jusqu’& une sainte fin. Le pr£evöt est 
l'ob&issance divine ä qui sont soumises toutes les vertus ; ainsı 
le cloitre peut demeurer en Dieu. Celui qui veut se rendre dans 
ce cloitre vivra aA jamais dans la joie divine ici-bas et dans la 
vie eternelle. Bienheureux ceux qui y perseverent !* » 


1. Le texta parait mal transcrit. 

2. Texte obscur: 
« Den si was gibet danken des gotte 
Mit heliger inekeit, der bevindet des herzen stat 
Als dc edel tranke in reine vas. » 

3. Le texte et la ponctuation sont defectueux. 
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Il est probable que Mechtilde a eu des modeles pour ce genre 
d’allegorie : le premier &diteur du texte signale quatre manus- 
crits allemands conserves ä Munich et un autre, de la biblio- 
theque d’Einsiedeln, qui traitent le m&me sujet!, mais il peut 
ne sagir la que d’une simple rencontre ; et m&me si Mechtilde 
na pas trouv& spontanement le sujet de son allegorie, les 
details lui sont bien personnels. En tout cas, on ne saurait 
contester ä l’exemple qui va suivre le merite de l’originalite ; 
pour le gott moderne, c’esi m&me son seul merite. Les pas- 
sages oü Mechtilde pousse ainsi jusqu’au ridicule l'ing£niosite 
de l’allegorie sont heureusement rares, mais nous ne devons 
cependant pas negliger de mettre en lumiere cet aspect de sa 
pensee, qui est aussi un des aspects de la pensede medievale. 

Mechtilde veut comparer l'homme spirituel a un animal 
auquel ıl ressemble ‘en trente points : 

« Je vis que cet animal &tait ne dans une ile de la mer, 
form& du limon qui s’en s€pare, entre le soleil ardent et la mer, 
en sorte que le soleil etait son pere, l’eau sa mere et le limon 
la matiere dont il &tait fait. 

Ainsi Adam fut forme sur la terre par la puissance de Dieu 
d’une matiere infime. Cet animal designe les personnes vrai- 
ment spirituelles. Ouand I’homme recoit le souffle spirituel, il 
est engendre par la divinit€ ardente, congu par sa me£re, 
l’Humanite divine, et sa matiere est l’Esprit-Saint qui aneantit 
absolument sa nature coupable. Cet animal, en grandissant, se 
dırige vers le veritable soleil. Ainsi fait l’homme spirituel qui 
a recu l’esprit de Dieu ; c'est une semence tres noble qui germe 
et s’accroit jusqu’a la fin de cet homme bienheureux. 

Cet animal ne mange rien ; il a une grande queue pleine 
de miel qu'il suce tous les jours. Les poils de sa barbe sont 
d’or et font entendre de si beaux sons, quand il suce, que sa 
douce voix et le son me&lodieux nourrissent son caur, et son 
corps est nourri par le breuvage quest ce doux miel. Cette 
queue est la fin des gens de bien qu’ils ont la joie et la sagesse 
de meltre sans cesse sous leurs yeux dans leurs bonnes @uvres 
et leurs vertus constantes, et cependant, dans leur longue 
atiente, ils gardent de bon caur leur fidelite. Les poils de la 


1. G. Moreı... Vorrede und Einleitung, XNVII-XVIM. 


(500 gle 


340 MECHTILDE DE MAGDEBOURG 


barbe d’or, c'est le noble amour de Dieu qui, par le c&ur 
almant, resonne dans l’äme noble. Il est heureux d’&tre homme, 
celui qui eprouve pareille chose au moins une fois! 

L’anımal prend parfois un plaisir naturel a boire dans la 
mer ä cause d’une soif coupable ; il ne peut se guerir que s’il 
y renonce et vomit ceiltle eau amere. Il en est ainsi de nous, 
pecheurs. Quand nous buvons la fange du monde et usons de 
lignominie de notre chair selon le conseil de l’esprit du mal, 
ö malheur ! nous avons absorb& notre propre poison. Si nous 
voulons nous gue6rir, ıl faut que nous nous renoncions nous- 
m&mes et vomissions le pech€ du monde. 

Cet animal a de grandes oreilles ouvertes vers le ciel et il 
ecoute ainsi le chant des oiseaux. Il fuit les b&tes malfaisantes 
et redoute les serpents de la terre. C'est ce que fait aussi en 
verite läme aimante : elle fuit sans cesse les mauvaises compa- 
gnies ; elle hait la fausse prudence et ses oreilles sont pr&tes ä 
entendre la sagesse de Dieu. 

Cet animal a de nobles aspirations. Il ne peut rester dans 
la mer quand les animaux s’y €battent et que l’eau est agıtee. 
Il aime aussi la chastet€ et court sur la plus haute montagne 
au'il connaisse, il choisit l’arbre le plus beau, y grimpe avec 
des efforls joyeux, embrasse la plus haute branche, et la, ıl 
demeure avec un grand amour dans une sublime lıbert&. Aınsı 
fait l’aäme aimante : la vanite lui est amere et elle fuit les choses 
ephemeres qui s’&coulent comme l’eau. Elle sait bien aussı 
qu’elle doit courir avec de grandes verius et de saints travaux 
sur la montagne la plus elevee du beau royaume celeste. C'est 
ainsi qu’elle s’eleve dans la gräce, sans efiort, sur l’arbre le 
plus beau de la divinite sainte ; la, elle embrasse la branche la 
plus dlevee ei est elle-m&me embrassee par la sainte Trinite. 

Cet animal a aussi deux cornes pointues gräce auxquelles 
il se defend avec tant d’habilete qu’il passe sans &tre inquiete 
par les autres animaux. O äme aimante, comprends-tu bien 
cela? Tu repousses les demons loin de toi gräce & la sagesse 
de Dieu, et tu vis dans une sainte pureie, exempte de tout 
peche. 

Cet animal a deux beaux yeux humains d’oü coulent 
abondamment des larmes parce qu'il voudrait bien &tre sur la 
belle montagne. O äme aimante, qu'ils sont beaux, les yeux 
de ta connaissance, parce que tu as regard& dans le miroir 
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eternel et que tu es pr&te A verser de douces larmes d’amour ! 
Cependant, tu souffres volontiers l’amerlume de cette mer de 
peche. | 

Cet animal a une bouche pure et une langue pure. Il n’a 
pas de dents et ne peut ni grogner ni mordre. L’'homme aimant 
a aussi une bouche utile : il enseigne et instruit volontiers 
en tout temps, sa langue est liee et il s’abstient de toute parole 
nuisible. Il n’a pas de dents qui mordent ; il aime & consoler 
les affliges. II n’a pas non plus d’autre haine que le peche et 
le mepris de Dieu : rien ne lui cause une telle souffrance. 


La bouche de l’animal est ouverte en haut et elle est petite 
en bas. La grandeur de notre bouche est la louange infinie 
que nous devons adresser a Dieu, de concert avec toutes les 
crealures, dans tous nos actes, en toutes choses et en tout 
temps. Isa partie inferieure de notre bouche ne parle que trop 
volontiers de la terre pecheresse. Malheur ä tous ces discours ! 
Et que deyiendront ces faux saints qui nourrissent hypocrite- 
ment leur corps de peche avec les dons des gens de bien et se 
donnent l’air d’avoir tout appris dans la verite divine ? Veuille 
le Dieu juste, qui n’a aime que la verite, preserver d’eux ses 
veritables amis ! 


L’'animal a des pieds rapides et n’a pas de voix ; ıl demeure 
tranquille en lui-m&me. C'est aussi la nature de l’äme droite:: 
dans l’amour supr&me, elle est ä la fois rapide et tranquille. 


La peau et le port de cet animal ne sont pas d’une couleur 
noble : il est terne et peu agre&able ä regarder. C’est pourquoi 
personne ne le poursuit pour la beaute qu'il possede actuelle- 
ment, mais apres sa mort, alors que les autres animaux pour- 
risseni, sa peau devient si noble et ses poils si beaux que les 
plus grands personnages «ui peuvent la posseder la portent de 
preference & la plus noble zibeline. La paix des parfaits, leurs 
maurs €difiantes, leur sainte doctrine sont helas! bien peu 
honorees de leur vivant, mais apres leur mort, «quand nous 
autres pecheurs sommes dans la detresse et que nous nous 
rappelons comment ıls ont vecu saintement et nous ont sage- 
ment exhorles, nous nous sentons coupables et confus de leur 
&ire restes si eirangers. Ainsi, leur vie devient comme une 
belle zibeline que nous autres pecheurs portons dignement 
devani nos yeux et dans notre c&ur. Mais pendant leur vie 
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sainte, nous redoutons sans cesse le vil cuivre, en sorte gar 
nous ne pouvons approcher de cet or precieux. 

On mange la chair de cet animal le vendredi. Il ne meurt 
pas non plus, & moins d'&tre abattu par les vents de la mer. 
La vie des gens de bien n'est qu’un vendredi perpetuel car ils 
s’abstiennent de tout pech€ et ne mangent pas de mets defen- 
dus, mais ils vivent selon la loi divine. Les grandes vagues de 
l’amour impetueux les font mourir & toute chose et vivre pour 
Dieu seul ; c'est alors seulement que toutes choses leur sont 
communes avec Dieu dans l’amour, et leur amour leur permet 
de louer Dieu dignement en toutes choses. 

Les ossements de cel animal sont ceux d’un noble poisson : 
on en fait de beaux joyaux que portent les nobles pour se 
parer. Quel noble joyau est un saint corps plein d’amour et 
exempt de peche, c'est ce que Dieu nous montre en ses plus 
chers amis, comme nous en avons de v£ritables preuves. Dieu 
nous a donn& en ses saints amis maint joyau precieux ; Si nous 
ne le louons pas pour cette gräce, nous ne pourrons &tre unis 
aux Saints qu'on exalte ici-bas. 

Le nom de cet animal est Tout-Utile (alles nülze). Heureux 
celui qui porte ce nom devant Dieu!! » 

N'’est-ce pas la un bel exemple de ce que Huysmans nomme 
« la demence du symbolisme » ou, du moins, son « exces 
meliculeux »?2 


Nous ne pouvons, comme conclusion ä ce chapitre, que 
repeter ce que nous avons deja eu l’occasion de dire a diverses 
reprises : qu'il siagisse du fond ou de la forme, Mechtilde 
reste dans une large mesure fidele a la tradition, mais d’une 
. part, gräce & sa sensibilite, au tour po£tique de son imagina- 
tion, elle sait en general donner un accent personnel aux for- 
mules les plus usees, d’autre part, son desir de trouver ume 
expression qui ne trahisse pas trop sa pensee la pousse & 
chercher dans ses souvenirs ou le spectacle du monde exterieur 
image qui rendra le mieux ce quelle veut exprimer : elle ne 


1. IV, 18. 
2. La Cathödrale, ch. V. 
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resie donc pas prisonniere du symbolisme regnant, dont elle 
ignore sans doute bien des mysteres. Il faut, pour trouver ä 
son €poque un style aussi vivant que le sien, chercher, non 
pas dans les trail&s mystiques proprement dits, mais dans les 
sermons des grands predicateurs populaires, et si on a lu les 
auvres d’un Berthold de Ratisbonne, par exemple, on se rendra 
compte que ce n'est pas lä un petit me£rite. 
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CHAPITRE VI 


L’INFLUENCE DE MECHTILDE 


HELFTA, SAINTE MECHTILDE, SAINTE GERTRUDE 


ET LA DEVOTION AU SACRE-ÜCCEUR. 


Il nous faut maintenant dire un mot de l'influence de Mech- 
tilde sur les mystiques qui l’ont suivie, mais nous devrons 
evidemment nous contenter de signaler quelques faits, d’indi- 
quer quelques possibilites : des recherches approfondies dans 
ce sens risqueraient de doubler la longueur de notre travail ; 
nous devrıons etudier en detail chacun des mystiques que 
l'auvre de Mechtilde a pu toucher pour savoir ce qu'il en a 
garde ; et, de plus, nous retrouverions ici les difficultes aux- 
quelles nous nous sommes maintes fois heurtes et auxquelles 
on risque de se heurter toujours quand on &tudie les mystiques 
superieurs, c’est-A-dire ceux dont le genie, considere d’un point 
de vue purement profane, m£rite encore l’admiration. Ces 
esprits de m&me nature, puisant & la mäme tradition, offrent 
de profondes ressemblances ; quand, dans leur @uvres, on a 
mis de cöt&E ce qui est specialement dü ä& leur temps, on recon- 
nait presque partout les m&mes experiences et la m&me doc- 
trine, et si on penetre plus avant, on s’etonne de retrouver 
souvent les m&mes images. Ils semblent parfois s’etre copies 
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"un l’autre, soit qu’ils aient repris des symboles vieux comme 
le christianissme ou la Bible, soit que, cherchant & exprimer 
les m&mes sentiments et & decrire les m&mes faits, ils se soient 
fortuitement rencontres dans le choix de leurs formules. Com- 
ment, des lors, savoir sı l’un d’eux en a lu un autre et seen 
est plus directement inspire, ä moins qu’un document pr£cis 
ne nous renseigne ? Nous comptons donc ki ne nous appuyer 
que sur des fails bien etablis, sans nous laisser egarer par des 
ressemblances peut-&tre dues au hasard, et sans entrer d’ail- 
leurs dans le detasl des textes. 

Notre attention est tout d’abord attiree par Brun de Scho- 
nebeck, ce compatriote et conlemporain de Mechtilde que nous 
avons deja cite, qui, apres une vie assez joyeuse, composa 
en 1276, alors qu'il avait atteint la vieillesse, un long commen- 
taıre allegorique du Cantique des cantiques!. Parmi les nom- 
breux textes qu’il emprunte & lant d’aufeurs sacr&s ou profanes, 
nous esp£rions trouver peul-eire une citation de Mechtilde, une 
allusion & son @uvre, mais notre deception a &i& complete. 
Pourtant, les sujets qu’aborde Brun sont bien de ceux que 
Mechtilde aime & traiter : vertus et merites de la Vierge?, 
dignite de I’homme ?, merveilles de la Trinite +, jugement der- 
nter avec l’apparition de l’Antechrist et la nouvelle venue 
d’Enoch et d’Elie pour prendre part au combat5. Le poete 
raoonte m&me qu'il est descendu en enfer, mais d'un ton qui 
emporte d’autant moins la conviction qu'il oublie de nous dire 
ce quiil y a vu®. Quant ä l’expression, nous trouvons ces mots 
« vrouwe sele’ », qui rappellent Mechtilde, et un passage ou, 
comme elle, Brun parle de la croix, clef du ciel, qui ouvre la 
porie fermee par Adam 3. Ces sujets comme ces expressions 
sont !rop courants au xım° siecle pour que nous puissions con- 
clure & liinfluence probable de Mechiulde. L’editeur de Brun 
pense que lle poete n’a pu se soustraire A linfluence du mysti- 


1. Edition citee de A. Fischer, Tübingen, 1893. 
3%. Toute une partie du po&me a pour objet de comparer Marie & la fiancee 
du Cantique. 
. En particulier p. 206. 
. Ib., pp. 370-I7R. 
Ib., pp. 318, 324 et suiv. 
Id., pp. 19-195. 
Ib., p. X. 
Ib., p. &9. 
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cisme de son temps et parle de sa parent& d’esprit avec Mechtilde 
de Magdebourg !. Nous croyons, au contraire, qu'il suffit de 
lire les deux @uvres pour avoir une opinion toute differente. Si 
Brun a lu Mechtilde ou d’autres mystiques, nous doutons fort 
qu'il les ait compris : tout ce que les mystiques ont si profon- 
dement vecu, il se contente de le regarder et d’essayer de le 
decrire ä grand renfort de citations, avec une pauvret& d’expres- 
sion deconcertante. Qu’on lise sa description de la joie de 
l’äme qui possede Dieu | 2 

Laissons-lui le merite de ses bonnes intentions, mais cher- 
chons l’influence de Mechtilde dans des ämes plus semblables 
a la sienne. Nous les rencontrerons dans l’entourage immediat 
de Mechtilde a Helita. 

La devotion au Sacr&-Coeur a popularise le nom de sainte 
Mechtilde de Hackeborn et de sainte Gertrude : en effet, bien 
des siecles avant que l’Eglise fit a ce culte une place dhonneur 
sur ses autels, les deux saintes celebraient deja dans leurs 
@uvres et goütaient en leur äme les mystiques douceurs de 
l’amour de Jesus pour les hommes, dont son cur fut l’organe 
ou, du moins, le vivant symbole. « L’amour infini de la Trinite 
toute-puissante appelant ainsi de faibles cr&atures en parlici- 
pation de sa vie bienheureuse, n’a point voulu parvenir ä ses 
fins sans le concours et l’intermediaire oblige d'un autre amour 
plus accessible a nos sens, amour cr&e& d’une äme humaine, 
manifeste dans les battements d’un caur de chair pareil au 
nötre 3. » Le Coeur de Jesus est donc le me&diateur oblige entre 


1. Op. cit., preface, p. XX. 
2. Op. cit., Pp. 39-370 : 
« der trank von der waren minne, 
di der sele nimpt uzwendige sinne, 
daz si wedir horet noch sit 
und weiz, waz dem libe geschit 
von vreuden di si innewenig hat. 
di sele, als geschrebin stat, 
is so ganzer vroude vol, 
wer neme einen burnden kol 
und leget im den uf daz bein, 
her vulte iz minner dan ein stein. 
mit der warheit spreche ich alsus, 
di vroude heizet jubilus. 
daz wizzen di pfaffen wol. » 
3. L'Annee liturgique de Dom Gu£RrANGER, t. I de la continuation, 8° &d., 
1890, La f&te du Sacre-Caur de Jesus (p. 485). Sur la devotion au Sacre-Coeur, 
voir des ouvrages comme ceux de J.-V. Bawver, La Devolion au Sacre-Caur 


Go ogle 


L'INFLUENCE DE MECHTILDE 347 


\) 


la divinite et les hommes, le dispensateur de tout bien, « l’arche 
qui contient la loi, non la loi de l’antique servitude, mais la 
loı de gräce, de pardon et de misericorde, le sanctuaire tres 
pur de la nouvelle alliance, le temple nouveau plus saint que 
l'ancien temple...! » Le Caur du Christ a pousse l’amour des 
hommes jusqu’a s’offrir au coup de lance du soldat, et c’est le 
recit de saint Jean, qui a vu et rend t&moignage ?, que l’Eglise 
a choisi comme Evangile de la fele. De la blessure, l’Eglise 
est nee. Ce n'est donc pas une vaine figure lorsque l’Epoux dit 
a l’Epouse qu’elle a blesse son ceur?, et il fallait que la bles- 
sure invisible devint apparente pour que l’Epouse comprit 
enfin l’amour de l’Epoux. La blessure au flanc du Christ, c'est 
la porte de l’arche oü le genre humain devait trouver son salut *. 

Cette doctrine se trouve deja implicitement dans les £crits 
des Peres et des Docteurs, mais il a fallu la foi du xm° siecle 
et la devotion ardente de deux religieuses pour en faire entre- 
voir les differents mysteres. Le Livre de la gräce speciale et le 
Heraut de l’amour divin sont entierement compos#s ä la louange 
du Ceur de Jesus. L’amour des saintes sait trouver mille 
images poetiques pour figurer les tresors de gräces que ce 
Coaur ‚renferme et dispense aux hommes : sainte Mechtilde le 
voit sous l’aspect d’une coupe d’or qui contient le breuvage de 
vie®, d’une fournaise®, d’une lampe ardente ’, d’une source 
de vie et de purification 8. C'est la que l’äme aimante fait son 
nid ?. Il est la demeure mystique oü elle trouve la paix!®. Il 
revele A la sainte qu’il est dispose a s’incliner sur le p£cheur 
repentant, avec autant de cl&ömence que s'il n’eüt jamais 


de Jesus, Doctrine, Histoire, 3° &d., Paris, 1911 ; de HıLaıre pe BARENTon, La 
Devotion au Sacre-Creur, Ce qu’elle est et comment les Saints la pratiquerent, 
Doctrine, Iconographie, Histoire, Paris, s. d. (1914); de Dom Louis GouGAuD, 
Devotions et praliques asceliques du moyen däge, Paris, Maredsous, 1%5, Col- 
lection Paz, vol. XXI (ch. V). 

1. Hymme de Laudes pour la füte du Sacre-Cour, Annede liturgique, ib., 
p. 5%. 

2. Joann., XIX, 3. 

3. Cant., IV, 9. 

4. Hymne de matines, Anne liturgique, ib., p. 519. Ci. S. Aucusmx, In 
Joannes Evangelium, tract. CXX. ‘ 
. Lib. spec. grat., I, 1. 
. Ib., I, 21. 
. Ib., 1, 46. Cf. II, 4. 
.1b., 1, %, %9 ; II, 2. 
. Ib., TI, 4. 
. Ib., 1, 19, 20 ; II, 18, 19, 21; IV, 21, 37; VL, 6, ets. 


SS 10 on 


bu 


Go ogle 


348 MECHTIL.DE DE MAGDEBOURG 


peche !. Comme‘ un roi qui, n’ayant pas encore introduit sa 
fiancee dans sa maison, donne en gage & ses amis quelque cite 
pleine de richesses, l’Epoux a remis ä son Pre un don pre- 
cieux, son Caur divin, comme preuve quil n’abandonnera 
jamais son Epouse ?. En lui se trouve tout ce que l’äme peut 
desirer ?. C'est de lui que jaillit le Pater, c'est lui qui obtient 
de Dieu pardon pour ses enfants*. Sainte Mechtilde n’omet 
pas non plus de rappeler que, gräce au coup de lance, le 
Coaur du Sauveur a donne la vie & tous ceux qui avaient puise 
en Adam le breuvage de mort®. Il s’unit intimement & l’äme 
fidele au point de ne faire plus qu’un avec elle®. 

Pour celebrer le Cour de son divin Ami, sainte Gertrude 
a lrouv& des paroles plus enflamme&es encore : c’est une Iyre qui 
resonne doucement devant la sainte Trinite 7, un encensoir dont 
l’odeur monte vers Dieu 8, une source melliflue?, un palais 
merveilleux ou l’äme goüte d'ineffables joies !®. I] est la source 
de toute purete, de toute gräce, de tout bien !!. Pendant la 
celebration de la messe, au moment oü le pr£&tre el&ve l’hostie, 
Jesus prend dans ses mains son Caur sacre et l’eleve lui- 
m&me vers son Pere !?. Sainte Gertrude entend les battements 
de ce Ceeur qui operent le salut des justes et des pe&cheurs 13. 
Elle demande ä saint Jean s'il n’a pas ressenti de semblables 
delices lorsqu’il reposait sur la poitrine du Sauveur, et comme 
le saint lui revele quıl en a goüte d’aussi ineffables, elle 
s’etonne quiil nen ait rien dit pour le profit des Ames, mais 
saint Jean lui explique que la douceur du Cour divin ne devailt 
etre connue quen d’autres temps, afin que le monde, vieilli et 
engourdi, püt ainsi retrouver quelque ardeur pour son Dieu !%. 
Sainle Gertrude a aussi une devotion toute speciale & la bles- 


. Lib. spec. grat., IV, 58. 

Ib., IV, 59. 

Ib., IV, 28. 

Ib., V, 18. 

!b., I, 18. CL. III, 1. 

Ib., I, 19; II, 18, 19, 34 ; 111, 29, ete. 
. Leg. div. piet., IV, 4. 

. Ib., IV, 26. 

. Ib., IV, 38. 

10. Ib., IV, 58. 

11. Ib., II, 9, 10; III, 18, 30, 73, etc. | 
1% Ib., IV, 59. 

13. Id., 111, 51. 

14. Ib., IV, A. 
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sure de la lance!. Elle voit son äme qui, sous la forme d'un 
arbre, y prend racine et y puise une seve merveilleuse ?. Une 
autre fois, le dimanche des Rameaux, vers le soir, se souve- 
nant de la condescendance qu’eut Jesus de se retirer A Bethanie 
chez Marthe et Marie, elle desire ardemment offrir, elle aussi, 
!'hospitalit€ au Sauveur ; elle se prosterne donc pres du Cru- 
cifix, baise avec amour la plaie du cöte, attire en elle tout le 
desir du Ceur tres aimant, et supplie le Seigneur, par toutes 
les prieres qui sortirent jamais de son tres doux Coeur, de 
daıgner descendre dans l’hötellerie de son caur indigne?®. 

Lorsqu’on recherche les textes oü les deux saintes de Helfta 
ont pu trouver le germe de cette devotion, & laquelle leur mys- 
ticisme offrait un terrain si favorable, on cite volontiers un 
sermon de saint Bernard * et un autre sermon d'un de ses dis- 
ciples, le bienheureux Guerric, qui celebrent l’amour du 
Ceur de Jesus pour les hommes. Il est certain en effet que 
sainte Mechtilde et sainte Gertrude ont lu saint Bernard dont 
elles parlent en termes tres elogieux ®, et on peut supposer que 
le passage dont nous parlons les a particulierement frapp6es. 
Mais & cöte de cette source, n’en est-il pas une autre, plus 
proche, oü elles nont pas manque de puiser ? Nous savons en 
quel honneur elles tenaient leur nouvelle oompagne, avec quel 
respect elles sollicitaient les conseils de Mechtilde de Magde- 
bourg, leur ainee, servante favoris6e du Seigneur, leur modele 
dans la voie mystique. Or deja dans les parties du livre &crites 
avant l’arrıvee de Mechtilde a Helfta, nous rencontrons des 
meditations ei des visions sur les mysteres du Caur divin. 
Plusieurs des themes chers ä la devotion des deux saintes y 
sont developpes. L’'äme qui a renonce au monde et ne peut plus 
trouver de joie dans les cr&atures se refugie pres de son Sau- 
veur qui lui dit: 


1. Leg. div. piet., Il, 5. 

2. Ib., III, 18. 

3. Ib., IV, 3. Sur la devotion de sainte Gertrude au Sacre-Caur, cf. la 
prelsce de l’Sdition latine des BEenedictins, qui traite en m@me temps de la 
devotien de sainte Mechtilde, (Revel., I, pp. XXXVII-XL), l’ouvrage de G. LEDos 
sur saınte Gertrude (en particulier le chapitre V), et le chap. VII du livre 
de D. G. Doras, Sainte Gertrude, sa vie interieure, traduit par les moniales de 
l’Abbaye de Sainte Scholaslique de Dourgnes (Collection Par, vol. V), Paris- 
Maredsous, 1922. 

4. Sormones in Canlica, LXI, Patrol. lat., t. 183, col. 1070-1074. 

5. In Dominica Palmorum Sermo IV, Patrol. lat., t. 185, col. 137-142. 

6. Lib. spec. grat., I, 28. Leg. div. piet., IV, 49, 50. 
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« Tu ne deposeras la joie de ton c@ur nulle part ailleurs 
qu’en mon Ceeur divin, sur le sein de mon humanit£ ; la seule- 
ment tu seras consol&ee ef tu recevras les baisers de mon 
Esprit !. » 

Le Caur de Jesus est donc bien l’intermediaire entre la divi- 
nile et son äme. Voici comment, une autre fois, elle decrit les 
delices de l’äme que Dieu ravit en lui : 

« Oh! comme elle est accueillie aimablement! Elle se tait 
et desire infiniment qu'il soit glorifie. Alors il lui montre avec 
un grand desir son Caur divin, pareil ä l’or rouge dans une 
fournaise ardente, et il l’introduit dans son Ceur?. » 

Le Seigneur la console en lui rev&lant que, par ses soupirs, 
elle attire en elle son Ceeur divin?. La misericorde du Caur 
sacre delivre les ämes du purgatoire*. La couronne celeste du 
dernier jour, forme€e de tous les saints, sera teinte du sang de 
l’"Agneau et illuminse par l’amour puissant du doux Caur de 
Jesus 5. Quand Mechtilde medite sur la Passion. ses paroles 
se font plus emues encore pour evoquer ce doux Ceeur trans- 
perce par l’amour, et la blessure de la lance qui, par la plaie 
du cöte, penetra jusqu’au fond de son Caur®. 

« O mepris lamentables ! ö douleurs deplorables que celles 
qui an&antirent votre auguste corps el votre doux Caur!? » 

« O corps sacr€ mis & mort pour moi, bien-aime Jesus- 
Christ ! Je vous prie de faire que mes cing sens se rejouissent 
inlassablement de la lance sanglante et des blessures de votre 
doux Caur...® » 

Nous avons deja eu l’occasion de citer ces passages, mais 
nous v insistons encore parce quils nous paraissent essentiels 
pour la question qui nous occupe. Ces deux derniers textes’ 
sont dates de Helifta, et l’on dira que Mechtilde avait peut-Etre, 
elle aussi, subi l’influence de son nouveau milieu, mais nous 
connaissons l’amour special de Mechtilde pour !’'humanite de 
Jesus : il est donc tres naturel qu’elle soit venue d’elle-m&me a 
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la devotion pour cetie blessure, couronnement de l'’@uvre de la 
Redemption. Nous lisons d’ailleurs deja dans un des chapitres 
rediges a Magdebourg : 

« Pendant la grave maladie qui m’accablait, Dieu se revela 
a mon äme et me montra la plaie de son Coeur en disant : Vois 
quel mal ıls m’ont fait ! Et mon äme repondit : Helas, Seigneur, 
pourquoi avez-vous souffert tant de maux ? Votre sang pur qui 
se repandit avec tani d’abondance pendant votre sainte priere 
suffisait bien pour racheter le monde entier ! — Non, dit-il, mon 
Pere n'etait pas satisfait ainsi : la pauvrete, les travaux, toutes 
les souffrances et les me£pris n’etaient qu’un coup frappe a la 
porte du ciel jusqu’a l'heure oü le sang de mon Cour se r&pan- 
dit sur la terre : alors seulement fut ouvert le royaume des 
cieux !. » 

Mechtilde connaissait-elle le sermon de saint Bernard’? 
C’est possible, bien que, nous le savons, elle ne prononce pas 
le nom de ce saint, ce qui est €trange si elle a connu ses @uvres. 
Et d’ailleurs, on ne conteste pas le merite de l’originalite a 
sainte Mechtilde et a sainte Gertrude dont les &tudes theolo- 
giques, plus solides, leur permettaient cependant de puiser & 
beaucoup de sources. On peut donc & plus forte raison le reven- 
diquer pour Mechtilde, me&me si elle s’est inspir6e de saint 
Bernard. Mais Mechtilde de Magdebourg n’a pas eu, dans !’his- 
toire de la devotion au Sacre-Ceur, la place d’honneur qui lui 
revenait : on la cite parfois — bien rarement — en passant ?, 
mais on ne la compte guere parmi les adoratrices passionnees 
qui ont essay€ de rendre amour pour amour A la victime du 
coup de lance. Ce silence tient sans doute A ce que son &uvre 
n'etait pas encore retrouvee lorsque l’Eglise reconnut officiel- 
lement la devotion au Sacre-Caur, mais les saintes de Helfta 
connaissaient mieux leur amie, et ce n'est pas sans raison que 
sainte Gertrude la voit exhaler son dernier souffle dans le Ceur 
divin 3, ou que sainte Mechtilde la contemple, illuminde d'un 
rayon que le Caur du Seigneur dirige vers le sıen, & cause du 
don special d’amour qui a &te son partage *. | 


1. VI, U. 

2. Mechtilde est m&me canonisee dans le livre de P. Pourrar (La Spiritua 
lite chretienne, II, le Moyen Age, 4° &d., Paris, 192%, p. 126). 

3. Leg. div. piet., V, 7. 

4. Liber spec. grat., IV, 8. 
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Cette question est importante. De toutes les devotions catho- 
liıques, le culte du Sacre-Cour est la moins comprise des non- 
croyants. Une imagerie generalement deplorable et une 
Iıtterature d’un goüt douteux ayant, plus que les attaques des 
adversaires, contribu& ä la discrediter m&me parmi ceux qui 
ont le respect du sentiment religieux, il peut ätre interessant 
pour eux de conslater que des ämes d'une conscience religieuse 
aussi pure, d'un mystlicisme aussi « interieur » que les saintes 
de Helfta, que Mechtilde de Magdebourg, en ont et& les apötres. 


II 


LE xıV° SIECLE. 


L’influence de Mechtilde ne s’est pas limitee a son entourage 
immediat ; d’autres textes nous permettent de mesurer d’une 
facon au moins approximative cette m&me influence dans cer- 
tains milieux mystiques de l’Allemagne du Sud au xıv* siecle. 
On sait qu’ä la fin du xım“ et au cours du xıv® siecle, le mysti- 
cisme gagne dä peu pres toutes les classes sociales ; tantöt il 
revet des formes hostiles a l’Eglise, ä tel point de sa doctrine, 
a sa hierarchie ou m&me A sa morale, et on voit se former des 
sectes heretiques plus ou moins teintees de pantheisme, Freres 
du Libre-Esprit, Beghards, Ortlibiens !, tantöt il demeure en 
parfait accord avec la tradition de l’Eglise et se d£veloppe & la 
fois chez les laics, les pr&tres seculiers, les religieux, mais sur- 
tout dans les couvents de femmes soumis ä la reögle dominı- 
caine?. Ces mouvements sont particulierement sensibles dans 
l’Allemagne du Sud, Baviere, Alsace, Suisse. L’un des plus 
interessants parmi ces groupements religieux est celui des 
« amis de Dieu », qui comprend des hommes et des femmes de 


1. Cf. C.-U. Haun, Geschichte der Ketzer im Mittelalter, besonders im 11., 
12. und 13. Jahrhundert, nach den Quellen bearbeitet, 3 vol., Stuttgart, 1845- 
1850. — Icon. v. DÖLLINGER, Beiträge zur Sektengeschichte des Mittelalters, 2 vol.. 
München, 189. A. Junpt, Histoire du pantheisme populaire au moyen äge el 
au seizieme siecle, Strasbourg, 1875. PREGER, Gesch. d.d. Mystik. H. DELACROIX, 
Essai sur le mysticisme speculatif en Allemagne au qualorzieme siöcle, Paris, 


1899. 
2. Ci. surtout GrEITH, Die deutsche Mystik im Predigerorden... 
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toutes les classes de la societ& unis par un m&me goüt des 
choses de l’äme, sans que le nom qu’ils se donnent implique 
le moins du monde l’idee d’une association au sens rigoureux 
du mot!. 

La publication des revelations de Margaretha Ebner et de 
la correspondance de Henri de Nördlingen par Ph. Strauch 2, 
precedee d'une excellente introduction, a permis de connaitre 
de facon pr£cise ce milieu si attachant ei le personnage qui en 
est l’äme, ce Henri de Nördlingen, traducteur ‘du livre de 
Mechtilde, ä qui nous devons la seule version allemande de 
l’oeuvre qui soit parvenue jusqu’a nous. 

Henri de Nördlingen, pr£ötre seculier, vit dans son pays 
entoure d’un cercle de femmes nobles qui ont le goüt de la 
mystique et le prennent pour directeur. Il correspond avec 
l'abbe du cloitre cistercien de Kaisheim et les couvents de 
femmes soumis & sa juridiction. Il est egalement en relations 
avec les religieuses d’Engelthal, en particulier avec la vision- 
naire Christina Ebner, et avec les Dominicaines de Medingen 
parmi lesquelles se trouve la plus aim&e de ses filles spirituelles, 
Margaretha Ebner. Mais bientöt, la querelle entre le pape et 
l’empereur Louis le Bavarois, et l’interdit rigoureux qui en est 
la consequence, l’obligent a s’exiler, car l’empereur defend 
d’observer l'interdit. Il part donc en 1338, et apres d’assez 
nombreuses peregrinations, il finit par siinstaller a Bäle oü 
l'interdit est observ& sans que le clerg€ soit inquiete. Pour les 
memes raisons, les Dominicains ayant et& obliges de quitter 
Strasbourg, Tauler se rend, lui aussi, ä Bäle, oü il est en rap- 
port avec Henri qui le nomme son pe£re fidele et tres aime 3. 
Bientöt, Henri de Nördlingen obtient l’autorisation de reprendre 
a Bäle ses fonctions ecclesiastiques, et nous savons par ses 
lettres que sa prödication obtient le plus vif succös : il n’a pas 


1. L’ouvrage de A. Junot, Les Amis de Dieu... Teste interessant bien que 
ses conclusions ne pwissent plus &tre toutes acceptees. 

2. Le titre exact de l’ouvrage a et& donne dans notre introduction. Cf. 
aussi les articles du m&me auteur dans la Realencylopädie de Hauck, 3° €&d., 
t. 5, 1898, Christina und Margareta Ebner et t. 9, 1899, art. Heinrich von 
Nördlingen. 

3. Strauch, M. Ebner u. Il.v.N., dans une lettre de Henri & Margaretha, 
p. 217: « dar nach kam ich gen Basel zu meinem und auch deinem lieben 
getruwen vatter dem Tauler ». Cf. p. 218 : « mein getruwer vatter der Tauler ». 
Voir aussi pp. 219, 229, 263. 
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une minute & lui tant ses nouveaux amis le sollicitent, tanl ıl 
doit faire de sermons et entendre de confessions !. Il continue 
a €crire & ses anciens correspondants ei noue en m&me temps 
des relations avec le cloitre d’Unterlinden, pres de Colmar, oü 
la vie mystique s’est particulierement developpee. Le groupe 
des « amis de Dieu » s’enrichit de nouveaux membres : nous con- 
naissons deja les noms de Margaretha zem guldin ring et de 
son confesseur, Henri de Rumerschein. En 1345, l'interdit etant 
devenu moins rigoureux, Henri peut aller & Strasbourg oü il 
voit Rulman Merswin et sa femme, Gertrude de Bietenheim ?. 
Suso compte aussi parmi ses amis bien que, dans une letire & 
Margaretha Ebner, Henri de Nördlingen fasse allusion ä& un 
relächement de leur amitie dü & des raisons assez myst&- 
rieuses °. 

C'est precisement pendant son sejour & Bäle que Henri de 
Nördlingen traduit l’oauvre de Mechtilde de Magdebourg. Nous 
avons dit deja avec quel respect il en parle. Il recommande de 
ne lire « ce chant celeste » qu’apres s’y etre convenablement 
prepare par des prieres #, il en fait plusieurs fois des citations. 
il exprime son intention d’envoyer aussi le livre & Engelthal >, 
ce cloitre dont une moniale a &crit vers 1340 l’exquise legende 
doree ®, il le fait lire &galement a Kaisheim ”. On peut supposer 
qu’il en parle & ses autres correspondantes, et il est bien certain 
que les amis qui vivent autour de lui le connaissent, puisque 
c'est par l’intermediaire de Henri de Rumerschein que le texte 
de Mechtilde sera remis aux religieuses d’Einsiedeln, selon la 
derniere volonte de Margaretha zem guldin ring. 

Nous avions espere trouver des citations de Mechtilde dans 
les revelations de Margaretha Ebner, mais elles n’en renferment 
pas, si nous avons bien lu du moins. C'est en 1345 seulement 


1. Cf. les lettres XXXII et XXX. 

2. STRAUCH, 0p. cit., Einleitung, p. LI. 

3. STRAUCH, 0p. cit., lettre LI (A M. Ebner), fin 1347 ou debut de 1348 : 
« mein hertz haltet nit mer zu dem Süsen, als es etwan tet : bit got für unsz 
beul ». 

4. Ib., pp. 46-247, lettre XLIII (1345). 

5. /b., p. 47, lettre XLIII (1345). 

6. KARL ScHhröpER, Der Nonne von Engelihal Büchlein von der genaden 
uberlast, Tübingen, 1871 (Bibliothek des litterarischen Vereins in Stullgart, 108). 
L’sditeur n'est pas absolument convaincu que Christina Ebner soit l’auteur de 
cet ouvrage. Cf. ib., pp. 47-49. 

7. STRAUCH, Op. cil., p. %48. Lettre XLIV (Careme 1346‘. 
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que Henri envoie ä sa fille bien-aimee la traduclion du livre de 
Mechtilde!. Margaretha a deja €crit alors une grande partie 
de ses propres revelations, quelle a fait parvenir & son pere 
spirituel pendant un sejour & Strasbourg ?, mais c'est environ 
a celle &poque que sa pietE pour le Sauveur enfant devient plus 
vive, ainsi qu’elle le declare elle-m&me 3. Le recent biographe 
de Margaretha ne doute pas que l’influence de Mechtilde de 
Magdebourg soit ici evidente *. Nous relevons m&me un detail 
frappant : Margaretha desire savoir et demande & l’Enfant Jesus 
ce que sont devenus les presents des rois mages ; il lui r&pond 
que sa möre les a donn&s aux pauvres 5. Sans doute, nous avons 
vu que cette ıdee est tres repandue au moyen äge : nous l’avons 
rencontree dans saint Bernard et la Legende doree, mais il reste 
interessant que cette curiosite soit venue A l’esprit de Marga- 
retha precisement apres quelle a lu Mechtilde dont l/auvre 
contient le m&me detail. Cependant, malgr& cette influence pos- 
sible ei sans doute cerlaine, revelee par quelques indices, quelle 
difference entre les pages de Mechtilde sur la naissance et 
l’enfance du Christ, leur charme si delicat ou leur grandeur 
epique, et les passages paralleles de Margaretha oü quelques 
details heureux compensent ä peine la pu£rilite et parfois m&me 
le ridicule et le manque de goüt! 

Si l’on compare la vie mystique prolonde de ces deux ämes 
egalement saintes, il est certain que Margaretha, aussi tendre 
et aussi aimante que Mechtilde, n’a ni la ferveur passionn&e ni 
le don postique de son ainee. Pourtant, ä partir de l’Epoque oü 
Margaretha lit Mechtilde, ses rapports avec Dieu deviennent 
plus intimes et elle en parle avec un accent plus penetrant. Le 
Seigneur lui dit : | 

« Leve-toi, je te donnerai ce que les yeux n'oni jamais vu, 
les oreilles jamais eniendu, ce que le cur de l’'homme n’a 
jamais &prouve®. » Elle s’ecrie : « Jesus-Christ, mon Bien- 


1. Ib., pp. 246-247, lettre XLII, 1345. 

2. Ib., pp. 239-241, lettre XLI, 1345. 

3. Ib., p. 86 : « do ich das büechelin enmitten scraib, do viel mir der aller 
gröst lust in in die kinthait unsers herren mit der aller süezzesten genade. » 

4. Lupwis ZoEpF, Die Mystikerin Margaretha Ebner (c. 1291-1351), Leipzig- 
Berlin, 1914, pp. 125 et suiv. 

5. STRAUCH, p. 101 : « daz niderst guot hört nit zuo dem obrosten guot. ich 
was dar umb nit komen von himel, daz ich den richtum uf ertrich nuzze. min 
muoter gab ez armen liuten ». 

6. Ib., p. %8. 


Go ogle 


356 MECHTILDE DE MAGDEBOURG 


Aime, ayez pitie de moi ! Jesus-Christ, 6 pure verite ! enseignez- 
moi la verite ! Jesus-Christ, 6 doux Amour ! enseignez-moi 
l’amour !! » On ne saurait nous accuser de partialit& : le bio- 
graphe de Margaretha lui-m&me fait cette constatation 2, sans 
toutefois attribuer ce changement & l’influence de Mechtilde, 
mals qui mieux que cette derniere, surtout presentee a Marga- 
reiha par le prätre qu’elle ven£rait entre tous, pouvait lui ensei- 
gner les supr&mes mysieres de cette union & laquelle elle 
aspirait ? | 

Les rev£lations qu’eut Adelheid Langmann, religieuse d’En- 
gelthal ? (morte le 22 novembre 1375), nous paraissent encore. 
plus penetrees de l’esprit de Mechtilde. Sans doute, nous n'y 
trouvons pas non plus de citations du livre, mais plusieurs pas- 
sages semblent avoir l’auvre de Mechtilde comme principale 
source. Adelheid demande a Dieu de venir directement ä elle 
et de ne plus lui envoyer de messagers, d’une facon qui rap- 
pelle etrangement les accents de Mechtilde repoussant loin d’elle 
toutes les creatures pour aller a Dieu seul*. Un peu plus loin, 
Adelheid Langmann repre&sente les relations de Dieu avec elle 
comme celles d'une jeune fille et d’un jeune homme 5 et parle 
du « minnenspil », symbolisme qui n’a rien de rare dans la 
litierature mystique, mais dont nous croyons bien ici recon- 
naitre l’inspiration, d’autant plus que les termes employes sont 
presque ıdentiques &d ceux que nous rencontrons sı souvent chez 
Mechtilde®. Adelheid a, elle aussi, des visions du purgatoire 
et, comme Mechtilde, elle voit des ämes en un lieu oü elles n’ont 
plus de peines a souffrir, mais oü il ne leur est pas encore 


1. STRAUCH, p. 109. 

2. ZOEPF, Op. cit., pp. 77-79. 

3. Die Offenbarungen der Adelheid Langmann, Klosterfrau zu Engelthal, 
hgg. von Philipp STRAUCH, Strassbung-London, 1878 (Quellen und Forschungen 
zur Sprach-und Culturgeschichte der germanischen Völker, 26). 

4. Ib., p. 26: « do sprach ir sel: 'herre, der himel ist mir zu nihte, daz 
ertrich ist mir zu swache, der engil trost deraht ich nit, der menschen trost 
wil ich nit. herre, hastu iht libe zu mir und hast iht aht mein, so kum selber 
und send mir kein poten... » 

5. Ib., p. %: « do kom unser herre zu ir und sprach zu ir ..'du hast 
mich gefangen als ein junkfrauwe die ein junkherren gefangen hat in einer 
kemnatten... » 

6. Ib., p. 93: « er zirt und florirt dich nach dem lust seins woll gefallenden 
willens : er spilt mit dir daz minnenspil und gwint des nimmer genueg ». 
P. 47 : « du pist mein und ich pin dein. wir sein vereint und süllen vereinet 
ewiclichen sein ». Cf. Mechtilde, VII, 40. (Ce dernier rapprochement a deja eie 
fait par Strauch). 
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donn& de contempler Dieu !. Cette idee d'un lieu intermediaire 
entre le purgatoire et le ciel est commune au moyen äge, mais 
ici encore nous avons tout lieu de croire que le livre de Mech- 
tilde n’a pas &te Etranger & ces visions. | 

Le livre de Christina Ebner ? fournit des indications plus 
precises encore. D’une nature ardente et po6tique, cette mystique 
a su goüter les revelations de Mechtilde. Le Seigneur lui appa- 
rait et lui dit que ce livre lui a et€ envoy£& afin qu’elle se sente 
plus forte en sa gräce, et une autre fois encore, dans la semaine 
de Päques 1348, il lui explique que le livre de Mechtilde devra 
augmenter en elle la joie spirituelle ?. 


Voila a peu pr&s ce que les textes nous donnent, mais il est 
permis de supposer que linfluence de Mechtilde n'est pas lımi- 
tee & ce qu'ils indiquent : Henri de Nördlingen, qui cite volon- 
tiers des passages de l’auvre dans ses lettres, ne s’est sans 
doute pas fait defaut d’en parler dans ses sermons et dans le 
cercle familier de ses amis proches. De m&me qu’il tenait Tauler 
au courant des manifestations de la gräce divine en son amie 
de Medingen, il a dü lui faire connaitre le livre de Mechtilde 
de Magdebourg. Il est probable aussi que, par lui-m&me ou par 
quelque autre « ami. de Dieu », sa traduction est .parvenue 
entre les mains de Suso. Sans doute les deux grands mystiques 
dominicains n’avaient-ils pas besoin de l’auvre de la beguine 
pour &tre introduits dans les voies de la haute connaissance, 
mais il se peut qu'ils en aient ete edifies, que telle image du 
livre se soit gravee dans leur esprit, et que les rapprochements 


1. Ib., p. 7%. 

2. G.-W.-K. LocHxER, Leben und Gesichte der Christina Ebnerin, Klosterfrau 
zu Engelthal, Nürnberg, 1872. 

3. « do sprach er : 'mein ewigez liep, ich hon dir daz buech gesant, daz 
do heizet ein aus fliezzendes liht der gotheit, vor deim tot dor umb, daz du 
dester küener seist in dein gnaden nit allein durch dich : du solt dor von 
reden di weil du lebest, dor umb daz man dein genaden, di ich dir tue, dester 
gelewiger sei ». 

«ich hon dir daz buch dor umb zu gefuget, das dein geistliche freude 
dester grözzer sein und dein ding’, und maint daz buch, daz da heisset ein 
- uz flizzendes liht der gotheit ». ‚ 

Citations relevees par Strauch (op. cit., pp. 375-376). Nous ne pouvons que 
nous referer A cette citation de Strauch, Lochner n’ayant donne des r&v6la- 
tions de Christina que des extraits dans lesquels on ne trouve aucune allusion 
ä Mechtilde. Mais on y rel&ve des expressions comme celles-«i (Jesus parle & 
Christina) : « Ich bin voller Überflüssigkeit, ich bin ein Geschenk der über- 
Niessenden Liebe », p. 27, qui rappellent Mechtilde et qui datent d’un temps 
oü Christina avait deja lu son livre. 
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faıts par les Editeurs entre cerlains passages de leurs &uvres 
et certains passages de Mechtilde ne soient pas toujours abso- 
lument fortuits. Nous sommes forc&s de nous en tenir aux 
textes, mais est-il tEm£raire de supposer qu’& cette &poque si 
avide de livres mystiques, oü les &changes de manuscrits entre 
les monasteres sont si frequents, les religieuses dominicaines de 
Töss ou des autres couvents en relations avec Tauleur et Suso 
aient lu avec interet l’auvre de Mechlilde, toute penetree 
diinfluences dominicaines, l’aient transcrite et envoy6e & d’auires 
saurs ? Cette influence sur des ämes pieuses, cach6es aux yeux 
du monde, est celle que Mechtilde eüt souhaitee, c'est bien la 
plus precieuse, en effet, mais c’est aussi celle que l’historien ne 
connaitra jamais. 

Nous esperions trouver la preuve que l’auvre de Mechtilde 
avait et& connue dans les Pays-Bas au xıv* et au xv* siecle, 
mais une r&cente exploration des manuscrits, qui montre com- 
bien les euvres mystiques de la Haute-Allemagne, et parmi elles 
les revelations de sainte Mechtilde de Hackeborn, y ont ete 
populaires, n’a rien mis au jour qui concerne Mechtilde de 
Magdebourg !. 


IIl 
Dante, MECHTILDE DE MAGDEROURG ET MATELDA. 


Une autre question, fort disculee en son temps par Strauch, 
Preger, Dom Paquelin et Scartazzini ?, et reprise plus recem- 
ment, est celle des rapports possibles entre Mechtilde de Magde- 
bourg et la Matelda de Dante, cette Donna solella que le potte 
presente au chant XXVIII du Purgaltoıre, cueillant des fleurs 
au bord de la riviere, dans la lumiere matutinale du Paradis 
terrestire. Nous n’avons pu naturellement que faire une breve 
incursion dans la critique dantesque, deja si touffue pour les 
specialistes ; cependant, d’apres ce que nous avons entrevu, il 


1. WıLtHuerR DorcH, Die Verbreitung oberländischer Mystikerwerke tim 
Niederländischen, auf Grund der Handschriften dargestellt. Teil I, Inaugural- 
Dissertation... (Leipzig), Weida i. Th., 19. 

2. Voir les indications sur ıces divers travaux dans notre Introduction. 


Go ogle 


LINFLUENCE DE MECHTILDE 359 


semble que nous puissions prendre pour bases de la discussion 
les donnees suivantes : 

1° Tous les personnages que Dante presente dans son 
c@uvre sont des personnages qui Ont r6ellement existe ; cette loı 
ne souffre pas d’exception. | 

2° Lorsqu’il les nomme, c'est toujours par leur veritable 
nom. 

3° Il ne presente que des personnages morts & l’Epoque oiı 
il ecrit. 

Il faut donc conclure que la « seulette dame » a röellement 
vecu, qu’elle se nommait Matelda et qu’elle &tait morte avant le 
debut du xıv* siecle, &poque probable de la composition des 
derniers chants du Purgatoire. 

Comme on ne connait aucune femme de l'entourage immediat 
de Dante qui se nomme ainsi, les critiques ont generalement 
identifit Matelda avec l’Italienne qui a donn& & ce nom une 
place illustre dans I’histoire : la comtesse de Toscane, la glo- 
rieuse amie de Gregoire VII. Mais a supposer m&me que Dante 
ne lui ait pas tenu rigueur plus qu’& Constantin ou ä& Charle- 
magne, qu’il place au Paradis, d’avoir augment€ la puissance 
temporelle du Saint-Siege !, il faut bien avouer que la physio- 
nomie de la comtesse, virile, belliqueuse, telle qu'elle se d&gage 
de l'histoire, ne s’accorde guere avec celle de Matelda chan- 
tant, dansant, s’&chauffant aux rayons de l’amour, et l’on com- 
prend que la plupart des modernes « fassent mauvaise mine & 
cette identification ? ». De plus, lorsque Dante fait allusion & 
un personnage historique, il denne quelques indications, 
souvent sybillines pour le profane, mais que le commentateur 
parvient ä dechiffrer, sur sa vie et son röle dans son siecle. 
Or il n’est pas un seul mot dans les passages discutes qui 
puisse &tre rapport& & la comtesse de Toscane ; n'etait l'iden- 
til de nom, personne, jamais, n’eüt songe ä reconnaitre dans 
la contemporaine de Gregoire VII l’original de Matelda. 
Celle-ci passe dans le poeme comme une figure de röve, & tel 
point que certains criligques n’ont voulu voir en elle quun 
personnage purement allegorique. Mais cette interpretation 


1. Cf. H. HauveTTE, Dante, Introduction a la Divine Comedie, %® ed., Paris, 
1912, p. 304. 
2. Ib., p. 91. 
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contredit l’une des trois regles absolues dont nous avons parl6 
plus haut. Des lors, est-il si t&meraire de supposer que, bien 
que Matelda soit emprunide au monde reel, 'elle n'est pas un 
personnage historique au sen$ rigoureux du mot et que Dante 
n’a pas parl& de son röle historique parce qu'il n'y avait rien 
a en dire? 

Le sujet m&me de la Divine Comedie invitait tout naturel- 
lement & chercher parmi les visionnaires celles qui portent le 
m&me nom que Matelda ; c’est ainsi que Mechtilde de Hacke- 
born et Mechtilde de Magdebourg se sont tour A tour ou simul- 
tanement presentees A l’esprit de ceux qui les connaissaient 
bien. Dom Paquelin a rompu des lances en faveur de sainte 
Mechtilde de Hackeborn ! et, depuis lors, d’autres critiques 
sont revenus & son opinion ?. Un passage de Boccace semble 
bien indiquer en efiet que l’euvre ou tout au moins cer- 
tains extraiis de l’auvre de cette visionnaire &taient connus 
dans I’Italie du xıv® siecle®. Les sept degres de la mon- 
tagne divine, ou l’äme acquiert les differentes vertus, rappel- 
lent les sept degres du Purgatoire de Dante, oü les ämes se 
purifient de leurs defauts et s’exercent aux vertus contraires 
dans um ordre presque exactement semblable a celui qu’indique 
sainte Mechtilde *. La vigne que la sainte d&crit plus loin, oü 
coule un fleuve d’eau vive, ol l’äme est lavee de ses taches. oü 
croissent des palmiers®, &voque aussi en plus d’un point le 
Paradis terrestre tei que Dante l’a figure. Mais il faut recon- 
naitre que sainte Mechtilde n’a pas du tout voulu symboliser 
ou decrire le Paradis lerrestre dans ces differentes visions : la 
montagne est sans doute une figure des diverses etapes de la 
vie spirituelle, tandıs que la vigne designe l’Eglise. De plus, 
on n'est pas d’accord sur la date de la mort de sainte Mechtilde 
que certains critiques reculent jusqu’& 1310, et a supposer 


1. Ci. la preface de l’&dition latine et de l’edition frangaise des Revelalions 
de sainte Mechtilde, et Jahrbuch der deutschen Danle-Gesellschaft, t. IV, 1877, 
pp. 405-410. ' 

2. Gi. la discussion entre SCHERILLO, BERTOLDI, Mancını, PARODI, PICCiOLA, 
PoreExa. La bibliographie aA peu pres complöte est donn£e dans l’article de 
FARIRELLI « Misticismo germanico et « le rivelazioni » di Matilde di Magdeburg, 
Bilychnis, 1921, vol. XVIII, 3, pp. 133-143. 

3. « La lauda di donna Malelda », Boccaccio, Il Decamerone, Giornata 
Settima. Novella prima (&d. MıcHEL SCHERILLO, Milano, 191%). 

+. Lib. spec. grat, I, 13. 

3. Ib., I, 2. 
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möme qu'on puxsse, comme le veut Dom Paquelin, la fixer a 
1299, il faudrait encore se demander si son &uvre £tait connue 
en Italie des l’&poque oüı Dante &crivait. Mais outre ces objec- 
tions de detail, les specialistes ne peuvent guere admeitre 
qu’une humble religieuse comme sainte Mechtilde ait laisse A 
la m&moire de Dante le souvenir de son @uvre et de son nom, 
et les objections qu'ils font contre Mechtilde de Hackeborn 
valeni €galement contre Mechtilde de Magdebourg. Nous 
devons pourtant, en ce qui concerne cette derniere, repondre ä 
ces differentes objections, reprendre les pieces du proc&s et en 
ajouter de nouvelles. 


La publication deja ancienne de la litierature visionnaire 
avant Dante et les ponclusions que certains en ont tirdes ont 
souleve en leur temps l’indignation des fanatiques : c’etait un 
crime ä leurs yeux de nommer precurseurs de Dante des 
moines d'un si meödiocre talent. Aujourd’hui encore, on re&duit 
presque & n£ant le röle des obscurs artisans qui ont €labore la 
matiere du chef-d’euvre, en repetant que l’originalite reside 
moins dans l’invention du sujet que dans la facon de le traiter. 
Rien n’est plus vrai. Mais il ne s'agit pas de trouver un me£rite 
litteraire A des recits qui avaient pour principal but l'edifica- 
tion des fideles : l’erudition, curieuse de rapprochements, veut 
simplement savoir si oui ou non Dante a emprunt£& directement 
tel trait A l’un de ses devanciers, sans se laisser d&erouter par 
la transposition geniale qu'il en a donnee. Or, quand on 
reprend patiemment celte litterature de second ordre, on est 
frappe par certaines ressemblances avec la Divine Comedie — 
moins dans les grandes lignes que dans le detail — trop proches 
pour £tre fortuites. Est-ce donc insulter a la m&moire de Dante 
que de croire qu’il a lu avec moins de me&pris que ses criliques 
les euvres des visionnaires et quil s’en est parfois souvenu en 
ecrivant ? Sans nous €garer & la suite de Preger dans les assi- 
milations forc&es comme, par exemple, entre le Veltro de 
Dante et le chef du nouvel Ordre annonce par Mechtilde, nous 
pouvons rappeler certains tableaux — quelque e&vocation de 
l'enfer, telle envol&e d’ämes claires hors du purgatoire, le 
paysage idyllique du paradis terrestire — qui, places A cöte des 
passages correspondants de Dante, s’en rapprochent d’une 
facon assez troublante, m&me pour les critiques les moins 
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prevenus en faveur de Mechtilde!. Il n'est pas jusqu’a celte 
prophötie sur le nouvel Ordre et l’esprit apocalyptique de 
Mechtilde qui ne rappellent certaines pages mysterieuses de 
Dante. Et, sans doute, nous n'ignorons pas & quelles circons- 
tances ces rapprochements peuvent &tre dus : Mechtilde et 
Dante ne sont s&par&es que par peu d’annees, ils puisent & la 
möme tradition, parfois aux m&mes sources, mais enfin, il est 
bien vrai aussi que Dante connait les mystiques, qu'il cite 
Joachim de Flore, et precisement parce qu’H est au courant de 
la tradition joachimite, n’est-il pas permis de supposer que son 
universelle curiosite l’a mis sur la piste d'une &uvre penetree 
de cet esprit et qui, par ailleurs, est encore connue dans les 
milieux mystiques ä l’&Epoque oü il &crit ? 

Mais, dira-t-on, ce qui pröcede est du domaine de !’'hypo- 
these : il faudrait encore que soit fournie quelque indication 
plus precise sur la voie par laquelle l’oeuvre de Mechtilde a pu 
parvenir a Dante. Or il semble que des recherches recentes 
puissent faire faire a la critique un grand pas — ei ä ce qulil 
nous semble, decisif — dans ce sens. Ainsi que nous l’avons 
deja dit, Stierling a eu l’'heureuse fortune de trouver dans la 
Vie de saint Dominique par Thierry d’Apolda de longs passages 
de l’auvre de Mechtilde, cites d’apres la version latine 2. Ce 
sont naturellement ceux qui cel£brent le fondateur de l’Ordre 
des Pröcheurs, et l’Ordre lui-m&me. Thierry d’Apolda donne 
ces fragmenis comme empruntes ä des r&evelations « secretissi- 
mis et verissimis » faites ä une personne qui aimait saint Domi- 
nique dun amour particulier?. Il n’est pas etonnant que 
Thierry, compatriote de Mechtilde, puisqu’ &£tait ne pres 
d’Iena * et appartenait au couvent dominicain d’Erfurt, ait 
connu les revelations de Mechtilde, mais il faut que le renom 
de saintete de cette mystique ait et& bien grand pour que Thierry 


1. Cl. Francesco D’Ovinıo, Nuovi Studü danteschi, Il Purgatorio e il suo 
preludio, Milano, 1906, pp. 487 et suiv. — Epmunp G. GARDNER, Dante and Ihe 
mystics, London-New-York, 1913, pp. 272-297. 

2. STIERLING, Op. cit., pp. 5-15. Cl. AA.SS. Augusti, t. I, ed. de 1733, $ %51- 
254, p. 604 et 5 383-397, pp. 627 et suiv. 

3. « Cuidam beatum Dominicum speciali caritate diligenti Dominus multa 
de meritis ipsius et gloria, et eliam de Ordine praedicatorum revelavit, quae 
scripta reliquit v. AA.SS. Augusti, t. I, & 251, p. 60%. 

4. Ib., p. 361. 
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invoque son t&moignage dans un document de cette impor- 
tance. 

Quelque indication nous permettra-t-elle maintenant 
d’avancer que Dante a dü connaitre la Vila de Thierry ? 

Cette @uvre, redigee vers 1290, est de beaucoup la plus 
importante des diverses Vies de saint Dominique. Elle resume 
les travaux antl£rieurs et, compos&e sur les instances du maitre 
general, de l’Ordre, elle porte un caract£re officiel ! ; c’est donc 
celle qu’on doit lire de preference & l’epoque oü Dante £crit. 
Mais poussons plus avant notre enquäte : les details que donne 
Dante sur l’enfance de saint Dominique et les signes qui prece- 
derent sa naissance, rapportes d'une facon trop precise pour 
qu’on puisse mvoquer une tradition orale, se retrouvent exacte- 
ment dans Thierry d’Apolda?. Sans doute, certains d’entre 


h} 


1. Les AA.SS., (ib., p. 361), citent ce tW&moignage d’un contemporain : 
« Denique Bernardus Guidonis loco supra memorato ultimum aeltatis suae 
biographum ita refert : Frater Theodericus de Appoldia Theutonicus ; de con- 
ventu Erfordensi, provinciae Saxoniae, tempore et jussu venerabilis patris 
Fratris Munionis, Magistri Ordinis nostri septimi, librum novum, quem intitu- 
lavit de Vita et miraculis S. Dominici, et de Ordine Praedicatorun, quem 
instituit, compilavit circa annum Domini MCCXC per capitula et rubricas. » 


2. Voici les rapprochements qui nous paraissent les plus caract£eristiques : 
(D’autres ont &t& faits par A. BERTOLDI, Leciura Danlis, Notes, pp. 45 et suiv.) 
Paradiso, XII (&d. SCARTAZZINI, 

Milano, 1911). 


E come fu creata, fu repleta 
Si la sua mente di viva virtute, 


Thierry d’Apolda 


« ...Nempe excellentioris gratiae 
filiium paritura mater, priusquam 
conciperet, visione futuri partüs 


Che, nella madre, lei fece profeta. 
(58-60) 


Poi che le sponsalizie fur compiute 
AI sacro fonte intra lui e la Fede, 
Tj’ si dotär di mutue salute ; 
La donna che per lui l’assenso diede, 
Vide nel sonno il mirabile frutto 
Ch’us£zir dovea di lui e delle rede. 
E perche fosse, qual era, in costrutto, 
Quinci si mosse spirito a nomarlo 
Del possessivo di cui era tutto. 
Domenico fu detto... » 

(61-70) 


Ben parve messo e famigliar di 
[Cristo ; 

Che il primo amor che in lui fu 
[manifesto, 
Fu al primo coneiglio che die Cristo. 
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indicativa a Domino caelitus pree- 
venta est : vidit enim... » 
($ 12. AA.SS. Aug., I, p. 566.) 


« ..Baptizatur in nomine Patris... 
et nutu ejus, cui Dominus nomen 
est, Dominicus appellatur. Matri 
quoque ejus spirituali, feminae nobili 
culidam, sacer infans Dominicus per 
visum apparuit, stellam praefulgi- 
dam habens in fronte, cujus splen- 
dore nimio totius mundi faries illu- 
minata radiabat. » 

(Ib., $ 12, p. 566.) 


Unde statim, cum potuit, adhuc 
infantilibus annis non completis, 
piorum exemplo parentum ecclesias 
frequentare, Deumque colere didicit. 
Lectulum quoque proprium tener 
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eux se trouvent deja dans la Vie de saint Dominique par 
Jourdain de Saxe, redigee peu apr&s la mort du saint, bien que 
ce premier biographe ne les rapporte pas toujours de la m&me 
facon !, dans la Vita de Barthelemy de Trente, &Ecrite entre 1244 
et 1251 2, et m&me dans la Legende doree. Mais Dante, dont on 
sait les liens avec l’Ordre de saint Dominique, s’est-il contente 
de ces @&uvres p£erimees ou de cette &uvre de vulgarisation 
sans recourir & Ja source essentielle ? Le contraire nous parat 
extr&emement vraisemblable, et ayant d’abord &tudie les textes 
sans avoir recours & d’autres ouvrages, nous avons &te heureux 
de constater par la suite que nous nous rencontrions avec des 


Spesse fiate fu tacilo e desto 

Trovato in terra dalla sua nufrice, 

Zome dicesse : * lo son venuto & 
[questo.' 
(73-78) 


«..il santo atleta, 
Benigno ai suoi ed ai nemici crudo...» 
(56-57) 


« Si come dell’agricola che Cristo 
Elesse all’orto suo per ajutarlo. » 
(71-72) 


« In picciol tempo gran dottor si feo ; 

Tal che si mise a oircuir la vigna, 

Che tosto imbianca, se il vignaio & 
[reo...» 


(85-87, 


« E negli sterpi eretici percosse 
L’impeto suo...» 
(100-101) 


« Se tal fu l’una ruota della biga 
In che la Santa Chiesa si difese, 

E vinse in campo la sua civil 

» 


[brige... 
(106-108) 


existens saepius deseruit ; stratüs- 
que molliiem declinans, super 
nudam humum infantilia membra 
composuit, quod "etiam in diebus 
suis indefessus modum observarvit. 
(8 14, p. 566.) 


« Sanctorum vias strenuus athleta 
custodiens ...omnis haereticorum 
secta contremuit, omnis Ecclesia 
fidelium exultavit ». 

i ($ 368, pp. 624-625." 


a ..quia vineam, ad quam pater- 
familias operarios diversis tempori- 
bus, denarii conductos conventione, 
praemiserat, et quam sua dextera 
plantaverat, non solüm vitiorum 
vepres et spinae pervaserant...» 

(8 368, p. 62%.) 


« Et sicut in praesentiarum cer- 
nimus, post trium signis differentium 
tirocinia quadrigarum, in quadriga 
quarta, equos varios et robustos, 
Praedicatorum et Minorum Fratrum 
agmina cum electis ducibus simul 
in praelium directurus, spiritum 
sancti Dominki suscitavit...» 

(Bulle de canonisation dans Thier- 
ry d’Apolda, $ 368, p. 624.) 


1. Par exemple, la vision de l’etile sur le front de l’ensant est attribude 
A sa me£re et non A sa marraine comme dans les autres Vies. 


2. 4A.SS. Aug., t. 1, $ 7, p. 399. 
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critiques tres autorises qui n’etaient pas directement inte- 
resses ä ce que Dante ait lu Thierry 2. 

Nous n’allons pas jusqu’a penser que c’est surtout l’exemple 
du biographe qui a pousse Dante & rapprocher saint Domi- 
nique de saint Francois, puisque Y'histoire et la tradition |'y 
incitaient, mais quelle n’a pas €t& notre &motion en constatant 
qu'un critlique aussi autorise que Alfonso Bertoldi, et qui a 
defendu chaleureusement la cause de Mathilde de Toscane 2, 
donne comme source des beaux vers qui forment l’introduction 
du passage ou Dante celebre saint Dominique quelques lignes 
de Thierry d’Apolda qui — sans que le critique s’en doute — 
sont empruntees au texte m&öme de Mechtilde de Magdebourg 
duquel Thierry n’a omis qu’un mot? ! 

Nous jouerons beau jeu et ne tirerons pas parti de cet 
argument qu’on nous offre, si glorieux pour Mechtilde. Nous 
dirons simplement : tout nous autorise ä croire que Dante a 
connu Thierry d’Apolda, et nous citerons comme principal et 


1. Lectura Dantis, Il canto XII del Paradiso lello da ALpnuonso BERTOLMNI... 
Firenze (1912), p. 13 : « Ed eccoci condotti, dopo questo breve e maesloso 
preludio, che consuona &a. quello del canto anteriore, alla narrazione della 
vita di Domenico, della quale mi & grato — dopo maturo esame — poter 
indigare agli studiosi come direlta e quasi unica fonte la leggenda di Teo- 
dorico d’Appoldia : l’ultima e la piü ampia di quante diede il secolo XIII, 
composta per volere del setiimo generale dell’ Ordine Munione di Zamora, 
che stimö opportuno rimnire in un sol corpo quanto sin allora era stato 
scritto su la vita del gran Patriarca, Per questo cantio, come giä per quel 
che precede, Dante si servi, adunque, di una narrazione, a cosi dire, 
ufficiale. » 


23. Cf. en particulier Giornale danlesco, vol. XIV, 1906, pp. 89-9 : « Per 
la Signora di Canossa ». 


3. Paradiso, XIl. Texte de THIERRY, AA.SS, Aug., 
t. I, p. 627 (cite — avec des erfreurs 
— par A. BerrtoLo, Lect. Danlis, 
Parad., XII, p. 45). 


L’esercito di Cristo, che si caro «...Coeperunt lapsu temporis ma- 


Cosß a riarmar, dietro alla insegna 
Si movea tardo, sospiccioso e Taro, 
Quando lo Imperador che sempre 
[regna, 
Provvide alla milizia ch’era in forse, 
Per sola grazia, non per esser degna; 
E, com’e detto, a sua Sposa, SOOCOrTSe 
Con due campioni, al cui fare, al 
[eui dire 
Lo papol disviato si raccorse. 
(37-45) 


Google 


gistri (Revel. : « Ecclesiae ») negligen- 
tiüs agere, populusque immemor 
multitudinis misericordiae Dei A 
mandatorum ejus aberrando recti- 
tudine deviare. At Deus misericors 
pater omnium nostrorum, electorum 
suorum curam gerens, uno tempore 
duos, quasi gemellos de sponsa sua, 
scilicet Ecclesia, per graliam pro- 
genuit filios fratrum suorum fide- 
lium in salutem. » 
Cf. Revelationes, II, 11., p. 49. 
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dernier argument le jeu de mots de Dante sur le nom des 
parenis de saint Dominique qui se trouve par deux fois dans 
Thierry, coincidence qui .a deja frappe d’autres que nous!. 


« OÖ padre suo veramente Felice ! 
O madre sua veramente Giovanna, 
Se, interpretate, val come ei dice !? » 
« ...genuit enim Johanna Dei gratiä viro suo Felici duos 
filios...3 » 
« (Generatur & patre Felice ; parturitur, nutritur, fovetur ä 
Johanna Dei grati& matre. * » | 


‘On voit maintenant la suite de notre raisonnement : frappee 
par les ressemblances assez troublantes entre certaines pages 
de Mechtilde et divers passages de Dante, et par l’identite du 
nom de notre mystique avec celui de Matelda, la critique dan- 
tesque a pu jusqu’a present r&epondre : sans doute, il est 
curieux que Dante rencontre au Paradis terrestre, qu'elle a 
precisement decrit dans ses visions, cette mystique qui se 
nomme Matelda, mais toutes ces ressemblances et cette srmi- 
litude de nom peuvent n’etre dues qu’au hasard : il faudrait 
encore prouver que Dante a connu Mechtilde de Magdebourg. 
La critique dantesque elle-m&me avoue implicitement que 
notre supposition est juste, en reconnaissant dans la Vie de 
saint Dominique par Thierry d’Apolda une des sources du 
poete. Ce precieux texte nous prouve, sans discussion possible, 
que l’auvre de Mechtilde £&tait encore vivante dans la tradition 
dominicaine & l’epoque m&me de Dante ; bien plus, elle est 
longuement citee dans une @uvre que Dante a presque certai- 
nement lue. L’auteur ne nomme pas Mechtilde, mais on. peul 
eire sür que les Dominicains ne l’ont pas oubliee. La curiosite 
de Dante n’a-t-elle pas £t& eveillee par ce passage, que rapporte 


1. PAGET ToynBBE, A diclionary of proper names and nolable maliers in 
Ihe works of Dante, Oxford, 1898, art. Domenico, p. %7. Cf. Lect. Dantis, Parad. 
XII, p. 51. 

2. Parad., XII, 79-81. 

3. AA.SS. Aug., I, $ 11, p. 566. 

4. Ib., $ 13, p. 566. On sait que le mot « Johanna » signifie en hebreu 
« gräce de Dieu ». Cf. Saint JERÖME, (Patrol. lat., t. %6, col. 117) « Joanna 
autem interpretatur, Domini gralia ». 
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Thierry d’Apolda, oü Mechtilde parle de l’Ordre ä& venir : 
« Primus ordinis ejus auctor erit fillus regis Romanorum »,. 
que Thierry a ainsi modifi€ : « Et erit Romani dignitas imperii: 
exordium ejus », &vocation qui r&pondait aux propres pre&oc- 
cupations de Dante et etait si bien faite pour lui plaire ? 
Est-il extraordinaire que le poete ait cherche & connaltre ce 
livre etrange et attirant qui lui e&tait facilement accessible 
puisqu’il etait des lors traduit en latin? Et s’il l’a lu, que de 
pages ont dü le charmer! La nature m&me des visions, ces. 
propheties sur le jugement dernier et la lutte des derniers 
Freres contre l’Antechrist, ces &vocations de l’enfer, cite de 
haine, ei du paradis terrestre plein de fleurs et de parfums, 
d’autre part, le mysticisme de Mechtilde, si pur et si profond, 
autant d’images et de pensees toutes proches de celles qui lui 
etaient familieres. S’il a connu Mechtilde, il l’a certainement 
aimee ; des lors, quoi d’etonnant & ce qu’il ait retenu le nom 
de la voyante pour lui reserver une place dans son po&me? Il 
a bien glorifie d’autres figures plus päles et qui nont eu 
d’autre merite que celui de lui inspirer quelques vers. On con- 
viendra du moins — et nous y revenons encore — quw'aucun 
personnage de la Divine Comödie ne donne comme Matelda 
limpression d’avoir ele vu par le poete moins des yeux du 
corps que des yeux de l’äme, pour parler comme Mechtilde, 
moins connu par l’histoire que symboliquement &voque. Si 
le poete avait voulu presenter Mathilde de Toscane, eüt-il 
pu ne dire absolument rien de son grand röle historique, n'y 
pas faire la moindre allusion, donner d’elle une image tout 
opposee & celle que T’'histoire nous offre? S’il avait voulu 
evoquer Mechtilde de Magdebourg, dont il ne pouvait connajitre 
que l’esprit, l’eüt-il peinte autrement qu avec ces trails poeti- 
ques et impersonnels? Hypotheses sans doute, mais singulie- 
rement fortıfiees par tout ce qui precede. Si l’on objecte que 
Matelda represente avant tout la vie active, nous r&epondrons 
que Mechtilde de Magdebourg a passe quarante ans de sa vie 
dans l’exercice des auvres de charite. Si l’on pretend que 
Mechtilde de Magdebourg est morte A un äge avance, nous 
retournerons contre Mathilde de Toscane cet argument qui, 
d’ailleurs, ne vaut rien, car le poete pouvait bien leur donner, 
a l’une ou A l’autre, la jeunesse de l’eternite. Si l’on repousse 
meme Tide que Matelda puisse avoır reellement vecu 
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puisqu elle remplit son office depuis des siecles et des siecles 1, 
nous demanderons alors qui remplissait le röle de Caton avant 
la mort de celui-ci ? 

Allons plus loin : les criliques ne sont pas d’accord sur le 
röle de Matelda au Paradis terrestre, les uns considerant 
qu'elle en est la gardienne, en m&me temps qu'elle remplit des 
fonctions de guide analogues & celles de Virgile dans l’Enfer, 
d’autres lui atiribuant un röle plus restreint, mais quelle que 
soit l’interpretation qu’on en donne, un fait subsiste : Mech- 
tilde plonge les ämes dans le bain qui leur fait oublier leurs 
‚ fautes, apres quoi elle les conduit vers l’eau qui leur rend la 
memoire du bien queelles ont fait ?. Elle est donc avant tout la 
purificatrice. Or il nous faudrait citer ä nouveau les longs 
passages dont nous avons parl& ä propos des ämes du purga- 
toire pour montrer & quel point ce röle convient ä Mechtilde 
de Magdebourg, dont la priere et les bonnes @uvres tendent 
sans cesse & la liberation de ces ämes souffrantes quelle nomme 
ses enfants, et ä qui elle veut donner le sang de son caur. En 
verite, & qui mieux qu’ä elle s’appliqueraient les paroles de 
Beatrice : 


« ...come tu se’ usa, 
« La tramortita sua virtü ravviva !3» 


Rien de plus naturel que de voir Dante assigner cet office 
& la mystique dont la douce et violente charıt&e obtint tant de 
delivrances de son bien-aime Jesus. Rappelons-nous en parti- 
culier cette vision oü Mechtilde, apres avoir vu les ämes souil- 
lees, supplie le Seigneur de les lui accorder. Dieu lui conseille 
de les laver dans ses propres larmes, et elles sortent de ce ° 
bain plus lumineuses que le sodeil : 


« Ego autem nimia jucunditate accepta dixi : Benedicant te, 
dulcis Domine, omnes creaturae tuae in @eternum ; nunc istae 
dealbatae et splendidae decent et congruunt regno tuo‘. » 


1. GiuseppE Mansı, Lectura Danltis, Il canto XXXIlI del Purgalorio, 1910, 
32. 
2. Purg., XXVII, 121-133, XXXI, 94-106. 


3. Purg., XXXII, 128-129. 
4. Revel., I, p. 625 (VI, 6). Cf. texte allemand, II, 8. 
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Y a-t-ıl tres loın de ce texte aux vers de Dante ? 


« Io ritornai dalla santissıim’onda 
Rifatto si, come piente novelle 
Rinnovellate di novella fronda, 

Puro e disposto a salıre alle stelle. ! » 


Qu’on nous permetie encore un mot sur ce sujel. Certes, 
les sp£cialistes de Dante, mieux renseignes que nous, peuvent 
nous reprocher de nous aventurer hors de notre domaine. 
mais nous dirons & notre tour : la plupart d’entre eux ont a 
priori pense qu'’on faisait fausse route en cherchant en Mech- 
tilde de Magdebourg l’original de Matelda ; des lors, combien 
se sont donne la peine de lire impartialement, ou m&me simple- 
ment de lire son @uvre ? Nous avouons nolre inoompetence en 
matiere de critique dantesque, mais un long commerce avec 
Mechtilde nous a peul-etre permis de nous faire d’elle une 
image assez fidele. C'est la concordance de cette image avec 
Matelda qui nous a surpris d’abord et guide ensuite dans notre 
enquete. Cetle « donna soletta », n’etait-ce point notre Mech- 
tilde, retiree du monde, pauvre et seule, « exul in terra 
aliena » ? On se souvient peut-äire de cette page, dont la fer- 
veur se fraduit par un symbolisme si ardent, oü Mechtilde dit 
son desir d’aller avec le Fils de Dieu parmi les fleurs de la 
sainte connaissance 2 ou encore de ce dialogue oü l’äAme 
apprend que son fiance doil venir ä sa rencontre & I'heure de 
la rosee, quand les oiseaux font entendre leurs chants, el 
lorsque le fiance arrive, la vierge danse pour luı plaire 3. Ces 
symboles ne nous rappellent-ils pas la Dame enamouree qui 
va, dun pas allegre, cueillant dans le matın päle les fleurs du 
paradis ? 

Surtout, qu’on veuille bien nous croire impartial ; certes, 
nous tenons ä nolre conclusion, mais nous n’avons nullement 


1. Purg., XXNIIT, 142-145. 

2. IV, 12. Texte !atin IV, 27 : « Ego interrogabo eum quando velit deam- 
hulare ad flores sarrae cognibionis... » 

3. I, 44. Texte latin, IV, 6: « Mane, lueitllui roris tempore, hoc est 
devotionis intimae, qua primmm intus tangitur [anima], dicunt ei famuli, 
hoc est sensus corporei : Vestiri debes, o domina, et ormari. Respondit:: 
[Dileetil, quo, inquam, dwi debeo ? quo oportet procedere? At illi: Auribus, 
inquiunt, audivimus et susurrium intelleximus, in ocrursum tuum princeps 


[se] praeparat, cum dulis ros lucis efNuxerit et avium concentus sonuerit. 
Eia igitur, 0 regina, nu tardaveris sed festina... » CH. Dante, Purg., XXVII, 
40 et suiv. 

2 
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essay& de forcer les textes pour faire tomber sur Mechtilde un 
rayon de l’aureole de Dante : elle nous parait assez belle sans 
cela. 


IV 
L’ousui. 


C'est en vain que nous avons cherche parmi les mystiques 
des äges suivants le nom ou du moins le souvenir de Mechtilde 
de Magdebourg. Bien des fois encore, sans doute, son livre a 
ete lu dans les cellules ou les refectoires des couvents pour la 
plus grande &dification des religieuses, mais de ceite influence 
tout intime, nous ne savons rien. Les &uvres de sainte Mech- 
tilde de Hackeborn et de sainte Gertrude, la correspondance 
de Henri de Nördlingen, les visions de Margaretha et de Chris- 
tina Ebner, la Vie de saınt Dominique par Thierry d’Apolda, 
portent des traces cerlaines de l'influence de Mechtilde, et ce 
sont la de beaux titres de gloire. Avec Dante, la precision 
disparait : certes, il nomme Mechtilde par son nom et parle 
delle aussi clairement, et plus, que Gertrude, Christina ou 
Thierry, mais elle n’est plus reconnue par les commentateurs ; 
ainsi, son nom a recu le merveilleux privilege d’eire immortel 
tandıs quelle-m&me etait oubliee, et alors que son nom, 
depouilleE d’elle-m&me, pour ainsi dire, franchissait les siecles, 
quelques fragments de son &uvre, depouilles de son nom, 
etaient encore lus par les fideles de saint Dominique et les 
hagiographes des siecles suivants, sans qu'’on süt ä qui les 
attrıbuer. Les Bollandistes avouent leur ignorance !, et Mech- 
tılde est si parfaitement inconnue au xvm* siecle quoon en fait 
une seule et m&me personne avec sainte Mechtilde de Hacke- 
born, attrıibuant & Henri de Halle la redaction du livre de cette 
derniere !? 


1. AA. SS. Aug., I, p. 605 : « Utinam Theodoricus nomen et professionem 
hujus anonymi indicasset, ut tutiüs judicare nobis liceret, quam fidem 
revelatio illa mereatur ! » 

Ib., p. 629: « Nescio, an haec ad superiorem revelationem pertineant. et 
utrum haec atque sequentia eijdem personae an diversis adscribenda sint. 

Hic iterum conqueri cogimur, quod Theodoricus auctores similium mvsti- 
caruım visionum distinct® et nominatim non expresserit, ut de fide eorum 
cautiüs aut certiüs judicaremus. » 

2. Qu£rir et Echarp, I, 1719, p. 384. 
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Plus heureux que le livre de Mechtilde de Magdebourg, celui 
de sainte Gertrude franchira les frontieres d’Espagne. La men- 
tion elogieuse qu'en fait le confesseur de sainte Therese qui 
ecrivit sa vie permet de supposer qu'il l’ıa donne älıre A sa 
file spirituelle !. Si done un peu de l’esprit de Mechtilde est 
parvenu & sainte Therese, ce nesi que par cet intermediaiıre, 
glorieux ıl est vrai, mais il nous plait de supposer que peut-etre 
la sainte espagnole fut emue par la mort de Saur Mechtilde 
que le livre de sainte Gertrude lui racontait. 


Ainsi, l’euvre qui fut d’abord un objet de contradiction, 
comme Mechtilde l’&tait elle-m&me, et comme le sont de leur 
vivant la plupart des grands mystiques, est entouree de ven£&- 
ration ä& la fin de la vie de Mechtilde. Tout de suite apres la 
mort de la voyante et au cours du siecle suivant, cette admira- 
tion se manifeste par d’eclatants hommages : les voix les plus 
autorisees s’accordent ä& c£elebrer le livre et son auteur. Mais 
une femme pieuse legue le precieux depöt a d’autres femmes 
pieuses, afin qu'il soit dignement garde, et le but qu’ont pour- 
suivi en vain les ennemis les plus acharnes de Mechtilde est 
enfin atteint : la grande voix se tait ou ne parle plus qu’a 
quelques ämes dans le desert d’un cloitre. Pendant des siecles, 
c'est le silence, comme si les puissances mauvaises qui pous- 
saient les contradicteurs de Mechtilde a brüler son livre avalent 
enfin triomphe. Mais Mechtilde n’avait-elle pas invoqu& conire 
eux la protection de Dieu ? Cinq cents ans plus tard, un hasard 
— ainsi 6cTivons-nous, nous qui ne sommes pas du xın® siecle — 
fait retrouver le livre au fond d’une bibliotheque. Que les incre- 
dules sourient donc et que les croyants admirent les voies de 
la Providence en relisant la prophetie que l'auteur du prologue 
latin attribue au Seigneur lui-meme : | 

« Ce livre demeurera & jamais inebranlable parce que le 
bon accueil de tous, la sympathie qu'on lui tEmoignera et sa 
propre perfection en feront une a&uvre si aimee, sı ferme et sı 
durable, qu’aucune contradiction ne pourra lui nuire ?. » 


1. Vila S. Teresiae Virginis, Auctore Ribera, 4.4. SS. Octobris, t. VII (1845,, 
p. 59. 
. 2. Prologus, Revel., II, p. #45. 


CONCLUSION 


Nous voici arrive au lerme de notre &tude ei oblige de don- 
ner une apprecialion d’ensemble. A vraı dire, sans abandonner 
notre röle de critique impartial, nous avons deja laiss€ transpa- 
railre notre sympathie ou notre admiration, quelqueiois a dessein 
pour souligner un jugement, plus souvent sans doute malgre 
nous. On nous le pardonnera facilement, esperons-nous : pour 
essayer de comprendre une äme distante de nous par ses ten- 
dances m&mes, dont la vie exterieure ei la vie profonde nous 
echappent sur tant de points, dont tant de siecles nous separent, 
peul-elre faul-il commencer par l'aimer sans s’expliquer d’abord 
les raisons de cet obscur attrait. Mais nous manquerions au 
devoir le plus €lementaire du critique sı nous nous laissions 
entrainer par (quelque raison de sentiment en montrant le röle 
de Mechtilde dans l'histoire du mysticisme de son pays. Sans 
doule, on n’a pas loujours tort quand on accuse le biographe de 
croire que le personnage qu’il etudie est le centre du monde, 
mais nous echapperons peul-etre a ce reproche en niinvoquanl 
(jue des faıts düment constales. 

Nous avons dit un mot dans notre introduction du grand 
mouvemenl religieux qui souleve IAllemagne a l’epoque de 
Mechtilde, mais cette floraison du mysticisme au xım® siecle est 
preparee par la lente germination des siecles precedents. De 
cette periode mal connue encore. ä ce point de vue, seules 
quelques auvres nous restent, assez semblables d’inspiration 
pour que nous puissions esperer connaitre gräce ä elles les 
tendances religieuses profondes des ämes avancees de ce lemps : 
nous avons nomme& sainte Elisabeth de Schönau et sainte Hil- 
degarde de Bingen. Or que constatons-nous en lisanl leurs 
ceuvres? Sans doute, au xı comme au xım° siecle, comme tou- 
Jours. le mystique cherche a s’approcher de Dieu jusqu’a con- 
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templer sa face, aulant que le lui permettent les tene&bres de 
sa condition terresire, mais il peut suivre sa route sans daigner 
accorder un regard aux pays qu'il traverse ou, au contraire, s’y 
arreter longuement et prendre plaisir a nous raconter les 
eiapes de son voyage. Parfois m&me, les agrements quil v 
rencontre semblent momentanement lui faire oublier son but: 
c’est du moins I'impression que laissent au lecteur sainte Elisa- 
beth et sainte Hildegarte. Images et paroles, tout ce qu’un 
saınt Jean de la Croix trouvera plus tard negligeable ou m&me 
dangereux, occupe chez elles une place d’honneur. Elles ont 
une mission & remplir, elles parlent ä T’humanil&e au nom du 
Seigneur, mais m&me independamment des grandes visions par 
lesquelles toute I’'humanite doit &tre mstruite, de mulliples reeits 
ne nous larssent rien ignorer de ce quelles ont vu et entendu. 
Leur experience na pas encore rejoint l’enseignement tradi- 
tionnel des grands mystiques chretiens, quelles n'ignorent pas 
peut-@tre, mais dont leurs &uvres ne revelent & peu pres rien. 

Pourtant, deja a leur &poque, et ä cerlains momenis de sa 
vie apostoliegue, dans leur pays m&me, saint Bernard preche un 
christianisme plus intime. En m&me temps que dans ses aııvres 
ıl renoue avec la tradition augustinienne, son äme trouve la 
voie directe qui mene ä& Dieu. Mais ni les plus hautes pecula- 
tions, nı les plus ineffables experiences mystiques ne lui font 
oublier I!’humanite du Sauveur. Au xm* sıecle, la personne du 
Christ trouve en Francois d’Assise un Bernard encore plus 
exclusivement passionne el qui ne veul connaitre de la tradılion 
theologique que Jesus, et Jesus crucifi6. Quelques annees 
encore et les Dominicains, plus proches en cela de saınt Ber- 
nard, uniront la theorie ä la pratique, et de cetle union naitronl 
bientöt les @uvres les plus hautement speculatives et les plus 
tendrement pieuses, les sermons d’un Eckhart ou d’un Tauler, 
les livres du bienheureux Suso. 

Nous avons voulu rappeler encore une fois loutes ces ien- 
dances parce qu'il n’en est pas une qui ne soil en quelque 
mesure represenlee dans l!’a@uvre de Mechtilde. Nee a l’aube 
du xım° siecle, elle n'est pas encore assez degagee du passe 
recent pour mepriser loul ce qui n’est pas la pure appröhensioen 
de Dieu. Comme les grandes saintes de läge precedent, elle 
croit, nous l’avons vu & sa mission parmı les hommes, A la 
realite divine de ses visions apocalyptiques, elle attache. elle 
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aussı, une tres röelle importance & tout ce qu'elle voit et entend, 
et rien ne lui parait negligeable de ce qui, selen sa conviction, 
vient de Dieu. Nous avons eu lieu de nous en rejouir puisque 
c'est A ce respect pour toutes ses revelations, quelle quen soit 
la nature, que nous devons ces pages sur l’avenir du monde, 
le jugement dernier, l’au-delä, precieuses par elles-m&mes et 
pour la couleur de leurs tableaux, mais aussi par tout ce 
quelles revelent sur certaines pensees profondes ou cerlaines 
reveries de l’Epoque, par le reflet myslerieux et d’autant plus 
attachant qu'elles gardent des evenements contemporains. 

Ailleurs, plus profond&@ment &mue, plus fremissante, plus 
vraiment elle-m&me, et toute semblable pourtant ä saint Ber- 
nard, & saint Francois, a saint Dominique, elle s’est montree A 
nous, pleurant d’amour et de reconnaissance devant les plaies 
beantes du Sauveur, et nous l’avons &coutee, repetant inlassa- 
blement les louanges de l’adorable Humanite. En m&me temps, 
cet amour du Christ souffrant la rendant toute compatissante 
aux souffrances des hommes, elle participe ä ce grand mouve- 
ment de charit&E oü les femmes rivalisent de devouement et 
souvent dheroisme avec les hommes, et comme sainte Elisa- 
beth de Thuringe, elle consacre ses forces au soin des pauvres 
et des malades. 

Parfois, elle nous apparaft exquise de gräce franciscaine : 
la prophetesse ä qui tout & l’'heure se devoilaient les mysteres 
farouches de l’avenir du monde, se fait tout humble ei toute 
naive pour nous raconter les scenes familieres de l’eniance du 
Christ. 

Elle nous a dit qu'elle netait qu’une ignoranle : pourlant, 
nous l’avons surprise faisant des allusions aux personnages de 
la Bible, aux recits de l’Evangile, ä la legende des saints, et 
nous avons lrouve sous sa plume des images ch£res & la litur- 
gie. Plus encore : nous avons parfois reconnu en elle l’eleve 
docıe des Dominicains qui versait «dans sa lampe de vierge 
sage l’'huile de la saine doctrine, et appuyait sa faiblesse sur 
la force de ces athletes de Dieu : ni theologienne, ni tout & fait 
ignorante de la theologie, assez fidele aux theories de l’Ecole 
pour ne rien craindre des accusations dont on la poursull. 

Mais — nous esperons l’avoir fait suffisamment ressorlir 
malgr& les longues considerations historiques oü notre sujet 
nous a entraine — c'est l’experience m&me de Dieu, union 
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sans nom et sans forme, connaissance ineffable et si mysterieuse 
pour nous & qui manque le sens de l’äme de ces privilegies, qui 
est pour Mechtilde le centre m&me de la vie mystique : tout le 
reste n'est qu’accessoire. Et, sans doute, elle na ainsi rien 
revele aux hommes puisque, depuis des siecles, le mysticisme 
speculatif enseignait que tel est le but m&me de toute vie reli- 
gieuse, mais depuis saint Bernard, qui donc avait entrepris de 
le decrire d’apres une experience personnelle donnee comme 
telle ? Sans doute, une decouverte de bibliotheque peut-elle nous 
prouver que nous avons attache une trop grande importance A 
’euvre de Mechtilde et qu’elle a eu des predecesseurs plus 
ımmedtats !, ınais dans l’etat actuel des £ludes, si l’on trace la 
ligne ideale qui rattache saint Bernard aux grands Dominicains 
allemands, cette ligne ira chercher Mechtilde de Magdebourg 
avant d’arriver au cloitre de Helfta et a sainte Gertrude. 
On nous dira que, dans la spiritualisation graduelle du mysti- 
cisme du x° au xıv? siecle, Mechtilde n’occupe, somme loute, 


1. Le Pere J. van MıERLO a Tecemment altir&E de nouveau l’attention des 
specialistes sur Saur Hadewijch que, jusqu’a present, on avait generalement 
identifitee avec Blommardine, heretique flamande du xıve siöcle. (Hadewijch, 
une mystique flamande au treizieme siecle, Revue d’Ascelique et de myslique, 
Ne 19-20, juillet-octobre 1924.) Le P. Mierlo la situe dans la premiere moitie 
du treizieme siöcle et la fait mourir entre 1260 et 1269, (N* 19, p. 274). SU 
en e&tait ainsi, elle serait exactement la contemporaine de Mechtilde, et les 
deux premieres confessions mysliques ecrites en langue germanique seraient 
celles de deux femmes ; mais si seduisantes que soient les conclusions du 
P. Mierlo, elles detruisent une tradition trop bien €tablie pour que nous les 
aoceptions auwtrement que comme de solides hypothöses ; nous n’avons d’ail- 
jeurs pas A nous prononcer sur cette question. Cependant, nous relevons ce 
texte qui ne laisse pas de nous £tonner : « Il serait difficile de trouver un 
ecrivain mystique chez qui cette conception du service chevaleresque| de 
l’Amour soit plus grave, plus reelle, plus affaire de vie que chez Hadewijjch. 
Quand on lui compare, par exemple, Mechtilde de Magdebourg, on ne peut 
pas ne pas s’apercevoir de la difference : la mentalite de celle-i est deja bien 
plus bourgeoise. D’ailleurs chez Hadewijch le ton plus passionne, plus fort, 
plus domine par la grandeur, la beauts, les exigences de ce service, lui fait 
eviter d’instinct ce qui est doucereux, fade, moins esihelique, comme aussi 
tout Don Quichottisme et tout panache. Ce service chevaleresque est fait, non 
de bravades ni de coups d’epee en l’air, mais de force, de distinction par- 
faite, de splendeur genereuse, de noblesse aristocratlique, de Tiche muni- 
ficence, et surtout de loyaut& et de devouement ». (N* 19, pp. 279-280). Nous 
nous demandons quel sens pejoratif le terme « bourgeoise » peut avoir 
exactement sous la plume du P. van Mierlo, et en quoi ce terme, quelque 
acception qu’on lwi donne, peut s’appliquer ä Mechtilde. De plus, si les deux 
dernieres phrases veulent, comme il est probable, faire, elles aussi, allusion 
a l’euvre de Mechtilde, notre surprise est & son comble : qu’eniend le Pere 
Mierlo par ie « Don Quichottisme, les bravades et les coups d’epee en l’air » 
de Mechtilde de Magdebourg? Sans commentaires, nous 'renvoyons A tout 
ce qui pre6cede. 
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que la place qui lui est assignee par son temps, et que la dis- 
tance qui la separe des mystiques de l’äge precedent provient 
de ce qu'elle a ei& port&e par son siecle. Sans doute, mais s'il 
est vrai que les mouvemenits portent les ämes et les soutiennent 
dans leur marche ascensionnelle, encore faut-il que ce soient 
des ämes assez robustes pour gravir les hauts sommels & la 
suite de celles qui ont fray& les sentiers. Les autres restent timi- 
dement dans des regions moins e&levees. C'est ainsi qu’a 
l’&Epoque m&me oü le mvsticısme des grands Dominicains lance 
droit au ciel sa flamme vive, d’autres ämes comme Margaretha 
Ebner, comme Adelheid Langmann, s’attardent encore aux 
menues fleurs de la route, images ou paroles. La difference que 
I'on fait entre les grands mysliques et les minores n'est pas 
loujours vaine, et ceest parmi les grands qu'incontestablement 
on doit placer Mechtilde ; son €&poque voulait quelle attachät 
encore une importance aux faits secondaires, mais ils ne lui ont 
pas fait oublier l’essentiel. Cependant, nous avons vu que le 
compte rendu des #tats mystiques n’a chez elle rien de syste- 
matique : le temps des descriptions psychologiques n'est pas 
encore venu et ce qui, chez d’autres, donnera la matıere d’un 
expos6 methodique, ne se traduit guere dans son @uvre que 
par des effusions. 

Recit &pique, po6sie Iyrique, pages didactiques parlagent le 
livre en parties & peu pres e@gales sinon d’egale valeur. C'est 
sans doute parce quelle Ecrit elle-m&me qu’aucune de ces parlies 
n'est sacrifiee aux autres. En effet, ıl est relativement facıle au 
biographe de donner une description objective des visions, 
mais comment pourrait-ıl rendre compte de ces exp£riences 
mysterieuses qu'il n’a generalement pas faites lui-mäme, ou 
nous expliquer leurs merveilleux effets dans l’aäme ? Dans les 
recits dus a une plume etrangere, c’est donc l’element &pique 
qui volontiers domine. Rien n'est plus instructif & cet egard 
que la leclture de l’®@uvre de sainte Gerirude : que Ion compare 
les Iivres I, III, IV, V, avec le livre II redige par la saınte elle- 
meme, et l’on verra que le centre d’inieret se deplace selon 
que nous avons affaire A sainte Gertrude ou A son biographe. 
C'est ä cette description purement exlerieure que s’arretent 
aussi les mystiques de moindre envergure ; les autres s’obstinent 
dans leur effort a traduire selon le langage des corps l'ıntra- 
duisible experience des ämes. Aucun, jamais, n'y parvient, 
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mais d’autres recammencent, et nous donnent au moins cette 
Impression — essentielle pour nous — qu'il y a la quelque 
chose que ni leurs efforts, ni & plus forte raison ceux des theolo- 
gıens et des psychologues ne parviendront jamais ä Epuiser. 
Soyons reconnaissants ä Mechtilde de Magdebourg de compier 
comme une Angele de Foligno parmi ces interpreies de l'inef- 
fable et, dans l’histoire du mysticisme catholique, d’&tre parmi 
les -precurseurs de ses plus grands representants. Nous trou- 
vons dieja chez elle ce qui nous altirera plus tard chez saınte 
Gertrude, l’auteur de !'Imilation, Ruysbroek, Tauler, Suso, 
sainte Catherine de Sienne, sainte Therese, saınt Jean de la 
Croix — il faudrait les nommer tous — : la ferveur passionnee, 
le sentiment du divin qui penetre toutes les actions de la vie, 
le don total de soi, l’intimit& du croyant avec son Dieu quı, 
etant le but m&me de toule vie religieuse, rend dans une cer- 
faine mesure accessible au croyant sincere, si humble soit-il, 
les euvres des genies religieux, bien «que parfois clles le 
depassent infiniment. Par la m&me, l’auvre de Miechtilde qui, 
vue sous ıım cerlain angle, nous parait si representative du 
moyen äge, est egalement de tous les temps dans sa partie pro- 
prement mystique et ne depayse pas le lecteur moderne. 
Temoin d’un passe mort, elle reste pourtant vivante, el c'est lä 
la marque distinctive des grandes oeuvres. 

Mais Mechtilde n’interesse pas seulement l’histoire relı- 
gieuse : elle joue aussi son röle Jans l'histoire de la civilisation. 
La femme, ä qui la lıtterature profane du moyen äge a prepare 
un char de triomphe, ne s’est pas toujours conteniee de son 
röle passif de gracieuse souveraine, sans autre merite que celui 
de son charme, inspirateur des poeles. Dans les milieux olı on 
a bien voulu s’adresser a son mtelligence et a ses sentiments 
profonds, elle a montre ce quoon pouvait attendre d’elle comme 
crealrice. Les auvres sorties du cloitre de Helita sont ä cei egard 
assez caracteristiques ; celle de Mechtilde de Magdebourg ne 
l'’est pas moins. Il nous plait de penser que Mechtilde, d un pre- 
mier elan, s’est elevee si haut. On peut bien nous dire que les 
a@uvres comme la sienne ne jaillissent pas spontanement du 
neant et qu’un long travanl de pröparation les precede , aussi 
bien, nous pensons avoir donn® un apercu de ce queelle doit A 
l’epoque anterieure et & son iemps m&me, mais il faut enfin que 
ces courants sortent de terre et se manifestent par des a@uvres, 
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que des ındividualites mieux douees en deviennent les represen- 
tants. Mechtilde de Magdebourg est une de ces personnalites en 
qui tout un aspect d’une civilisation se reflete. Qu’on nous 
montre les @uvres qui, avant la sienne, nous donnent une image 
plus fidele de la culture feminine dans l!’Allemagne du xm? siecle. 
A supposer m&me qu'’on en decouvre par la suite, la sienne 
nen serail pas amoindrie, crovons-nous: le livre de sainte 
Gertrude art-il eteE diminue parce qu’on a retrouve celui de 
Mechtilde, qui compte parmi ses sources ? Chaque fois qu’une 
individualite puissante apparait dans une &uvre, on n'a rien 
a craindre de ses predecesseurs eventuels : ils pourront bien 
permeitre de pre&ciser quelques influences, ils n’enleveront rien 
a I'homme qu’on relrouvera toujours sous llauteur. 


Il nous reste a parler d’un autre merile de l’euvre de 
Mechtilde, et non des moindres : c'est de compter parmi les 
premieres confessions mystiques &Ecrites en allemand. Et quand 
nous disons parmi les premieres. c'est par pure prudence el 
toujours sous la menace d'une decouverte qui detruirait nos 
conclusions. En realile, c'est bien la premiere que nous poss£- 
dıons. Mais pour des raisons multiples — ignorance du texte 
original, perte possible de manuscrits anterieurs — c'est ci qu'il 
nous est le plus difficile de juger de l’originalit& de Mechtilde. 
Pour les parties du livre Ecrites en vers, il est certain que des 
po&mes comme la Fille de Sion, que la po6sie profane, popu- 
laıre ou courtoise, n’ont pas etE sans exercer leur influence ; 
pour les parties &crites en prose, au contraire, il ne semble pas 
tömeraire d’alfinmer que Mechtilde doit beaucoup moins ä ses 
contemporains. En effet, l’allemand ne devait guere £&tre 
employe pour des «@uvres de ce genre puisque, du vivant de 
Mechtilde, un de ses amis juge bon de traduire en latım cette 
ceuvre ecrite « en langue barbare » selon sa propre expres- 
sion, ei que, ä la m&me epoque, sainte Gertrude et peut-&tre 
samte Mechtilde — la cause n’&tant pas encore jugee pour 
cette derniere — reviendront au latin. Mechtilde ne s/excuse- 
t-elle pas d’ignorer cette langue ? Ignorance relative, avons- 
nous dit, qui ne va pas jusqu’a limpossibilite absolue de com- 
prendre quelques passages de l’office et des livres saints, mais 
du moins incapacit& de l’ecrire. Bienheureuse ignorance en 
verite ! Dans une langue autre que sa langue maternelle, Mech- 
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tilde eüt-elle rencontre lant de mots pittoresques, ecrit tant de 
phrases d’un seul jet qu’on sent venir tout droit du plus mtime 
de l’äme ? Eüt-elle garde ce naturel qui, puisqu’il ne saurait 
elre ici un raffinement voulu, temoigne d’une telle fraicheur 
d’inspiration, cette vigueur d’expression, ce sens inne de la 
proprieie du terme, toutes qualites qui transparaissent encore 
sous le vetement plus moderne que Henri de Nördlingen a 
dionne A l’auvre, et que le traducteur latin n'est pas parvenu ä 
aneantir completement ? Ainsi, ici aussi, Mechtilde prepare la 
voie et contribue & l’assouplissement de la langue qu'emploie- 
ront bientöl avec tant de bonheur Eckhart, Suso, Tauler, 
Henri de Nördlingen lui-m&me, et tous les mystiques allemands 
du xıv? siecle. | 

Nous avons montre la place de Mechtilde dans l’histoire du 
mysticisme allemand qui, ä son &poque, se confond presque 
avec l’histoire du mysticisme chretien, mais si nous quittons 
le domaine de I’'hıstoire pour celui de la psychologie, a cöte de 
qui la placerons-nous ? Sur la grande croix du Paradis oü se 
Jouent mille et mille lumieres, Dante voit des flammes sem- 
blables et pourtant distinctes ; ainsi, dans le merveilleux 
cortege des mystiques chreliens, chacun garde sa physionomie 
propre. Il en est cependant qu'on sent plus proches les uns 
(les aulres par quelque secrete affinite, goüt particulier pour 
telle devotion, traits de caracl&re communs, pareilles epreuves 
ou faveurs mystiques. Quelle est donc la flamme la plus voi- 
sine de Mechtilde sur la croıx celeste ? C’est parmi les fenmmes 
evidemment que nous chercherons. Parfois amere dans ses 
Jugements, Mechtilde na pas malgre cela la grandeur farou- 
che, disons m@me la rudesse, de sainte Hildegarde ou de sainte 
Brigitte de Suede. ‘'Melee encore au monde apres qu'elle a 
embrasse la vie religieuse, elle n’est pas non plus toute douceur 
ei toute suavil& comme ces exquises fleurs du cloitre, sainte 
Mechtilde, sainte Gertrude. Infiniment pitoyable aux ämes du 
purgatome, elle nen subit pourtant pas Y'exclusive obsession 
comme la douloureuse sainte Catherine de G&nes. Ne parlons 
pas de sainte Therese dont la puissanle originalite ne souffre 
guere de comparaisons. Et au fur et ä mesure que nous nous 
eloignons du moyen äge, il est plus difficile de trouver des 
mvstiques qui la rappellent, tant l'influence du milieu parail 
transformer les physionomies malgre l'identite des natures. 
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Par ses eblouissements devant T'Invisible entrevu et ses 
efforts sans cesse mpuissants el sans cesse r@petes pour nous 
le decrire, c'est, nous l’avons dit, a Angele de Foligno qu'elle 
nous fait d’abord penser. Pour l'ensemble de son caractere et 
de sa vie, c'est image de Catherine de Sıenne qu'elle evoque 
irresistiblement, mais d’une Catherine de Sienne & qui une 
vie beaucoup plus longue eüt permis (des experiences plus 
amples, bien que semblables. Les voici toutes deux rejetant 
des leur enfance les joies du siecle, mais gardant assez de 
rapporis avec le monde pour souffrir de tous ses maux. Les 
voici, l’une sous le voile blanc de l’Ordre, l’autre Dominicaine 
au moins de cur, parcourant les rues de la ville & la recher- 
che des pauvres et des malades, ces membres souffranis de 
leur Epoux. Voicı les dures maladıes et les d&mons lentateurs. 
Mais «que sont ces douleurs particulieres aupres de la douleur 
immense de la chretiente qui s’incarne en elles? Le monde a 
.failli, le monde trahit le Maitre, il faudra donc qu'elles le 
rappellent a lui ; qu’importe que la scene oü &volue Catherine 
soit plus vaste que l’archevöche de Magdebourg si les senti- 
ments qui les animent toutes deux sont les m&mes? Et ls le 
sont, en effet : elles ne se lassent pas de crier dans le desert, 
de distribuer la louange et le bläme, m@me aux pwuissanis de 
la terre, m&me aux grands de l’Eglise. Opiniätrement, elles 
frappent ä la porte des c@urs afin queentre le Roi de gloire. 
Autour delles surgissent en m&me temps que des amis fideles 
des detracieurs acharnes, mais, forles de leur amour, elles 
s’obstinent. Et voici les merveilles inimaginees : le Ciel qui 
s’entriouvre, I!’Epoux qui devoile sa face. Helas! alors que 
Catherine meurl ä Irente-trois ans, ıl est dans les desseins 
divins de reserver ä Mechtide de longs jours terrestres, el 
tandis que le nom de sainte Galherine de Sienne, glorıfie par 
l’Eglise, traversera les siecles, rayonnant du double rayonne- 
ment de la Vierge et de la Cite, celui de Sa&ur Mechtilde 
s’eteindra bientöt pour revivre, apres cing cents ans, d’une 
vie factice parmi quelques inities, alourdi par un Erudit du nom 
de cette grande ville triste oü on ne se souvieni möme pas 
dele! 

Devrons-nous encore, en tenminant, essayer de nous elever 
plus haut pour juger Mechtilde, abstraction faite de son temps 
et de son pays, et seulement ä la lumiere d’un critere philo- 
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sophique ? II nous faudrait alors reprendre et discuter selon 
nos preferences les appreciations qui ont &et& poriees sur les 
mystliques, si differentes selon le point de vue auquel peut nous 
placer notre conception de l’univers et des fins de l’'homme. 
Car si on laisse de cöte les pr&eoccupalions historiques, c'est 
’importance m&öme que nous atlachons aux objets poursuivis 
par les mystiques qui fait ou non pencher la balance en. leur 
faveur dans notre esprit. Et selon qu’on juge tous les grands 
mysliques, on jugera Mechtilde de Magdebourg. 

Pour le croyant qui admet la possibilite de ces communi- 
cations directes de Dieu & l'hoımme, le mystique est le heros 
raligieux par excellence. En effet, bien que la. saintet€ requiere 
avant tout le constant elfort de I!homme aide de la seule gräce 
promise & tous, sans que les faveurs exceptionnelles en soient 
necessairement la marque, l’histoire des grands saints est lä 
pour apprendre au chretien que Dieu accorde les gräces mys- 
tiques & ceux qui s’en montrent dignes, gratuitement sans 
doute, mais selon une loi de sa misericorde qui ne parait guere 
souffrir d’exceptions. II semble en particulier que tous les 
saints au sujet desquels l’Eglise catholique s’est prononc£e, et 
dont nous connaissons bien la vie inlerieure, aieni connu ces 
etats mysterieux. Aussi, constatant que les faveurs ‚mystiques 
sont gen£ralement le couronnement d’une vie sainte, lorsqu'il 
s’agit d'un mystique que l’Eglise n’a pas juge, le croyanl 
cherche-t-il dans la saintete de vie la preuve de l’origine divine 
des communications, et le mystique luı parait ou non porter 
au front le signe distinctif des elus. Telle etait deja, on sen 
souvient, l’opinion du pieux compilateur du texte qui n'hesite 
pas, malgre sa prudence, a ranger Mechtilde parmi les grands 
favoris&s du Seigneur et A croire que ses lumieres luı vinrent 
de Dieu, ainsi qu’elle le crut elle-m&me. 

Mais en dehors du point de vue religieux, y A-t-ıl encore 
lieu d’apprecier le mystique autrement que comme un äire 
anormal qui, s’il ne releve pas purement de la pathologie, 
n’interesse guere que le psychologue curieux de cas speciaux ? 
Examinons donc le mystique & la lumiere des diverses metaphy- 
siques et selon les solutions qu’elles ont pretendu apporter au 
probleme de la destinee humaine. Le nombre de ces solutions 
n'est pas infini, et m&me, si l'on veut bien aller au fond des 
choses, les conceptions que les philosophies se sont faites des 
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fins de l’homme se reduisent en derniere analyse ä quelques- 
unes, malgr& la multiplicıt@ apparente des syst&mes. 
Pense-t-on, avec la plupart des sages antiques, que le pre- 
mier devoir de I'homme est de se replier sur lui-m&me pour 
chercher inlassablement son äme, puis, l’ayant trouvee,: de la 
tenir eEloignee du tumulte exterieur et d’estimer comme les plus 
precieux des biens les richesses qu’y amasse la contemplation 
des choses mmperissables? Nous r&pondrons : qui donc, plus 
qu'un mystique, a le souci de la perfection individuelle? Qui, 
plus que lui, considere son äme comme le centre du monde, 
temple digne d’un Dieu infini qui s’est donne ä elle comme sı 
le reste de l’univers nexistait pas? Qui poursuit avec plus 
d’ardeur la realisation de l’image ideale qu'il s’est formee de 
son propre moi ? | 
Mais on peut penser, selon une conception plus particulie- 
rement chretienne et moderne, que cet egotisme reste haissable, 
si hatte que soit la philosophie dont il s’inspire. L’'homme est 
avant tout cre& pour ses semblables et la mesure de son amour 
pour Dieu, c'est son amour du prochain qui la lui donne. Peut- 
il se concentrer en lui-m&öme quand ses freres ont besoin de 
lu? Voici donc le mystique, voici Mechtilde qui se sent soli- 
daire de tous les hommes depurs l’aube des siecles jusqu'ä la 
fin des temps, qui porte en elle toutes leurs souffrances, medite 
sur le sort de l’hımanite, partage r&trospectivement ses craintes 
et ses esperances, fremit d’anxieie, puis d’ardeur impatıente, 
a la pensee des Epreuves et de la gloire definitive qui l’attendent. 
Elle voudrait expier tous ses peches, pleurer ä elle seule toutes 
ses larmes, souffrir tous les supplices pour la sauver. Mais son 
devouement ne demeure pas lettre morte dans le pur domaine 
de l’esprit ; la chair le realise selon son pouvoir, et elle se 
donne toute aux pauvres et aux malades quand Dieu ne la 
garde pas pour lur seul dans les maladies et les infirmites. 
On peut encore assigner d’autres fins a la vie humaine, 
L’'homme doit-il affirmer sa personnalite, non plus, comme tout 
a l’'heure, avec le soin jaloux de la tenir eloign&e du monde, 
mais pour developper les tendances qu'elle renferme, dans 
quelque sens qu’elles se dirigent? N’est-il vraiment homme 
que lorsqu’il a epuise toutes les &motions humaines ? Il faudrait 
repeter ce que nous avons dit depuis le debut de notre etude 
pour montrer que les mots joie, souffrance, desespoir ou b£a- 
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titude ne sont nulle part plus frequents que chez les mystiques, 
ei surlout pour prouver que leur contenu d&passe infiniment 
ce que le commun des hommes — et peut-£tre tous les hommes 
qui ne sont pas des mystiques — croient en general y decou- 
vrir d’experiences. Oü trouverons-nous ailleurs des amants 
plus &pris, des ambitieux dont le desir commence oü tout aufre 
finit, c’est-a-dire aux limites m&mes du monde ? Quand serons- 
nous temoins de transports plus violents, d’accablements plus 
tenaces et plus mornes? Le mystique €puise a lui seul le 
contenu de cent vies humaines. Les passions que les autres 
hommes se partagent, ils les ont gardees toutes et les ont de 
plus transposees ä l’infini, selon la nature m&me de l’objet 
auquel edles s’appliquent. | 

D’autres ont dit — et ce sont sans doute les plus nom- 
breux — que rien n’importe a l’'homme sinon de mettre sa 
volonte en parfait accord avec la loi du monde, qu’ils l’aient 
nommee ordre divin, äme ou harmonie universelle. Tout ce 
qui est est bien par le seul fait que cela est, que ce soit l'oeuvre 
d’une volonte bienfaisante ou d’une cause obscure et incons- 
ciente, et il faut que non seulement nous nous y Soumettions 
parce que telle est la necessil&, mais encore que nous l’accep- 
tions au sens le plus fort de ce mot. Or nulle part comme chez 
les mystiques nous ne trouvons cette äpre volonte de rompre 
les liens qui attachent ä la terre, et quand ils devraient tailler 
au vif dans leur chair et dans leur äme, pour se laisser entrai- 
ner par le grand courant qui doit les emmener & l’oc&an £ter- 
nel, sans plus de resistance qu’une feuille morte. Ils ne se 
contentent pas d’un acquiescement passif ou force qui fait de 
necessit& vertu. Convaincus que, malgre de terribles appa- 
rences, tout est beau et bien dans ce monde qu’un Dieu bon a 
merveılleusement cre&e et plus merveilleusement rachete, ils 
disent un oui debordant d’allögresse A sa loi, m&me quand elle 
les torture, m&me quand l’&preuve efface pour un temps ce 
:qu’ils y contemplent ordinairement d’harmonie profonde avec 
les besoins de leur äme. Ils aiment la vie sous toutes ses 
formes, m&me sous celle qui est dannee & la leur propre, ce 
qui est sans doule plus difficile. | 

Amsi, privilegie de Dieu pour le croyant, le mystique est 
encore le Sage, de quelque facon qu’on envisage la sagesse 
humaine : sa vie et sa pensee offrent des aspects assez divers, 
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malgre leur harmonieuse synthese, pour que chaque philoso- 
phie y retrouve quelque chose d’elle-m&me. 

Mais toutes ces conceptions auxquelles nous venons de faire 
allusion ont au moins ceci de commun qu'elles reconnaissent 
un sens ä& l’existence humaine, un but ä& l’activite morale. Or 
il est arrive que d’autres- penseurs alent cru que Ihomme, n& 
du hasard, est incapable d’atteindre au bonheur et & la verite : 
ı sen rend lui-m&eme si bien compte qu’il en a rejete la pos- 
session dans l'ıncontrölable au-delä. A ces penseurs encore, et 
quand ıls connaitraient le desespoir d'un Job sans la foi, le 
mystique presente son sublime defi : et si la vie est ce que 
vous dites, ce nest pas rien que de l’avoir passee avec la 
cerlitude que le bonheur et la verite sont faıts pour l'homme, 
car peut-on nier l’exisience du bonheur & celui qui l’a goüte, 
de la verit€E a .celui qui l’a merveilleusement entrevue ? Illu- 
sıons, diles-vous, mais que benie soit Ilillusion qui rend 
l’'homme heureux et meilleur ! La mort que les autres hommes, 
meme le commun des croyants, regardent avec crainte ou ter- 
reur, ou quils souhaitent simplement parce qu’elle doit meltre 
lin ä leurs maux, les mysliques l’ont attendue avec plus d’ımpa- 
tient desir qu’un voyageur perdu nattend l’aurore. Que la 
realiteE reponde, comme ils le croient, ou ne reponde pas, ainsi 
que vous le croyez, au desir fervent de leur &tre, c'est bien a 
eux que la meilleure part a et& donnee. S'ils entrent dans le 
neani, cest avec le m&me eblouissement que sı leurs yeux 
s’ouvraient & la pleine lumiere, et ıls sy perdent sans savoir 
quils se sont trompes, ayant, seuls parmı les hommes, connu 
l'unique amour et r&v& l'unique r&ve qui ne decoivent jamaıs. 
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zione... a cura di Matilde Fıorıurı, Bari, 1912. 

Ulysse CHEVALIER. — Repertoire des sources historiques dw Moyen 
äge, Bio-Bibliographie, nouvelle edition, 2 vol., Paris, 
1905. 

— Topo-Bibliographie, 2 vol., Paris, 1903. 

— Poesie liturgique traditionnelle de U’Eglise catholique en 
Occident ow Recueil d’hymnes et de proses usitees au 
moyen äge et distribuees suwant l’ordre du Breviaire et 
du Missel, Tournaiı, MDCGCXCIV. 

R. CrveL. — Geschichte der deutschen Predigt im Mittelalter, 
Detmold, 1879. 

DAantE Auıcmieri.. — La Divina Comedia commentata da 
G. A. SCARTAZZINI, sesta edizione..., Milano, 1911. 

H. Deracroıx. — Essai sur le mysticisme sp&culatif en Allemagne 
au quatorzieme siecle, Paris, 1899. 

— Etudes d’histoire et de psychologie du mysticisme. Les grands 
mystiques chretiens, Paris, 1908. 

— La Religion et la Foi, Paris, 1922. 


Octave DFLEPIERRE. — Le livre des Visions ou Ü’Enfer et le Ciel 
decrits par ceuz qui les ont vus, Londres, s. d., (vers 
1870). 


P. Fr. Heinrich Suso DenirLe, OÖ. P. — Eine Geschichte der 
deutschen Mystik, Historisch - politische Blätter für 
das katholische Deutschland, 1875 (1), 75, München, 
1875. 

— Die deutschen Schriften des seligen Heinrich Seuse aus dem 
Predigerorden. Nach den ältesten Handschriften in jet- 
ziger Schriftsprache, I, München, 1880. 

— Documents relatifs ä la fondation et aux premiers temps de 
U’Universite de Paris, Paris, 1884. (Ertrait des M&moires 
. . Societe de lV’histoire de Paris et de l’Ile-de-France, 

‚ 1883). 

— Das r Br aeternum und de Commission zu Anagnı — 
Protocoll der Commission zu Anagni, (Archiv. für Litte- 
ratur -und Kirchengeschichte des Mittelalters, I, Berlin, 
1885). 
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— Über die Anfänge der Predigtweise der deutschen Mystiker, 
(Archiv f. Litt. u. Kirchengesch. d. Mas, 2, 1886). 

(Euvres de saint DenYs L’AREOPAGITE traduites du grec... par 
l’abbe Dursoy, Paris, 1845. 

S. M. Deutsch. — Art. Mechtild von Magdeburg. (Realency- 
klopädie für protestantische Theologie und Kirche, 3. 
Auflage, 12, Leipzig, 1903). 

D. G. Doran, Moine de Downside. — Sainte Gertrude, sa vie 
interieure, tradwit par les moniales de l’Abbaye de Ste- 
Scholastique de Dourgne, Collection « Pax », vol. V, 
Paris-Maredsous, 1922. 

Walther DorLcH. — Die Verbreitung oberländischer Mystikerwerke 
im Niederländischen. Auf Grund der Handschriften dar- 
gestellt, Teil I, Inaugural-Dissertation... (Leipzig), 
Weida ı.Th., 1909. 

Ign. v. DöLLinger. — Beiträge zur Sektengeschichte des Mittelal- 
ters, 2 vol., München, 1890. 

De S. Doummnıco confessore, Acta Sanctorum Augusti, t. I, Antver- 
piae, 1733. 

Franz Enke. — Beiträge zur Geschichte der mitteralterlichen 
Scholastik (Archiv f. Litt.-u.Kirchengesch. d. Mas, 5, 
Freiburg im Br., 1889). 

Heinrich von EıcKken. — Geschichte und System der mittelalterli- 
chen. Weltanschauung, Stuttgart, 1887. 

Anna Katharina EmMERICH. — Das bittere Leiden unsers Herrn 
Jesu Christi. Nach den Betrachtungen der gottseligen 
Anna Katharina Emmerich, Vierte... Auflage, Sulzbach, 
1837. | 

Mela EscurrıicH. — Das fliessende Licht der Gottheit von Mecht- 
hild von Magdeburg, ins Neudeutsche übertragen und 
erläutert, Berlin, 1909. 

Arturo FArINELLI. — Misticismo germanico e « le rivelazioni » 
di Matilde di Magdeburg, Bilychnis, Roma, Settembre 
1921, vol. XVIII, 3. 

Arwed Fiscuer. — Brun von Schonebeck, (Bibliothek des Litte- 
rarıschen Vereins in Stuttgart, 198, Tübingen, 1893). 

Th. Frournoy. — Une mystique moderne, Documents pour la 
psychologie religieuse, (Archives de psychologie, Geneve, 
Paris, Londres, t. XV, 1915). 


Paul FouUrRnter. — Etudes sur Joachim de Flore et ses doctrines, 
Paris, 1909. 
De S. Francısca Romana. — Acta Sanotorum Martii, t. II, 


Antverpiae, 1668. 
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Th. Frantz. — Der grosse Kampf zwischen Kaisertum und Papst- 
tum zur Zeit des Hohenstaufen Friedrich II, Berlin, 
1903. 

C. Fritzsue. — Die lateinischen. Visionen des Mittelalters bis zur 
Mitte des 12. Jahrhunderts, ein Beitrag zur Culturge- 
schichte. (Romanische Forschungen, t. 2 et 3, Erlangen, 
1886-1887). 

Edmund G. GaARDNER. — Dante and the mystics, London-New- 
York, 1913. 

Article du P. Fr. Reg. GarrıGou-LAGRANGE, OÖ. P., dans la 
Vie spirituelle, depuis octobre 1919. 

E. GeBnAarRrTt. — Recherches nouvelles sur l’histoire du joacht- 
masme, (Revue historique, t. 31, 1886). 

— L’Italie mystique, Histoire de la renaissance religieuse aw 
moyen äge, Paris, 1890. 

Revelationes GERTRUDIANAE ac MECHTILDIANAE, I, Sanctae GFR- 
TrunIs Magnae Virginis Ordinis sancti Benedicti Legatus 
divinae pietatis. Accedunt ejusdem Ezercitia spiritua- 
lia. Opus ad codicum fidem nunc primum integre editum 
Solesmensum 0.S.B. monachorum cura et opera... 
Pictevii, Parasiis, 1875. II, Sanctae MEcHTILDIs Verginis 
Ordinas sancti Benedicti Liber specialis gratiae. Accedit 
Sororis MECHTILDIS ejusdem Ordinis Lur divinitatis, 
Opus ad codicum fidem... 1877. 

Saıinte GERTRUDE. — Le Heraut de l’amour divin, revelations de 
sainte Gertrude, Vierge de l’Ordre de Saint-Benoit, tra- 
duites sur l’edition latine des Peres Ben£dictins de 
Solesmes, nouvelle edition... 2 vol., Paris-Poitiers, 1907. 

E. GıLson. — La Philosophie au moyen äge, 2 vol., Paris, 1922. 

A. GopFERnaux. — Le sentiment et la pensee et leurs principaur. 
aspects physiologiques. Essai de psychologie erperimen- 
tale et compare£e, Parıs, 1894. 

— Sur la psychologie du mysticisme (Revue phtlosophique, t. 53, 


1902). 

Dom Louis GouGAauD. — Devotions et pratiques ascetiques du 
moyen äge, Paris-Maredsous, 1925, Collect. Par, vol. 
XXI... 


Arturo Grar. — Il Canto XAVIII del Purgatorio, Lectura Dan- 
tis, Firenze, 1902. 

Martin Graumann. — Die Lehre des hl. Thomas von der scintilla 
animae in ihrer Bedeutung für die deutsche Mystik im 
Predigerorden, (Jahrbuch für Philosophie und spekula- 
tive Theologie, XIV, I.Heft, Paderborn, 1899). 
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L. DE GrAnDMAISon. — ZL’element mystique dans la religion. (Re- 
cherches de science religieuse, Parıs, 1910, t. D. 

— La religion personnelle (Etudes, t .134 et 135, Fevrier-Mai 
1913). 

J. Greven. — Die Anfänge der Beginen, ein Beitrag zur Ge- 
.schichte der Volksfrömmigkeit und des Ordenwesens im 
Hochmittelalter, Münster, 1.W., 1912. 

Sancti GREGORII PAPAE I ...Opera omnia, Patrol, lat., t. 75-79. 

C. GrEITH. — Die deutsche Mystik im Prediger-Orden (von 1250- 
1350) nach ihren Grundlehren, Liedern und Lebensbildern 
aus handschriftlichen Quellen, Freiburg im Breisgau, 
1861. 

H. GrössLer. — Die Blütezeit des Klosters Helfta bei Eisleben. 
(Jahresbericht über das königl. Gymnasium zu Eisle- 
ben...), Eisleben, 1887. 

Dom GvERANngER. — L’Anne£e liturgique. 

Friedrich Heinrich von der Hagen. — Minnesinger, Deutsche 
Liederdichter des zwölften, dreizehnten und vierzehnten 
Jahrhunderts, aus allen bekannten Handschriften und 
früheren Drucken gesammelt und berichtigt..., Leipzig, 
1838. 

C.-U. Haun. — Geschichte der Ketzer im Mittelalter, besonders 
im 11., 12. und 13. Jahrhundert, nach den Quellen bear- 
beitet, 3 vol., Stuttgart, 1845-1850. | 

Richard Hamann und Felix RosenreLd. — Der Magdeburger 
Dom, Berlin, 1910. 

A. Hamon. — Art. Ertase (D' de Theologie catholique de VAcANT 
et MANGENOT, t. 5). 

Adolf Harnack. — Lehrbuch der Dogmengeschichte, dritte ver- 
besserte und vermehrte Auflage, Freiburg ı. B. und 
Leipzig, t. I et II, 1894, t. III, Freiburg im Br., Leip- 
zıg und Tübingen, 1897. 

Hermann Haupt. — Zur Geschichte des Joachimismus, (Zeitschrift 
für Kirchengeschichte, VII, Gotha, 1885). 

H. HAUVETTE. — Dante, Introduction @ l’etude de la Divine (!o- 
me£die, 2° ed., Paris, 1912. 

C.J. HEFELE. — Conctliengeschichte, nach den Quellen bearbeitet, 
5 Bd., I. Abtheilung, Freiburg im Breisgau, 1862. 

— Nouvelle traduction francaise faite sur la deuzieme Edition 
allemande, corrigee et augmentee de notes critiques et 
bibliographiques par Dom LEcLEra, tome V, 2° partie, 
Peris, 1913. 

HeEnsE. — Art. Fegfeuer (Kirchenlexicon, 2te Auflage, t. 4, 1886). 
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Gustav HertTEL. — Urkundenbuch der Stadt Magdeburg, hgg. 
von der Historischen Commission der Provinz Sachsen, 
I. Bd., Halle, 1892. De der Provinz 
Suchsen, 26). 

Johannis HEUMANNI ...Opuscula quibus varia juris germanicı 

 itemque historica et philologica argumenta ezplicantur, 

Norimbergee, MDOCXLVII. 

S. HıLpesarnıs abbatissae Opera omnia, Patrol. lat., t. 197. 

Histoire litteraire de la France, tomes XIX et XXI. 

Fr. W. Horrmann’s Geschichte der Stadt Magdeburg, neu 
bearbeitet von D" G. HrrTeL und Fr. Hüusse, I, Magde- 


burg, 1885. 
R. Horrmann. — Art. Fegfeuer, (Realencyklopädie..., 3° &d. t. 5, 
1898). 


Honorıı ATGUSTODUNENSIs Opera omnia, Patrol, Iath. t. 172. 

Hv6onıs DE S. VICTorRE Opera omnia, Patrol. lat., t. 175-177. 

Dom J. Hvyrgen. — La tradition mystique au moyen äge, (La Vie 
Spirituelle, n’ 28, Janvier 1922). 

J. K. Huysmans. — Za Cathedrale, 1898. 

Sancti Isınorı Hispalensis episcopi Opera omnta, Patrol. lat., 
t. 83. 

Sancti Icnarıı DE Lovora Hrercitia spiritualia cum versione 
litterali er autographo hispanico, Brugis, 1882. 

De sancta IurTaA vidua solıtarıa Culmzae in Prussia, Acta Sancto- 
rum Mai, t. VII, Antverpiae, 1688. 

JacoBI A VORAGINE ZLegenda aurea vulgo Historia lombardica 
dieta... recensuit Dr. Th. Graxsse, Editio tertia, Vratis- 
laviae, 1890. 


Philippus JAFFE. — Monumenta Moguntina (Bibliotheca rerum 
germanicarum,. t. 3), Berolini, MDCCCLXVI. 
William James. — The varieties of religious experience, a study 


in human nature, third impression, London, New-York 
and Bombay, 1902. 

— NL’ Experience religieuse, essai de psychologie descriptive tra- 
duit par F. Asauzıt, Peris-Geneve, 1906. 

P. Janet. — Les Obsessions et la Psychastenie, 2 vol., Parie, 
1903. 

Dr. Karl Janıcke. — Die Magdeburger Schöppenchronik. (Die 
Chroniken der niedersäschsischen Städte, Magdeburg, I, 
Leipzig, 1869 ; dans la collection : Die Chroniken der 
deutschen Städte vom 14. bis in’s 16. Jahrhundert, 7. 
Bd.) 


Saint JEAN DE LA CRoIx. — Vie et (Euvres spirituelles, traduc- 
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tion nouvelle faite sur l’edition de Seville de 1702, publiee 
par les soins des Carm£lites de Paris, 6° ed., 4 vol., Tours, 
1922. 

JOACHIM DE FLoRE. — Divini vatis Abbatis Joachim liber cocordie 
novi ac veteris Testamenti... Venetiis 1519. 

— Ezpositio magni prophete Abbatis Joachim in Apocalipsim.... 
Psalterium decem cordarum Abbatis Joachim... Venetiis, 


MDXXVII. 

H. JorLy. — Psychologie des saints, Paris, 1897. 

E. Jorpan. — Les Origines de la. domination angevine en Italie, 
Paris, 1909. | 

Articles du P. F.-D. JoreT, O. P., dans la Vie spirituelle, depuis 
octobre 1919. 


A. Junpt. — L’Apocalypse mystique du moyen äge et la Matelda 
de Dante. (Seance de rentree des cours de la Faculte de 
Theologie protestante), Paris, 1886. 

— Histoire du pantheisme populaire au moyen äge et au XVI*® sıe- 
cle, Strasbourg, 1875. 

— Les amis de Dieu au xıv? siecle, Paris, 1879. 

Franz Kımprrs. — Äaiserprophetieen und Kaisersagen im Mittel- 
alter, ein Beitrag zur Geschichte der deutschen Kaıser- 
idee, München, 1895. 

— Die deutsche Kaiseridee in Prophetie und Sage, München, 
1896. 

KavLen. — Mechtild von. Magd®burg (Kirchenlericon), 2. Auflage, 
8, 1893). 

— Art. Paradies (Ib., t. 9). 

Friedrich KLuge. — Etymologisches Wörterbuch der deutschen 
Sprache, Siebente ... Auflage, Strassburg, 1909-1910. 

Max Krünne. — Urkundenbuch der Klöster der Grafschaft Mans- 
feld, Halle, 1888. (Geschichtsquellen der Provinz Sach- 
sen, 20). 

Carl Könter. — Das Verhältnis Kaiser Friedrichs II zu den 
Päpsten seiner Zeit mit Rücksicht auf die Frage nach der 
Entstehung des Vernichtungskampfes zwischen Kaiser- 
tum und Papsttum, (Untersuchungen zur Deutschen 
Staats- und Rechtsgeschichte, XXIV), Breslau, 1888. 

Charles LABıtTE. — La Divine Come£die avant Dante, (Revue des 
Deu.r-Mondes, Paris, 1842). 

LACcoRDAIRFE. — Vie de saint Dominique, 6° &d., Paris, 1860. 

R. P. E. LAMBALLE. — La contemplation ou principes de the£ologie 
mystique, Paris, 1912. 

Ch.-V. LanaLois. — La connaissance de la nature et du monde au 
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moyen äge d’apres quelques Ecrits francais d l’usage des 
laics, Paris, 1911. 

G. Lepos. — Sainte Gertrude, 7° öd., Paris, 1919. 

Abbe LEsJEunE. — Manuel de theologie mystique, Paris, 1897. 

Leonhard LEMMEns. — Niedersächsische Franziskanerklöster im 
Mittelalter, Hildesheim, 1896. 

— Die Provinzialminister der alien sächsischen Provinz (Ber- 
träge zur Geschichte der sächsischen Franziskanerprovinz 
vom heiligen Kreuze, hgg. im Auftrage des Provinzialates 
von P. Patricius SCHLAGER, O.F.M., II. Bd., 1909, Düs- 
seldorf). 

E. B. Leroy. — Interpretation psychologique des visions intellec- 
tuelles chez les mystiques chretiens (Revue de l’histoire 
des religions, Parie, 1907). 

J.-H. LEUBA. — Les tendances religieuses chez les mystiques chre- 
tiens (Revue philosophique, 1902, t. LIV). 

— Psychologie du mysticisme religieux, Paris, 1926. 

H. LicHTEnBERGER. — Histoire de la langue allemande, Paris, 
1895. 

— Le mystique Suso, Revue des Cours et Conferences, 1910 (2) 
et 1910-1911 (1). 

G. W. K. Lochner. — Leben und Gesichte der Christina Ebnerin, 
Klosterfrau zu Engelthal, Nürnberg, 1872. 

B. Paulus von Lo&, O. P. — Statistisches über die Ordensprovinz 
Teutonia, Leipzig, 1907. (Quellen und Forschungen zur 
Geschichte des Dominikanerordens in Deutschland, hgg. 
von Paulus v. Lo& und Benedictus Maria REIcHERT, 1. 
Heft). 

— Statistisches über die Ordensprovinz Saroma, Leipzig, 1910. 
(Quellen und Forschungen... 4. Heft). 

n Lusın. — La Matelda di Dante Alighieri, Graz, 1860. 

E. Mare. — ZL’art religieur du x siecle en France. Etude sur 
l’iconographie du moyen äge et sur ses sources d’inspi- 
ration, 4° ed., Paris, 1919. 

— L’art religieux de la fin du moyen äge en France..., 2* ed., 
Paris, 1922. 

— L’Art allemand et l’Art francais du moyen äge, 2° 6d., Paris, 
1918. 

A. Mancını. — Matelda svelata ? (Rivista d’Italia, Aprile 1902). 

— Rassegna critica degli studi danteschi. (Bulletino della Societa 

‚ Dantesca Italiana. N. S., XII, 1906). 

Giuseppe Mannı. — Il canto XAXXIII del Purgatorio, Lectura 

Dantıis, Firenze, 1910. 
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Mansı. — Sacrorum conciliorum nova et amplissima_ collectio... 
Paris-Leipzig, 1901 et annses suivantes (Röimpression). 
J. MAr£cHaL, S. J. — A propos du sentiment de presence chez les 


profanes et chez les mystiques, (Revue des questions 
scienitifigues, Louvain, 3° serie, t. 14 et 15, oct. 1908, 
avril 1909). 

— Sur quelques traits distinctifs de la mystique chretienne, 
(Eztrait de la Revue de philosophie, Paris, 1912). 

— Science empirique et psychologie religieuse, notes critiques, 
(Recherches de science religieuse, Parıs, 1912, t. 3). 

— L’intuition de Dieu dans la mystique chretienne, (Recherches 
de science religieuse, Paris, 1914, t. 5). 

P. Rene de Maumieny. — Pratique de l’oraison mentale, 2 vol., 
4° &d., Paris, 1907. 

Sainte MEcHTILDdE. — Le Livre de la gräce speciale, Revelations 
de sainte Mechtilde, Vierge de l’Ordre de saint Benoit, 
traduites sur l’edition latine des Peres Bene£dictins de 
Solesmes, nouvelle &dition... Paris-Poitiers, 1907. 

MECHTILDE: DE MAGDEBOURG. — La Lumi£re de la divinite, Reve- 
lations de la Seur Mechtilde (de Magdebourg) traduites 
en francais pour la premiere fois par les Peres Bene£dic- 
tins de Solesmes. Paris-Poitiers, MDCCCLXXVII. 

— Die Gesichte der Schwester MeEcaTıLo [is] von MAGDEBURG... 
Ausd.« Fliess. Licht der Gottheit », Ausz... mit Geleitw. 
v. H. A. Grimm. 1918. (Insel-Bücherei, n° 236). 

P. Gabriel MrıeEr O. S. B. — Catalogus codicum manu scriptorum 
qui in bibliotheca monasterii Einsidlensis O. S. B. servan- 
tur, Tomus I... Lipsiae... 1899. 

Emil Mıicnarı. — Die hl. Mechtild und die hl. Gertrud die Grosse 
Benedictinerinnen ? (Zeitschrift für katholische Tkeo- 
lome, XXIII, 1899). 

— Zur Chronologie der Mystikerin Mechtild von Magdeburg, 
(Zeitschrift f. k. Theol., XXV, 1901). 

— Geschichte des deutschen Volkes seit dem 13. Jahrhundert bis 
zum Ausgang des Mittelalters, 3. unveränderte Auflage, 
Freiburg im B., 1-5, 1897-1911. 

C. Micarr et P. PEETERS. — Zvangiles apocryphes, I, Paris, 1911. 
(Textes et documents pour l’&Etude historique du christia- 
nisme). 

A. MicHuzı. — Art. Experience religieuse (D" de Theologie catho- 
lique de VACANT et MANGENOT). 

— Art. Feu de l’Enfer, ib. 

— Art. Feu du Purgatoire, ib. 
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Miıone. — Dictionnaire des Apocryphes, 2 vol., Paris, 1856-1858. 

W. MöLLEnBERG. — Aus dem geistigen Leben der Stadt Magde- 
burg im Mittelalter, Halle a. d. S., 1918. 

F. J. Mone. — Quellensammlung der badischen Landesgeschichte, 
4. Band, I. Lieferung, Karlsruhe, 1867. 

M. de MontmorAand. — Psychologie des mystiques catholiques 
orthodozes, Parıs, 1920. 

MONUMENTA GERMANIAE HISTORICA : 

— Sächsische Weltchronik. — Fortsetzungen der Sächsischen 
Weltchronik, (Deutsche Chroniken, 2, Hannover, 1876). 

— ÜUromca S. Petri Erfordensis moderna, (Script, XXX, 
P. I, Hannoverae, 1896). 

— Gesta Archiepiscoporum Magdeburgensium, (Script., XIV, 
Hannoverae, 1883). 

— Annales Stadenses auctore Alberto, (Script., XVI, Hannove- 
rae, 1859). 

— Cronica Fratris Salimbene de Adam Ordinis Minorum, (Sertpt., 
XXXII, Heannoverae et Lipsiae, 1905-1913). 

P. Gall Mor£erL. — Offenbarungen der Schwester Mechthild von 
Magdeburg oder das fliessende Licht der Gottheit, aus 
der einzigen Handschrift des Stiftes Einsiedeln, Regens- 
burg, 1869. 

. — Offenbarungen der Schwester Mechthild von Magdeburg aus 
der einzigen Einsiedler Handschrift des 13. Jahrhun- 
derts mit unverändertem Text in jetziger Schriftsprache, 
Regensburg, 1869, (Reliquien aus dem Mittelalter, V, 4). 

J. MüLter. — Leben und Offenbarungen der heiligen Mechtildis 
und der Schwester Mechtildis (von Magdeburg), Jung- 
frauen aus dem Orden des heiligen Benediktus. Hgg. 
nach den neuesten lateinischen Ausgaben, 2 vol., Regens- 
burg, 1881. 

G. A. v. MüLversteor. — Regesta archiepiscopatus Magdebur- 
gensis, Sammlung von Auszügen aus Urkunden und 
Annalisten zur Geschichte des Erzstifts und Herzogthums 
Magdeburg, 2. Teil (von 1192 bis 1269), Magdeburg, 
1881. 

E. Mvrisier. — Les maladies du sentiment religieuz, Paris, 1901. 

D’ Wilhelm Orur. — Deutsche Mystiker, II, Mechtild von Mag- 
deburg, « Das fliessende Licht der Gottheit », in Aus- 
wahl übersetzt, Kempten und München, 1911. 

T. OrrtoLan. — Art. Dam, (D' de Theol. catholigue). 

V. Osrtenpr, OÖ. P. — Les &tapes de la vie interieure (La Vie Spi- 
rituelle, n° 22, juillet 1921). 
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Michael Ott. — Mechtild of Magdeburg (Catholic Encyclope- 
dia, X). 

Rudolf Orto. — Das Heilige. Über das Irrationale in der Idee des 
Göttlichen und sein Verhältnis zum. Rattonalen, 9. Auf- 
lage, Breslau, 1922. 

Francesco D’Ovınpıo. — Nuovi studüi danteschi. Il Purgatorio eil 
suo preludio, Milano, 1906. 

A. F. Ozanam. — Etudes sur les sources poetiques de la Divine 
Come£die, suivies de la Vision de S. Paul, po&me inedit 
du xıır siecle... Paris, 1845. 

— (Euvres completes, 2° &d., 5 vol., Paris, 1855. 

J. PAcHEU. — Introduction a la psychologie des mystiques, Paris, 
1901. 

— L’experience mystique et l’activite subconsciente, Paris, 1911. 

— Quelques reflexions sur la methode en psychologie religieuse, 
(Revue de Philosophie, Paris, 1912, t. 2). 

— Les mystiques interpretes par les mystiques, (ib., 1913, t. 2). 

— Jacopone de Todi, Paris, 1914. 

Louis PaauzLin. — Zur Matelda-Frage, (Jahrbuch der deutschen 
Dante-Gesellschaft, IV, Leipzig, 1877). 

E. G. Paropıi. — Poesia e storia nella « Divina Commedia », 
Studi critici, (Nuova Biblioteca di Letteratura, Storia 
ed Arte, IX). Napoli, 1921. 

PascarL. — Pensees et opuscules publies... par L6on BRUNSCHVIcG, 
8° ed., Paris, 1917. 

Hermann PıvL. — Deutsches Wörterbuch, zweite vermehrte Auf- 
lage, Halle a.S., 1908. 

Maurice Perronp. — Maitre Guillaume de Saint-Amour. L’Uni- 
versiteE de Paris et les Ordres mendiants au treizieme 
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ERRATA 


Page 6, ligne 19, au lieu de « prouve », lisez : prouvenl. 


» 17,» 14, » «une», lisez: unes. 

» 21, » 3, (note 1), au lieu de « StosL », lisez : STROBL. 

» 23, » 44, (note 3), » ° «Inocent»,lisez : Innocent. 
» 26, » 2, (note 3), » «des», lisez : der. 

» 31, » 6, (note 5), » «animan », lisez: aniımam. 


» 42, » 37, au lieu de «ä& la töte», lisez : en töte. 

» 63, » 12, supprimez , apres de telle sorte. 

» 85, » 12, au lieu de « dues», lisez : dus. 

»223, » 8, » « pas», lisez : par. 

»226, » 5, aJoutez , apres tourments. 

»284, » 22, au lieu de « vivent», lisez : visent. 

»326, » 21, supprimez , apr£s instruisant. 

»336, » 40, au lieu de « ouest», lisez : est. 

»365, » t, (note 1), au lieu de «Alphonso », lisez : Alfonso. 
»378, » 145, au lieu de «des moindres », lisez : du moindre. 
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